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lu'HiÉROGRAPHiE  efi  un  efpèce 
de  Secours  Poétique  y  inventé  par 
la  Peinture  ingénieafe  ^  pour  don-* 
ncr  de  la  force  &  de  l^exprejjion 
aux  fu jet  s  qu'elle  traite^  ù  faire  ^ 
pour  ainfi  dire  _,  difcourir  les  ima-- 
ges  qu'elle  repré fente. 

Cet  Art  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  fijèts  de  VHiftoire  Fab-u^ 
leufe  ,  eu  qui  font  tirés  de  quelques 
Ficlions  Poétiques ,  ou  enfin  dans 
ceux  qui  font  fufceptihles  d'Allé^ 
gories. 

Comme  les  fujtts  les  plus  agréa- 
iles  a  traiter  ^  foit  en  DeJJein , 
fait  en  Peinture  ^  font  ceux  dans 
le f quels  il  entre  du  Poétique  ;  c* e fi- 
a-dire ^  des  fictions  prifes  de  la  My- 
ihobgie  ^  ou  des  Allégories  tirées 
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ci€  l^  H  Urographie  :  il  m*afemble  a 

propos  y  ù  même  nécejfaire ,  d^e^^ 

pliquer  toutes  les  Parties  qui  compo.-* 

fent  cette  Science,    Par  ce  moyen  y 

les  Artiflcs ,    les   Amateurs  h  les 

jeunes   Elevés  fçachant   dijlinguer 

les  Hiéroglyphes   des   Emblèmes  ^ 

les  Emblèmes  des   Attributs^    les 

Attributs  des  Symboles ,  ù  les  Symc-- 

boles    des    Devifes  ;    ils   pourront 

éviter   les   contre-fens   à   les  faux 

Attributs  qui  ,  loin  de  fervir  a  faire 

reconnoitre    les    Figures   Allégorie 

ques  y   en  fut  des  Enigmes  infup^ 

portables    aux    Spectateurs    éclai-^ 

tes, 

■  La  Mythologie  tire  fon  Origine 
de  l'intérêt  des  Prêtres  &  des  faux 
Docteurs  du  Paganifme  ^  dont  les 
preftiges  abufoient  le  peuple  igno^ 
rant  &  greffier,  L'Hiéro graphie 
tire  la  fienne  des  Savants  Poètes  ù 
des  Orateurs  qui  or  noient  leurs  dif- 
cours  de  raifonnemens  figurés  ^  en 
donnant  aux  Kertus  quils  éxal- 
toient  y  ou  aux  Kices  qu'ils  coin-* 
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hattoient  y  des  efpèces  d'Attributs 
pnfibles  y  &  fi  bien  adaptés  ^  quils 
les  rendaient  plus  forts  &  plus  con^ 
vainquans.  Ces  Attributs  frappant 
généralement  le  peuple  ,  furent 
bientôt  imités  par  les  Artifies  ^  qui 
en  reconnurent  plus  vivement  que 
perfonne  ^  la  valeur  ù  l* utilité. 

Us  étudièrent  la  connoiffance  des 
Hiéroglyphes  y  que  les  Sages  d'E- 
gypte avaient  inventés  y  pour  expri- 
mer la  Doctrine  de  leur  Religion  y 
ainfi  que  leurs  Sciences  Morales  & 
Politiques. 

Les  Hiéroglyphes  ont  même  été 
d'ufage  che\  toutes  les  Nations , 
pour  conferver  les  penfées  par  des 
figures ,  ù  leur  donner  un  être  qui 
le 6  tramfmît  a  lapoflériié.  Un  con- 
cours univerfel  ne  peut  jamais  être 
regardé  comme  une  fuite  y  foit  dé 
V imitation ,  foit  du  hasard  ou  de 
qiiil qu'événement  imprévu.  Il  doit 
être  fans  doute  confidéré  comme  la 
voix  uniforme  de  la  nature  y  parlant 
aux  conceptions  groffilres  des  hu- 
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mains.  Les  Chinois  dans  V  Orient  y 
les  Méxiquains  dans  l'Occident  ^ 
les  Scythes  dans  le  Nord  ;  les  In- 
diens y  les  Phéniciens ,  les  Egyp-- 
tiens  y  les  Ethiopiens  ù  les  Etru- 
riens  _,  qui  ont  tous  fuivi  la  même  ma- 
nière d* écrire  ^  par  Peinture  &  par 
Hiéroglyphes  ^  nont  pas  eu  vrai- 
femblahlement  une  pratique  diffé- 
rente des  autres  Peuples, 

En  effet  ^  ils  employèrent  leurs 
Hiéroglyphes  a  dévoiler  nuèwent 
leurs  LoiXy  leurs  Réglemens  ^  leurs  | 
Ufages  y  leur  Hiftoire;  en  un  mot  y 
tout  ce  qui  avoit  du  rapport  aux 
matières  civiles,  C'ejl  ce  qui  paroit 
par  les  Obélifques  _,  par  le  témoi- 
gnage de  Proclus  ^  &  par  le  détail 
mi' en  fait  Tacite  dans  fts  Annales, 
Liv,  II ,  Cil.  Ix  j  aufujet  du  voyage 
de  Germanicus  en  Egypte.  Oefl  ce 
que  prouve  encore  lafameufe  infcrip- 
tion  du  Temple  de  Minerve  a  Sais  y 
dont  il  e(l  tant  parlé  dans  l'Anti^ 
quité,  lin  enfant  y  un  vieillard  ^  un 
faucon  ^  un  poiffony  un  cheval  ma- 
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fin  j  Jervoient  a  exprimer  cette, 
fentence  morale  :  '>5  P^oiis  tous  qui 
n  entrt\  dans  le  monde  ^  ù  qui  en 
^yforte\^  fçache\  que  les  Dieux 
5:5  kaïjjent  l'impudence  u.  Ce  Hié- 
roglyphe étoit  dans  le  vefiibule  d'un. 
Temple  public  :  tout  le  monde  le 
lifoit^  ù  tentendoit  a  merv cille > 

Il  nous  refie  quelques  Monumens 
de  ces  premiers  ejfais  grojjlers  des 
Caracicres  Égyptiens  dans  les  Hié- 
roglyphes d'Horapollo.  Cet  Auteur 
nous  dit  entr' autres  faits  ^  que  es 
peuple  peignoit  les  deux  pieds  d'un 
homme  dans  l'eau  ^  pourjîgnifier  un 
Foulon;  ù  une  Fumée  qui  s'éle- 
voit  dans  les  airs ,  pour  déjigner  le 
Feu. 

Ainfi  les  be foins  y  fécondés  de  Vïn- 
duflriCy  im.aginerent  l'Art  de  s'ex- 
primer :  ils  prirent  en  main  le  crayon- 
ow  le  cifeaa ,  ù  traçant  fur  le  boi^ 
ou  fur  les  pierres  ^  des  figures  aux^ 
quelles  furent  attachées  des  fignifi^ 
cations  particulières  ,  ils  donnèrent 
en  quelque  façon  la.  vie  h  ce  bois^  a 
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ces  pierres ,  ô  parurent  les  avoir 
doués  du  don  de  la  parole,  La  Re- 
préfentation  d' un  enfant  ,^  d' un  vieil'- 
lard ^  d'un  animal^  d'une  plante  y 
de  la  fumée  ;  celle  d^un  ferpent  re- 
plié en  cercle ,  un  œil^  une  main , 
quelqu* autre  partie  du  corps  ^  un 
infîrument  propre  a  la  guerre  ou  aux 
Arts  ^  devinrent  autant  d'Expref 
fions  y  d'Images  ;  ou  y  fi  l'on  veuty 
autant  de  mots  qui ,  mis  a  la  fuite 
l'un  de  l'autre ,  formèrent  un  dif- 
cours  fuivi. 

Bientôt  les  Égyptiens  prodigue^ 
rent  par  -  tout  les    Hiéroglyphes  : 
leurs  Colonnes  y   leurs   Obélifques  y 
les  murs  de  leurs  Temples  ^  de  leurs 
Palais  &  de   leurs  Sépultures  ^  en 
furent  Jur chargés.    S'ils  érige  oient 
une  Statut  a  un  homme  illuflre ,  des 
fymholes  tels  que  nous  les  avons  in- 
diqués y    OU    qui  leur  et  oient  ana- 
logues ,  taillés  fur  la  Statué  même,  \ 
en  traçoient  l'Hifioire,    De  femhla*  \ 
hits  caracîhres  ^  peints  fur  les  Mo"   < 
mies^  mcttoient  chaque  famille  en  ï 
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état  de  rcconnoître  le  corps  de  fes 
Ancêtres  :  tara  de  Monurnens  devin- 
rent les  dêpofitaires  des  connoijjances 
des  Egyptiens, 

Ils  employèrent  la  méthode  Hîé^ 
roglyphique  de  deux  façons  ;  ou  en 
mettant  la  partie  pour  le  tout ,  ou  en 
jubflituant  une  chofe  qui  avoit  des 
qualités  femb  labiés ,  a  la  place  d'une 
autre.  La  première  ejpèce  forma 
/'Hiéroglyphe  Curiologique  ^  ù  la 
féconde  /'Hiéroglyphe  Tropique  v 
la  Lune  ,  par  exemple  ^  étoit  queU 
quefois  repréfentée  par  un  demi^ 
cercle  ,  ù  quelquefois  par  un  Cy^ 
nocépnale^  ou  Tête  de  chien  :  lèpre-- 
mier  Hiéroglyphe  ^j^Curiologiquc_, 
ou  tiré  d'une  propriété  de  la  chofe; 
&  le  fécond  Tropique  ou  figuré  : 
ces  fortes  de  Hiéroglyphes  étoient 
d'ufage  pour  divulguer  ;  prefquc 
tout  le  monde  en  connoijfhit  la  figni^ 
fication  ,  dès  la  tendre  enfance. 

La  Méthode  d'exprimer  les  Hié- 
roglyphes  tropiques  par  des  pro- 
priétés  Jîmilaires  ^    produifit    des 

a  vj 
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Hiéroglyphes  Symboliques^  quidc^ 
vinrent ^  a  la  longue^  plus  ou  moins 
cachés  y  &  plus  ou  moins  difficiles  a 
comprendre,  Ainfi  l'on  repréfenta 
V Egypte  par  un  Crocodile  ô  par 
un  Encenfbir  allume  y  avec  un  Cœur 
dejjiis,  La  Jimplicité  de  la  première 
repréfentation  donne  un  Hiérogly- 
phe Symbolique  ciffit\  clair  :  le  ra^ 
finement  de  la  dernière^  offre  un 
Hiéroglyphe  Symbolique  vraiment 
inigmatiquc. 

Mais  aii[fitôt  que  ^  par  de  now- 
velles  recherches  yon  s'avifa  de  corn- 
pofer  les  Hiéroglyphes  d'un  myf- 
térieux  ajfiemhlage  de  chofes  diffié-- 
rentes  y  ou  de  leurs  propriétés  les 
moins  connues  ;  alors  l'Enigme  de- 
vint inintelligible  a  la  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Auffi  quand  on 
eut  inventé  V Art  de  l'Écriture  ^  l'u- 
fage  des  Hiéroglyphes  fe  perdit  dans 
la  fociété  y  au  point  que  le  Public 
eji  oublia  lafignification..  Cependant 
hs  Prêtres  en  cultivèrent  précieufe-- 
meni  laconnoijfiance  i,parce  que  tou  e 
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la  Science  des  Égyptiens  fe  trou- 
vait confiée  a  cette  forte  d  Écriture. 
Les  Sçavans  n'eurent  pas  de  peine 
CL  la  faire  regarder  comme  propre  h 
embellir  les  Monumens  publics ,  ou 
l'on  continua  de  l'employer;  &  les 
Prêtres  virent  avec  plaifir  ^  qu'in^ 
fenfiblement  ils  refteroient  feuls  dé- 
pofitaires  d'une  Ecriture  qui  confer- 
voit  lesfecrets  de  la  Religion, 

Voila  comme  les  Hiéroglyphes  ^, 
qui  dévoient  leur  nai [fiance  a  la  né- 
cefiïtéy  &  dont  tout  le  monde  avait 
intelligence  dans  les  commencemens^ 
fie  changèrent  en  étude  pénible  ^  que 
le  peuple  abandonna  pour  V Écri- 
ture ^  tandis  que  les  Prêtres  la  cul- 
tivèrent avec  fiain  y  ù  finirent  par 
la  rendre  fiacrée. 

Les  Hiéroglyphes  fiurent  aufii  la 
fiource  du  Culte  que  les  Egyptiens 
rendirent  aux  Animaux  y  &  cette 
fiource  Jetta  ce  peuple  dans  une  Ido- 
lâtrie des  plus  grojfiières  :  l'Hiftoirt 
de  leurs  Grandes  Divinités  y  celle 
dt  leurs  Rois  &  de  leurs  Légifla-» 
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leurs  y  fe  trouvait  peinte  en  Hiero* 
glyphe  3  par  des  figures  d'animaux 
ù  autres  reprefentations ;   le  Sym- 
bole de  chaque  Dieu  étoit  bien  connu 
par  les  Peintures  ù  les  Sculptures 
que  l'on  voyait  dans  les  Temples  Ù 
fur  les  monumens  confacrés  a  la  Re^ 
iigian.    Un  pareil  Symbole  préfen^ 
tant  donc  atefprit  l'idée  du  Dieu^ 
&  cette  idée  excitant  des  fentimens 
religieux  y    il  fallait  naturellement 
que  les  Égyptiens  dans  leurs  prières  y 
fe  tournaient  du  côté  de  la  marque 
qui  fervoit  a  le  repréfenter. 

Cela  dut  fur- tout  arriver  y  depuis 
que  les  Prêtres  Egyptiens  eurent 
attribués  aux  Caractères  Hiérogly- 
phiques ,  une  Origine  Divine ,  afn 
de  les  rendre  encore  plus  refpecîa- 
blés.  Ce  préjugé  qu'ils  inculquèrent 
dans  les  âmes ,  introduift  nécejfai^ 
rement  une  Dévotion  relative  pour 
ces  Figures  Symboliques  ;  ù  cette 
Dévotion  ne  manqua  pas  de  fe  chan- 
ger en  adoration  direcle  y  auffi-tôt 
que  le  Culte  de  l'animal  vivant  eût 
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été  reçu.  Ne  doutons  pas  que  les 
Prêtres  niaient  eux-mêmes  favori fé 
cette  Idolâtrie, 

Ces  Hiéroglyphes  étoient  quelque- 
fois  des  Repréj  entât  ions  de  figures 
humaines  ;  mais  le  plus  fouvent  c'é-* 
toient  des  figures  d' animaux  diffé- 
rens  _,  des  fruits  _,  ou  des  fleurs ,  fé- 
lon ce  qu'ils  vouloient  defgner  :  ils 
fe  fervoient  aufjî  de  diverjes  Figu^ 
res  Géométriques.  Tous  ces  fignes 
étoient  connus  des  Sçavans  de  cette 
ingénieufe  Nation ,  dont  l* emploi 
et  oit  de  les  expliquer  :  pour  cet  effet , 
ils  étoient  gravés  fur  des  Pyramides 
ou  ObéUfques  que  le  peuple  avoit  en 
grande  vénération, 

L'Invention  des  Emblèmes  prit 
naiffance  de  cette  Etude  des  Hiéro-^ 
glyphes  :  l'Emblème  n'étant  autre 
chofe  qu'une  Devife  Hiéroglyphi- 
que^ par  laquelle  on  donne  a  con^ 
noître  quelque  inftruclion  morale. 
Par  exemple  _,  le  Pélican  qui  ouvre 
fon  fein  pour  nourrir  f es  petits ,  eft 
une  Devife  Emblématique  ^  infiruc-- 
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tive  &  morale  ,  qui  dénote  V amour 
d'un  Vire  pour  fes  enf ans  ^  ou  d'un 
Prince  pour  fesfujets.  La  Paix  qui 
hrûte  un  Trophée  d'armes^  ou  la  Dif- 
corde  frémijfante  ù  enchaînée  aux 
portes  fermées  du  Temple  de  Ja- 
nus  ^  font  des  Emblèmes  Hifiori^ 
ques  ;  parce  qu'ils  fervent  pour  des 
Monumens  qu'on  élevé  ^  ou  pour 
des  Médailles  que  Von  frappe  au. 
fujet  de  quelque  fait  éclatant  ^  qui. 
intérejfe  toute  une  Nation^ 

L  Emblème  s'explique  fouvent 
de  lui-même ,  fans  le  fe cours  d'au- 
cune Figure  ;  mais  il  a  befoin  queU 
quefois  d'un  mot  ou  d'une  Infcrip-- 
tion  qui  en  donne  l'intelligence^ 

L orfqae  l'Emblème  fert  a  carac^ 
té  ri  fer  une  Figure  Hiéroglyphique  ^ 
il  devient  attribut.  Si  cet  attribut  O: 
du  rapport  au  Dogme  ^  a  la  Mo-- 
raie  ou  au  Myflique  ^  il  efi  Sym* 
hole.  Ce  font  ces  diftinclions  aux-- 
quelles  on  a  fait  peu  d'attentiort 
jufqu'a  prefent. 

Quand  il  s'agit  de  peindre  unù:. 
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Divinité  F abulcufc  y  on  a  recours  a 
la  Mythologie  y  pour  connaître  les 
Attributs  qui  lui  conviennent  :  veut- 
on  perfonnifier  une  Paffiony  une 
Vertu  ou  un  Vice  ^  c'eji  l  Hiéro- 
graphie  qui  en  donne  les  Attri- 
buts. 

Ces  Attributs  font  des  dijlinclifs 
imaginés ,  pour  donner  a  chaque  Fi- 
gure le  moyen  de  fe  faire  aifément 
reconnoitre.  Ceux  que  Von  donne 
aux  Divinités  de  la  Fable  ^  font 
reçus  depuis  fi  long-tems  y  qu* au- 
cun des  Artifles  ne  peut  s* en  écar- 
ter; c^efi  une  efpèce  de  Loi  a  la- 
quelle ils  font  ajjujettis.  Les  Paf 
fions  les  plus  violentes  y  les  Vertus 
les  plus  recommandables  ù  les  Vi- 
ces les  plus  affreux ,  ont  auffi  leurs 
Attributs  fufie s  ù  convenables.  La 
Colère  ,  par  exemple  ,  fera  toujours 
reconnue  au  Flambeau  _,  ù  ait 
poignard  qu'elle  tient,  La  Foi^  b' Ef 
pérance  ù  la  Charité  ^  dont  les  At- 
tributs font  le  Calice  y  l'Ancre  & 
le  Coèur  embrafé  y  ne  peuvent  être. 
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méconnues^  ayant  ces  marques  S  y  îfÊ^ 
b  cliques. 

Les  Attributs  ne  fuffifent  pas  fou- 
vent  pour  caracîénfer  une  Figure 
Hiéroglyphique;  le  Peintre  intelli-^ 
gent  a  encore  un  autre  moyen  d*y 
ajouter  une  force  très-propre  a  les 
faire  diflinguer  ;  cefi  l'Étude  &  la 
connoijfance  des  Pafjîons  du   cœur 
humain.    Selon  Arifiote  y  «  Les  di- 
«  verfes  PafJions ,  dont  le  cœur  des 
55  hommes  ejîfufceptible^fe  manifef 
55  tcnt  toujours  par  V extérieur  de  la 
^y  perfonne ,  à  particulièrement  dans 
55  les  traits  du  vifage ,  que  l'on  nom- 
55  me  y  pour  cette  raifon^  le  Miroir 
55  de  l'Ame  ce:  la  Colère  donc ^  ouire 
les  Attributs  que  lui  donne  l'Hiéro- 
graphie ,  doit  encore  être  caracléri^ 
fée^  non- feulement  par  fon  attitude 
agitée  y  mais  encare  par  t altération 
de  fes  Traits  :  ainji  elle  doit  avoir 
le  front  rétréci  par  V  élévation  forcée 
de  Jes  four  cils  ;  les  yeux  ardens  ^  le 
ne^racourciy  ù  les  narines  ouver- 
tes ;  fa  bouche  difforme  ù  de  cou- 
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leur  livide  y    exprime    l'efpèce  de 
~  rage  où  conduit  cette  violente  pap- 
Jion.    Les  Vertus  au  contraire  doi- 
vent être  repréfentées  dans  des  atti- 
tudes tranquilles ,    nobles  &  impo- 
fautes.    Leurs  vifages  aimables  (j 
gracieux  doivent  exprimer  la  paix 
qu'elles  apportent  dans  les  cœurs  ou 
elles  réjident  ;  ainji  le  car  acier e  de 
la  foi  ef  laréfignation  exprimée  par 
fon  regard  tendre  ù  foumis  :  celui 
de  VEfpérance  efi  le  defir  marque 
dans  l'attention  de  toutes  les  par^ 
ties  du   vifage  ,   6  principalement 
dans  la  vivacité  des  yeux  ;    le  re- 
gard compati jfant  &  doux ,    &  les 
joués  colorées  d*  un  vif  incarnat^  dé- 
fignent  V ardent  amour  qui  anime  Id 
Charité, 

A  l'égard  des  Attributs  ^  ils  font 
de  deux  efpèces;  de ckofes  Animées, 
&  de  ckofes  Inanimées.  Les  Attri- 
buts Amrcïés  font  des  animaux  diffé' 
rens  ^  &  dont  les  Naturalifies  ayant 
découvert  ù  obfervé  attentivement 
l'inflincl^   le  naturel  0  les  proprié-^ 
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tés  y  ont  donné  lieu  aux  Pactes  & 
aux  Anifies  de  s'en  fervir  utile-- 
ment.  De-la- y  le  Paon  a  été  reconnu 
pour  V Attribut  de  la  Superbe  :  le 
Loup  y  de  la.  Rapine  :  le  Tigre ,  de 
la  Cruauté;  ù  ainfi  des  autres: 

Les  Attributs  Inanimés/o/zr  de^ 
fruits  y  des  fleurs  ou  des  branches 
d'arbres  de  différentes  efpèces  do?it 
en  peut  fc  fervir  y  après  avoir  cou- 
fuite  les  meilleurs  Auteurs  fur  leurs 
qualités  :  ce  font  auffi  des  infiru-» 
mens  de  Mufique  y  des  outils  propres 
aux  Arts  ;  des  Armes  _,  des  Livres 
&  toutes  les  chofes  dont  on  connoît 
Vufage. 

Les  Symboles yo/zr  les  Attributs 
qui  ont  du  rapport  au  Myjîique ,  a 
la  Morale  &  au  Dogme  ;  ainfi  le 
Verd  eft  la  couleur  fy m boli que  de 
VEfpérance  :  le  Blanc  y  de  la  Pu* 
reté  :  le  Rouge  ^  d.e  la  Charité.^ 
L' Agneau  à  la  Colombe  font  les 
Symboles  de  la- Douceur  ù  de  V In- 
nocence, 

On  connoîtr a  toutes  ces  dijîinclions^ 
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^ans  le  développement  de  cet  Ou- 
x^rage ,  dora  le  but  e(l  d'inflruire  les 
Jeunes  Élevés  de  Vlnflitut  Royal 
du  Dejfein;  en  leurmettant  fous  les 
yeux  un  nombre  fuffifant  de  Figu- 
res  Hiéroglyphiques  adoptées  par 
l'ufdge. 

Âpres  cette  explication  des  par- 
ties différentes  qui  compofent  cet 
Ouvrage  ^  il  me  refie  a  démontrer 
que  le  but  de  cette  Etude  efl  de  con- 
duire a  la  connoifjance  des  Allé- 
gories 5  pour  les  traiter  poétique^ 
ment  -ou  pittorefquemmt. 

Z'Allégorie^  enPoéjie^  efl  une 
manière  figurée  de  Peindre^  par  le 
choix  des  expreffions  par  un  fens 
différent  de  ce  que  Von  dit  ^  ù  dont 
Il  Vérité  fe  trouve  cachée  fous  une 
cCpece  de  voile. 

Z^AUégorie,  en  Peinture  ^  efl 
une  manière  Poétique  d'exprimer 
avec  peu  de  figures  ^  ù  même  quel- 
quefois avec  une  feuU  ^  un  grand 
fujet,  Oefl  depuis  les  Anciens  juf 
qu'a  nous  ^  le  Style  qu'on  a  tou^ 
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jours  fuivi  pour  la  compojition  des 
Médailles,  D'un  côté  elles  expofeni 
le  Portrait  &  le  nom  du  Héros ,  à 
fur  le  revers  y  une  ou  deux  Figures 
Allégoriques '.y  ou  quelque/ ois  un/im- 
pie  Emblème  fait  connoitre  a  quel 
fujèt  elles  ont  été  frappées.  Par  ce 
moyen  _,  les  plus  grands  événemens 
ayant  été  caraclérifés  allégorique- 
ment  y  font  venus  a  notre  connoijfance^ 
avec  l'aide  des  judicieufes  inter^ 
prétations  que  les  Sçavans  en  ont 
donné. 

Quoique  l'Étude  de  rHiérogra-^ 
phie  Jemble  n*être  principalement 
utile  qu'a  la  composition  des  Mé^ 
dailles ,  ou  a  celle  des  Statues  qui 
fervent  a  orner  des  Monumens  ru- 
h  lies  de  Douleur  ou  d'Alégreffe  ^ 
elle  fert  aujft  pour  les  Tableaux: 
Hifloriques  ,  oh  l'Allégorie  peut 
avoir  part,  C'efl  ce  que  je  vais  ex- 
pliquer le  mieux  qu'il  me  fera  pof- 
fible  ,  en  montrant  la  nécejfité 
du  Poétique  dans  la  Peinture  ^ 
ù  l^ufdge  qu'Hun  Peintre  doit  faire 
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des    lumières    qu'il   reçoit    de   la 
Poéfie, 

La    Poéfie    doit   être    regardée 
comme  la  Reine  des  Arts  Libéraux, 
C'eft  fort  enthoujiafme  qui  échauffe 
0  anime  le  Génie  des  Artiftds  :  ainji 
Von  pourroit  fe  tromper  y  lorfqu'on 
prétend  qu'il  eji  certaines   actions 
que  la  Peinture  peut  rendre  avec  plus 
de  force  que  la  Poéfie.    Le  Poète  a 
des  Attributs  ^  des  Symboles  ù  des 
Epiihetes  qui  donnent  une  force  fu- 
perieure   a  fes  Lmages  ^   ù  qui  na 
peuvent  s'employer  que  très -diffici- 
lement hors  de  la  Poéfie.  Le  Pein^ 
tre  _,   qui  n'a  qu'un  nombre  me  fur è 
d'Attribut  6  de  Symboles  ^  ne  peut 
exprimer  que  l'intérieur  des pajjîons 
fur  la  fuperficie.     Le   Poëce  pré^ 
pare  par  gradation  fon  Lecleur  au 
moment  de  la  catajirophe  qui  doit 
l'émouvoir.  Le  Peintre  qui  n'a  pas 
ce  fecours  ,  ne  peut  toucher  que  par 
lajufie  expreffion  du  moment  même. 
On  n'a  pas ,  dans  la  Peinture  _,  la 
même,  facilité  de  manifeficr  l'inté^ 
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rieur  du  cœur  des  hommes  ^  ni  de 
mettre  au  jour  les  Pajjions  ù  les 
divers  intérêts  ,  dont  font  animés 
les  efpèces  d'Acleurs  qui  concourent 
à  la  compofition  générale  d'un  fuj et  : 
ces  avantages  Jont  réfervés  a  la 
Poéfie, 

Mais  y  Ji  la  Poéfie  efl  la  Reine 
des  Arts  j  les  Artifies  font  des  fu- 
jets  courageux  _,  qui  ne  négligent  rien 
pour  approcher   des  perfections  de 
leur  fouve  raine.  Plus  ils  ont  fenti  fa 
force  ù  fon  énergie  y  plus  ils  ont 
tâché  de  fe   rendre  forts  &  énergi- 
ques. Ils  ont  étudié  la  valeur  6  les 
propriétés   des  Hiéroglyphes  y    des 
Emblèmes   ù  des  Attributs  y  pour 
apprendre^   ainfi  t^ue  la  Poéfie  ^  a 
jnêler  de  l^  Allégorie  dans  leurs  Ou^' 
vrages.    Mais  cependant  les  plus 
fages  d*entreux ,  font  ceux  qui  n*ont 
ufé  qu^avec  modération  de  ce  fe- 
cours  y   parce   qu'ils   ont  connu  le 
danger  de  devenir  obfcurs ,  en  doU" 
nant  trop  a  laficlion. 

L'Allégorie  nefl  donc^ermife^ 

que 
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que  dans  les  fujèts  pris  de  la  FabU 
ou  de  quelque  Poëme.  C'efi  alors  que 
le  Génie  du  Peintre  doit  être  f ai  fi 
de  r enthoufiafme  du  Poète ,  &  faire 
tous  f  es  efforts  ^  pour  égaler  dansfon 
Tableau  l'énergie  de  la  defcripdon 
poétique  qui  l anime.  Par  exemple ^ 
s'il  repre fente  les  Horreurs  du  fac 
de  Troye  y  ù  qu'il  choifijfe  le  mo- 
ment ou  J^énus  fe  découvre  à  Enée 
qu'elle  arrête^  lorfau'il  méditoit  de 
venger  y  par  la  mort  d'Hélène  ,  les 
malheurs  d'Iiion  :  j'aime  que  le 
Peintre  me  révèle  tout  ce  que  Ké- 
nus  révèle  a  fonfils  ;  &  que  ^  pour 
m' émouvoir  ^  il  me  découvre  y  ainfi 
qu'a  Enée  y  dont  je  prends  la  place 
en  ce  moment  ^  Neptune  qui  ^  des 
coups  redoublés  de  fon  trident  ^ 
fappe  les  murailles  de  Troye  ^  & 
renverfe  fes  remparts;  Junon  en 
fureur  ù  armée  d'un  glaive  y  qui 
appelle  les  ennemis  a  la  porte  de 
Scée  ;  P allas  avec  fon  Egide  re- 
doutable y  affij^e  dans  un  nuage 
fur  le  fommet  de  la  Citadelle  ; 
Tome  L  b 
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à  Jupiter  lui-même  qui  anime  les. 
Grecs  ^  à  fufcite  Us  Dieux  contre 
les  infortunés  Troycns, 

Ces  Intérêts  réunis^  bien  ménagés 
&  Joints  aux  horreurs  de  la  nuit  ^ 
des  ma ff acres  ù  de  l'incendie  ^  don- 
fieront  toujours  au  Tableau  une 
force  d^expreffwn  intérejfante  ^  qui 
approchera  de  la  terible  defcription 
de  Kirgile, 

V^oila  de  quelle  façon  il  mefem- 
h  le  qu'un  Peintre  doit  profiter  de 
tous  les  fecours  que  la  Poéfie  lui 
donne,  Mais^  s'il  fe  rencontre  que 
divers  Epifodes  aient  précédé  dans 
le  Poème  le  moment  que  le  Peintre 
a  choifîpourfa  repréfention^  je  crois 
qu'il  doit  lui  être  permis  d'ajouter 
un  Epifode  Pittorefque  a  fon  fu^ 
jet  y  pour  en  faciliter  L'intelligence  : 
on  en  peut  voir  la  nécej/ité  dans  le 
repas  que  Didon  donne  a  Enée  a  fou 
arrivée  a  Carthage^ 

Virgile  me  dépeint  cette  Reine 
ajffife  a  table  vis- a-vis  du  Prince 
Troyen  ^  ù  çareffant  le  jeune  Afca^ 
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gnc  y  qu'elle  tient  fur  f es  genoux. 
Ce  mouvement  eji  naturel  _,  mais 
n'intere[fe  point  ;  unePrinceJJe  aujjl 
tendre  que  D idon peut  car ejj'er ^  mè^ 
me  avec  emprejfement  _,  le  fils  d'un 
Héros  ^  vers  lequel  une  fecrette  ii^ 
aination  V entraîne.  Mais  le  Poïtc 
7n' ayant  appris  précédemment  que 
c'eji  l'Amour  qui ,  pour  féconder  les 
vues  de  fa  m.ère  _,  a  pris  la  figure 
d'Afcagne  ,  il  faut  que  le  Peintre^ 
pour  rendre  la  vérité  de  fon  fujet  ^ 
mefaffe  connoître  ce  Dieu  _,  qui  n'a 
aucune  des  marques  que  la  Mytho- 
logie lui  donne  pour  le  diflinguer. 
UArtifle  n'a  donc  que  l'expédient 
dépeindre  Kénusfurun  léger  nuage 
attentive  aux  progrès  de  fon  fils  , 
faifantparoître  lafatisfaclion  de  ces 
deux  'Divinités  y  par  l'intelligence 
mutuelle  de  leurs  regards. 

On  peut  voir  y  par  cet  exemple ^  la 
nécefftté  d'un  Epifode  Pittorefquc 
que  le  Peintre  eJl  quelquefois  obligé 
d'ajouter  a  un  fujèi  déjà  riche  par 
lui-même,  Pajfons préfentementaux 

bij 
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fujèts  intérejfants  dans  la  Poéjîe  y 
qui  y  devenant  arides  pour  la  Pein- 
ture y  ont  h  e foin  née  ejf ai  rement  du 
fecours  de  ces  fortes  dE pif  odes  pour 
les  faire  valoir.  C'efi  une  carrière 
dans  laquelle  le  Peintre  peut  faire 
briller  le  feu  de  fon  génie. 

Le  TaJJe ,  au  douT^ieme  Chant  de 
la  Jérufalem  délivrée ^  nous  en  donne 
vn  exemple  dans  le  Baptême  ù  la 
Mort  de  Clorinde  ;  ce  fufet  fi  tou- 
chant dans  le  récit  Poétique  ,  n'offre 
a  la  Compofition  Pittorefque  que 
deux  figures  aux  pieds  des  vaftes 
murailles  d'une  Kille  ;  Clorinde 
mourante  ^  ù  Tancréde  dans  le  trou- 
ble. Les  feules  expreffions  des  têtes  y 
n  étant  pas  fuffifantes pour  rendre  le 
pathétique  du  Jujet y  il  faut  que  le 
Peintre  ait  recours  a  toute  la  force 
de  fon  Art  y  s'il  veut  approcher  de  la 
force  de  la  Poéfie;  d'abord  l'Aurore 
a  peine  nai [fiante  lui  peut  fournir  l'a- 
vantage de  laiffer  ûffe^  d'obfcurité 
dans  le  Tableau  pour  exprimer 
l'Horreur   de    ce  fatal   moment; 
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s^il  y  ajoute  VEpifode  de  quelques 
anges  ^  dont  Vun  tenant  une  couronne 
de  fleurs  3  &  les  autres  écartant  les 
nuages  pour  laijfler  pajfer  le  rayon 
de  lumière  célèfle  qui  va  frapper 
VHéroïne  y  il  rend  la  penfée  ^ 
Poète;  ù  nous  apprend  que  cette 
Guerrière  qui  a  été  l'ennemie  de 
Dieu  pendant  fa  vie ,  a  le  bonheur 
d'être  une  defes  élues  au  moment  de 
fa  mort. 

Je  crois  avoir fuffifamment prouv é 
r  utilité  des  E  pif  odes  permis  dans  la 
Peinture.    Quant  aux  fujets  pure- 
ment Allégoriques  j  je  fuis  dufenti- 
ment  de  ceux  qui  les  regardent  com- 
mue des  Enigmes  ;    s'ils  font  fupé- 
rieurement  beaux  ^    on  les   admire 
pour  le  mJchanijlme  de  l'Art  ;  mais^ 
fi  on  en  veut  deviner  le  fujet  ^  qui 
jljuvent  na  été  deviné  que  du  feul 
Auteur  qui  l'a  compofé  ^  le  chagrin 
s' empare  du  Speclateur ;  ù  devenant 
Cenfeur  févere  „  il  ne  s'occupe  qu'a 
critiquer  la  penféé  de  l'ArtiJie, 

Je  me  Juis  peut-être  un  peu  trop 

h  iii 
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étendu  fur  les  Hiéroglyphes^  les 
Allégories ,  ùc  mais  quelques  exem- 
ples ^  a  cet  égard  ^  m'ont  paru  né- 
cejfaires  ^  parce  que  c'ejl  principale- 
ment pour  l'intelligence  de  cette  par- 
tie que  j'ai  mis  en  ordre  ce  Livre  y 
aans  l'intention  d'inflruire  la  Jeu- 
ne ffe  y  &  non  pour  prétendre  donner 
des  lumières  aux  perfonnes  de  qui 
je  me  ferai  toujours  gloire  d'en  re- 
cevoir. 

J'ai  rafjemhlé  toutes  les  connoif 
fances  que  j'ai  cru  né  ce f aires  a 
l' H léro graphie  _,  (&  je  démontre  par 
gradation  la  manière  d' étudier  cette 
Science  qui  ^  depuis  long-temps  ^  a 
été  négligée  ^  foit  parce  qu*on  n'en 
a  pas  connu  la  valeur  y  foit  que  ^  de 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit  ^  chacun 
s'eft  cru  en  droit  d'en  arranger  les 
préceptes  félon  fon  goût.  De-  la  font 
nées  y  depuis  près  de  trois  fiècles , 
des  contradiclions  qui  n'ont  fervi 
qu'a  la  mafquer ^  ù  l'empêcher  de 
paroître  fous  fes  véritables  traits. 
J'ai  fait   des  recherches  férieufes 
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fur  cette  partie  qui  m'a  toujours 
paru  treb  -  nécejfaire  aux  Arts  ;  & 
ni  attachant  a  ce  qu'en  ont  dit  les 
plus  Anciens  Auteurs  j  j'ai  reconnu 
qu'ils  s' accordoient  fi  bien  entr'eux 
que  leurs  decijions  m'ont  fervi  de 
guide. 
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M  A  M  U  E  L 

DES  ARTISTES 

ET  DUS  AMATEURS. 


De  la  Peinture 

Eux  qui  onr  recherché  le  principe 
général  de  la  Beauté  ,  ont  remarqué  que 
les  ob;èts  propres  a  faire  naître  chez  nous 
un  fenrimenc  cie  plaiiîr,  font  ceux  qui  réu- 
niffent  la  Fariété  avec  VOrdrc  ou  VUni- 
formité.  La  Variété  nous  occupe  par  la 
multitude  d'objets  qu'elle  nous  préfente; 
rUniiormité  en  rend  la  perception  Facile, 
en  nous  mettant  à  portée  de  les  faifîr  raf- 
f^mblées  fous  un  même  point  de  vue.  Oti 
peut  donc  dire  que  les  p1ai:(îrs  de  l'efprir , 
eomme  ceux  des  kns^  ont  une  même  ori* 

b  V 
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gine,  un  Exercice  modéré  de  nos  facultés^ 
RecouL-ez  à  rexpérience  j  voyez  dans  la 
mufique  les  confonnanees  tirer  leur  agré- 
ment de  ce  qu'elles  font  Simples  ôc  Fa- 
riées  ;  Variées ,  elles  attirent  notre  atten- 
tion; Simples,  elles  ne  nous  fatiguent  pas 
trop.  Dans  l'Architedture  ,  les  belles  pro- 
portions font  celles  qui  gardent  un  jufte 
milieu  entre  une  Uniformité  ennuyeufe , 
&  une  Variété  outrée  qui  fait  le  goût  Go- 
thique. La  Sculpture  n'at-elle  pas  trouvé 
dans  les  proportions  du  corps  humain  cette 
harmonie ,  cet  accord  dans  les  rapports  , 
iSc  cette  variété  des  différentes  parties  qui 
conftituent  la  Beauté  d'une  Statue  ?  La  Pein» 
turc  eft  aufli  alfujettie  aux  mêmes  règles. 
Pour  remonter  de  l'Art  à  la  Nature  ,  la 
Beauté  d'un  vifage  n'emprunte- r-elle  pas 
fes  charmes  des  couleurs  douces  ,  variées, 
de  la  régularité  des  traits  ,  de  l'air  qui  ex- 
prime différens  fentimens  de  l'ame  ?  Les 
grâces  .du  corps  ne  confîftent  elles  pas  dans 
un  jufte  rapport  àz%  mouvemens  à  la  fin 
qu'on  s'y  propofe  ?  La  Nature  elle-même 
embellie  de  fes  couleurs  douces  &  variées, 
de  cette  quantité  d'objets  proportionnés  , 
&:  qui  tous  fe  rapportent  à  un  tout ,  que 
nous  offre-t-elle  ?  Une  unité  combinée  fa- 
gement  avec  la  variété  la  plus  agréable. 
L'Ordre  &  la  proportion  ont  tellement 
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droit  àe  nous  plaire  ,  que  nous  l'exigeons 
jufques  dans  les  productions  fi  variées  de 
1  enrhouriafnie  ,  dans  ces  Pcinturzs  que 
font  la  Poéfie  &  1  Eloquence  des  mouve- 
inens  tumultueux  de  l'ame.  A  plus  forte 
raifon  l'Ordre  doir-il  régner  dans  les  ou- 
vrages faits  pour  inftruire.  Qu'eft-ce  qui 
nous  les  fait  trouver  beaux  ?  Si  ce  e'eft 
l'Unité  de  DelTein ,  Taccord  parfait  des 
diverfes  parties  entr'elles  &  avec  le  tout, 
la  Peinture  où  l'innitacion  éxaéle  des  ob- 
jets 5  des  inouvemens  ,  des  fenrimens  , 
des  paJJIons  ^  la  convenance  des  moyens 
svec  leur  fin ,  un  jufre  rapport  des  façons 
de  penfer  &c  de  s'exprimer  avec  le  but 
qu'on  fe  propofe.  La  Peinture  6c  la  Sculp- 
ture font  très-eftimables .  maistaîit  qu'elles 
ne  s'exercent  que  fur  des  fujècs  légitimes 
ôc  qu'elles  ne  contribuent  qu'à  conferver 
la  m.émoire  des  actions  &  dts  perfonnes 
verrueufes  ;  mais  combien  ne  fe  deshon- 
norent  relies  pas  aux  yeux  de  la  Religion 
&  de  la  Pudeur ,  en  fe  rendant  les  mi- 
nières des  piffions  dts  hommes. 

Tous  les  jours  on  entend  dire  dans  le 
Monde  5  même  à  des  gens  d'efprit  , 
qu'ils  ne  fe  connoiîTent  point  en  Pcin^ 
turc  :  ce  difcours  fou  vent  répété  ,  m'a  pliî- 
fieurs  fois  impatienté.  Ceux  qui  tiennent 
ce  langage  font  de  deux  efpèces.  Les  uns 

h  y; 
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l'affectent  par  je  ne  fçais  quel  orgueil  fe- 
crèc,  fort  mal  entendu j  jfans  douce,  & 
comme  pour  fe  vanter  de  leur  ignorance  \ 
ôc  voici  ce  que  cela  fignifie  ,  (  ils  n'ofenc 
le  dire ,  mais  c'eft  comme  s'ils  le  diloint  ;) 
Je  fuis  un  homme  d'efpr'it  ^  qui  ne  me  fuis 
jamais  amufé  k  des  bagatelles  ,  je  me  fuis 
occupé  de  chofes  plus  importantes.  D'au- 
tres encore  plus  ridicules  ,  difent  à- peu- 
près  la  même  chofe  ,  mais  voici  ce  qu'ils 
veulent  faire  entendre  x  Je  fuis  un  homme 
de  plaifity  un  homme  élégant^  un  voluptueux ^ 
un  homme  à  bonne  fortune  ,  trop  aimable , 
trop  recherché  pour  avoir  eu  le  loifir  de  pen- 
fer  à  ce  quon  appelle  Beaux  Arts  ,  Scien- 
ces ,  &  autres  misères  ennuyeufis  à  périr 
•poiir  gens  de  mon  ejpéce.  Des  perfonnes 
plus  eftimables  qui  n'ont  que  du  bon 
fens ,  6c  à  qui  des  circonftances  ou  àts 
occupatians  forcées  ont  enlevé  k  meil- 
leure partie  de  leur  tems ,  avouent  de 
bonne-foi ,  que  ne  s'étant  jamais  appli- 
qués aux  chofes  de  goût ,  ils  n'en  ont  au- 
cune connoifl'ance.  C'eft  à  ces  gens  que 
je  voudrois  parler,  &  je  les  en  crois  di- 
gnes. Voici  à- peu-près  ce  que  je  pôurrois 
leur  dire  :  vous  êtes  homme  de  bon  fens  , 
&  de  bon  efprit ,  il  ne  vous  manque  qu'un 
peu  de  réflexion  (k  d'application ,  pour  de- 
Teair  ce  qu'on  appelle  Connoijjeur  :  Ôc 
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pouir  gagner  du  tems,  j'irois  tout  d'un 
cDup  aux  exemples.  Quand  vous  regardez 
un  Tableau  5  leur  dirois-je,  ne  faites  pas 
comme  ceux  qui  ont  des  yeux  &  qui  ne 
voyent  rien  ,  qui  regardent  fans  rien  ap- 
percevoir.  Si  zqsS,  un  Tableau  d'Hiftoire, 
examinez  fi  le  Peintre  a  bien  rendu  fac- 
tion qu'il  a  voulu  répréfenter.  Ceci  de- 
mande quelque  explication  ,  la  voici. 
Quand  le  Tableau  répréfente  un  événe- 
ment trifte  5  fi  l'attitude  ,  fi  l'expreiTion 
répandue  fur  les  vifages  des  figures  qui 
entrent  dans  fa  compohtion  ,  annonce  de 
la  iridclfe  j  Ç\  vous  en  refientez  vous-même, 
en  le  regardant-,  foyez  fiir  que  ce  Tableau 
a  déii  un  des  principaux  mciires  que  ces 
forces  d'Ouvrages  doivent  avoir.  Si  c'eft. 
un  fujèt  agréable  ,  gai,  &  qui  excite  en 
vous  un  fentiment  de  gayeté ,  portez-en 
le  même  jugement  :  il  en  eft  ainfi  de  toiis 
les  aurre.s  genres.  Si  c'eR  un  Païfage,  vous 
avez  été  a  la  Campagne,  ajouterois-je  , 
vous  vous  y  ctes  promené^  il  n'eft  pas  que 
vous  n'aytz  rencontré  quelquefois  àz^  en- 
droits qui  vous  ayent  paru  agréables  ,  où 
vous  vous  foyez  arrêté  quelques  moments 
avec  plaifir  ,  &  où  même  vous  ayez  dé- 
liré d'avoir  une  habitation  que  la  folitude , 
l'air  champêtre  ,  le  coup  d'oeil  de  la  na- 
ture rcndroient  aimable.  Si  le  Tableau 
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vous  rappelle  ces  idées ,  prononcez  har- 
diment^ voilà  un  Beau  Tableau.  Il  en  eiV 
de  même  de  ceux  qui  répréfentenc  les 
Saifons  ,  \qs  Mannes ,  les  Naufrages ,  les 
Déferrs  :  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  ren- 
dent la  Nature  comme  vous  l'avez  vue, 
&  comme  elle  eft ,  font  de  Bons  Tableaux 


en  ce  genre. 


Pour  les  Portraits  ,  tout  le  monde  peut 
fe  connoître  à  la  refTemblance ,  hors  quel- 
ques efprits  bourrus ,  qui ,  pour  faire  les 
grands  connoilTeurs ,  aifecftent  de  ne  pas 
trouver  reiïemblans  ceux  qui  le  font  le 
plus.  A  l'égard  des  accompagnemens  d'un 
Portrait,  comme  les  Draperies,  les  Atti- 
tudes ,  la  Couleur  ,  la  Touche  j  ce  font 
àts  chofes  qui  demandent  un  peu  plus 
de  réflexion  éc  de  connoiiTance  ,  mais  qui 
ne  font  pas  fi  difficiles  à  acquérir  que  la 
plupart  des  gens  fe  l'imaginent.  Revenons 
aux  Tableaux  d'Hiftoire  dont  je  me  fuis 
trop  écarté  &  trop  tôt. 

Quel  efl:  l'homme  d'efprit ,  pour  peu 
qu'il  foit  fenfible,  qui  ne  fe  fente  extrê- 
mement afFedé  5  qHand  il  voudra  regar- 
der avec  attention  le  Beau  Tableau  où  feu 
M.  Antoine  Coypel .,  premier  Peintre  du 
Roi ,  a  repréfenté  le  Sacrifice  de  Jephté^ 
Qui  n'éprouvera  les  mêmes  fentimens  à 
la  vue  du  Sacrifice  d'Iphigénie ,  peint  par 


ù  des^  Amateurs.       xxxîx 

M.  Charles  Coypei ,  digne  fils  du  pré- 
cédent. Ce  font  à-peu- près  les  mêmes  fu- 
jèrs;  mais  qu«  ^  variété  dans  la  Compo- 
iîtion,  dans  les  Atcirudes ,  &  dans  les 
Expreflions  î  que  d'Efprit  ,  que  de  No- 
bleiïe  ,  que  de  Fine(re  &c  d'Elégance  î 
Ceux  qui  ne  feront  pas  touchés  vivement 
à  la  vue'  de  ces  chef-d'œuvres ,  font  àes 
gens  qu'il  faut  laifTer  là  ,  fans  leur  parler 
de  Tableaux  :  on  ne  parviendroit  jamais 
à  leur  en  faire  fentir  les  beautés. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  autres  Ou-» 
vrages  de  ces  deux  habiles  Maîtres  ,  fur 
lefquels  il  n'y  auroit  que  les  mêmes  élo- 
ges a  répéter.  Le  précepte  d'Horace*, 

Sivis  me  flere  ^  dolendum  efi-^ 
Trimum  ipji ,  tibi.    Art  Po£t» 

peut  être  appliqué  aux  Peintres  ,  aux  Poè- 
tes ,  aux  Auteurs  de  pièces  de  Théâtr  e  , 
aux  Acleurs  qui  les  jouent ,  &  aux  Ora- 
teurs ;  mais  pour  le  bien  fenrir,  ôc  pour 
l'obferver  dans  toute  fon  étendue  ,  il  faut 
poiïeder  les  quahtés  réunies  dans  les  deux 
hommes  de  mérite  dont  je  viens  de  par- 
ler. Heureufement  nous  avons  aujourd  hui 
dans  nos  différentes  Académies ,  plufieurs 
hommes  de  ce  genre  :  profitons-en ,  em- 
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ployons-Ies ,  &  fentons  les  belles  chofes 
qu'ils  font  capables  de  produire. 

Ce  que  je  vais  raconter  ,  prouvera  en 
partie  ce  que  j'ofe  avancer  ici  ,  6c  iervira 
a  mener  au  but  que  je  me  fuis  propoié, 
6c  que  je  propofe  aux  autres. 

Étant  un  jour  dans  les  Grands  Appar- 
temens  du  Château  de  Verfailles  avec 
un  ami  ,  homme  de  beaucoup  d'efpric , 
qui  devoir  tout  à  la  Nature  ,  de  à  qui  dif- 
férentes occupations  n'avoient  pas  iaiilc  le 
tem-s  de  s'appliquer  à  ce  qui  regarde  \qs 
Sciences  &  les  Dejux  Arts  ;  je  lui  avois 
toujours  connu  alTez  de  fenfibilité  Se  de 
finelTe  daiiS  rerprît ,  pour  m'être  peifuadé 
qu'il  eut  pi'néîrc  plus  que  perfonne  dans 
ce  qu'on  appelle  les  Mydères  de  l'Art, 
il  fon  (^enre  de  vie  lui  avoir  permis  de  s'y 
appliquer.  Je  voulus  me  procurer  le  plai- 
iir  d'elTayer ,  fi  je  ne  pourrois  pas  parve- 
nir à  lui  en  donner  quelques  idées.  Nous 
avions  du  ioKir ,  i'abfence  de  la  Cour  nous 
kiffoit  prefque  en  folitude  ,  il  faifoit  le 
phîs  beau  tems  du  monde,  le  jour  étoic 
clair  &  fenin.  Je  m'arrêtai  à  delfein  de- 
vant le  Magnmque  Tableau  de  la  Famille 
de  Dariu"^  par  M.  le  Brun;  ÔC  voici  à 
peu-près  ce  qtie  je  dis  à  cet  ami,  que  je 
voulois  meure  en  voie  de  s'inRruire. 
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Regardez,  je  vous  prie,  avec  attention 
ce  Tableau  :  il  y  a  long-tems  que  vous  le 
connoiiTez ,  mais  obligé  de  palfer  ici  ra- 
pidement pour  aller  vaquer  à  vos  affai- 
res,  peut-être  ne  vous  y  êtes-vous  jamais 
arrêté  affez  long-tems  pour  le  bien  exa- 
miner 5  &  pour  en  fentir  toutes  les  beau- 
tés. Arrêtons -nous-y  5  puifque  nous  en 
avons  le  rems,  &  je  fuis  perfuadé  que 
vous  n'y  aurez  pas  regret.  Il  répréfente , 
comme  vous  voyez  ,  le  Moment  où  Ale- 
xandre 5  après  avoir  mis  en  fuite  Darius 
&  fon  Armée ,  entre  dans  la  Tente  où  la 
Famille  de  ce  malheureux  Prince  s'étoit 
retirée. 

Remarquez  que  la  première  figure  qui 
attire  \t%  regards,  eft  celle  d'Alexandre ^ 
cela  devoit  être  ainfi  ,  puifque  ce  Prince 
eft  le  principal  perfonnage  de  cette  fçène 
intéreffante.  11  fe  diftingue  encore  par  la 
beauté  de  fon  vifage ,  6c  par  la  magni- 
ficence de  iovL  armure  \  on  voit  tout  d'un 
coup  qu'il  eft  le  Héros  de  la  pièce  :  l'air 
de  fon  vifage  n'eft  point  celui  d'un  Héros 
fangainaire  ,  échauffé  par  l'ardeur  du 
Combat  \  c'eft  celui  d'un  Prince  débon- 
naire, &  rempli  d'humanité.  Il  ne  vient 
point ,  en  vainqueur  impitoyable  ,  triom- 
pher de  fes  ennemis  &  de  its  captifs,  il 
vient  ralTurer  des  PrincelTes  affligées  que 
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le  fort  des  armes  a  fait  tomber  entre  fcs 

mains ,  il  vient  les  confolcr. 

Il  s'appuye  légèrement  fur  le  bras 
d'Éphedion  Ton  favori ,  ôc  un  de  {q%  prin- 
cipaux Capitaines.  Quoiqu'Épheftion  foie 
jeune  &  bien  armé ,  fa  phihonomie  eft 
moins  diftinguée  que  celle  d'Alexandre  \ 
on  fent  tout  d'un  coup  ,  que  le  Favori  n'eft 
là  qu'un  {^aQïià.  Voyez  cette  femme  âgée  5 
profternée  aux  pieds  d'Alexandre  ^  &  qui 
les  embrafle  ,  c'eft  Sizygambis ,  mère  de 
Darius  :  remarquez  la  femme  à  genoux 
qui  eft  derrière  cette  mère  infortunée  :  la 
nobleffe  de  fon  vifage,  fon  diadème,  &:  un 
jeune  enfant  qu'elle  préfente  à  fon  vain- 
queur 5  font  connoître  que  c*efi:  la  femme 
du  malheureux  Roi  de  Perfe.  JCer  enfant, 
d'un  âge  trop  peu  avancé  pour  fentir  {qvi 
malheur,  regarde  Alexandre  avec  la  fur* 
prife  que  lui  caufe  la  vue  d'un  Héros  qu'il 
ne  connoit  point.  Deux  des  filles  de  Darius 
font  aufîi  à  genoux  j  comme  vous  voyez ^ 
derrière  leur  mère  :  l'ainée  ,  en  âge  de 
fentir  fon  infortune ,  a  les  yeux  bai(fés , 
elle  pleure  ,  elle  elTuye  fes  larmes.  La 
plus  jeune  ,  derrière  fon  aînée ,  joint  les 
mains  comme  pour  demander  grâce  y  &c 
regarde  Alexandre  avec  un  air  de  furprife 
ôc  d'émotion;  on  croit  même  y  démêler 
une  efpèce  d'admiration  dont  elle  ne  fent 
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point  les  conféquences.  On  croiroir  vo- 
lontiers qu'elle  eft  plus  occupée  de  1^  belle 
figure  (iu  Héros  qu'elle  regarde,  que  de 
l'événem'ent  préient.  Une  femme  âgée 
qui  eft  derrière  elle  ,  femble  vouloir  la 
détourner  de  cette  application ,  en  lui 
montrant  Sizygambis  profternée  ,  &  dans 
Fécat  de  la  plus  profonde  humiliation.  0\\ 
voit  fur  le  vifage  de  cette  Princeffe  un 
air  noble  qui  y  conferve  encore  quelques 
reftes  de  beauté ,  malgré  la  décrépitude 
de  l'âge.  Enfin  tous  les  vifages ,  toutes 
les  attitudes  despefonnes  répréfentéesdans 
ce  Magnifique  Tableau  ^  ont  les  expref- 
fîons  convenables  à  leur  âge  ,  a  leur  iitua- 
tion,  &  leurs  conditions.  On  y  remarque 
de  la  Surprife ,  de  la  Curiofité  ,  de  l'Éton- 
nement,  de  la  Douleur,  du  Refped,  de 
l'Admiration.  Les  uns  prient,  les  autres 
implorent  \  leurs  habillemens  mêmes  , 
indiquent  la  différence  de  leur  État.  Voyez 
dans  ce  coin,  derrière  c^%  Princeffes,  un 
efclave  profterné  la  face  contre  terre  :  ac- 
coutumé à  l'humiliation  de  i'efclavage  , 
il  fe  cache  le  vifage  ,  il  a  les  mains  join- 
tes par-deiTus  fa  tète,  il  n'ofe  lever  les 
yeux  fur  i^%  maîtres.  Cette  Héroïque  Scène 
fe  paiïe  fous  une  Tente  magnifique ,  dont 
le  fond  tient  prefque  celui  du  Tableau  : 
iile  eft  fufpenduë  à  des  aibres  de  la  na- 
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ture  de  ceux  du  pays  où  elle  eft  (  atten- 
non  que  tous  les  Peintres  n'ont  pas  tou- 
jours eue  ).  On  y  voit  des  Arides  à  l'ufage 
des  Perfes ,  différentes  de  celles  dies  Grecs. 
En  un  mot ,  tout  dans  ce  Tableau ,  décèle 
l'efprit  du  Grand  Peintre  qui  Ta  compofé  : 
il  a  obfervé  le  Coftume  à^s  lieux  dans  les 
Habillemens  >  &  dans  tout  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  aufîi  il  Ccfcumé, 

Après  cet  examen  que  j'abrégeai  le  plus 
qu'il  me  fut  poifible  ,  car  j'aurois  eu  en- 
core bien  des  chofes  à  dire  en  faveur  de 
ce  beau  Morceau ,  j'eus  le  plaifir  de  voir 
mon  Ami  fentir  ôc  goûter  tout  le  mérite 
de  cet  Ouvrage.  Si  vous  voulez ,  lui  dis- 
je  ,  nous  irons  examiner  de  même  le  Ta- 
bleau de  Paul  Véronèfe  ,  qui  eft  à  peu  de 
diftance  de  celui  que  vous  venez  de  voir 
avec  tant  de  plaifîr.  J'efpere  que  vous  ne 
trouverez  pas  notre  rems  mal  employé. 
Très  volontiers,  me  répondit- il ,  les  rno- 
mens  que  nous  venons  de  palTer  avec  M>  le 
Brun  ,  m'ont  paru  courts  ,  &  agréable- 
ment rem>plis.  Je  crois  ,  lui  répliquai-je  , 
que  fon  voifîn  ne  vous  amufera  pas  moins. 
Le  terme  de  Foijin  me  rappella  le  mot 
d'un  Prélat  ItaHen  ,  Nonce  en  France , 
homme  d'efprit  &  de  goût,  mais  peut- 
être  un  peu  trop  prévenu  pour  les  ouvra- 
ges de  fon  pays ,  &  peut  être  aufîi  rendant 
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trop  peu  cîe  juftice  à  ceux  du  notre  :  ce 
Nonce  éroit  M.  Delphini,  Louis  XIV  vou- 
lant lui  donner  une  idée  avancageufe  de 
V Ecole  Francoifc  y  le  conduific  à  Tapparte- 
ment  où  font  les  Tableaux  de  la  Famille 
de  Darius ,  &:  des  Pèlerins  d  Emmaiis.  In- 
terrogé par  ce  Monarque  ,  auquel  àQ,s  deux 
il  donnoit  la  préférence  ,  par  ménagement 
pour  M.  le  Brun  qui  écoit  préfent ,  &  que 
tous  les  CoLirtifans  combloient  d'éloges, 
il  répondit  :  Bclla  Pitcura ,  ma  ha  catdvO 
vicino  ;  voila  un  Beau  Tableau  ,  mais  il 
a  un  méchant  Voifîn  ,  montrant  le  Ta- 
bleau des  Pèlerins  d'Emmaiis.  On  fent 
que  le  Prélat  vouloir  donner,  par  ce  mot, 
la  préférence  au  Peintre  Italien ,  fur  le 
François  :  mais  en  retournant  les  objets  , 
n'auroit-on  pas  pu  dire ,  avec  autant  de 
vérité  5  que  le  Tableau  de  la  Famille  de 
Darius  étoit  un  dangereux  voiiin  pour  ce- 
lui  des  Pèlerins  d'Emmaiis  ?  Voyons,  fans 
partialité,  ce  qu'on  en  doit  penfer. 

Ce  Tableau  de  Paul  Vcroiûfc  ^  Pein- 
tre Vénitien  ,  repréfenro ,  comme  vous 
voyez ,  Jcfus-Chrijî  à  table  avec  les  Péle-^ 
rins  d'Emmaiis.  Le  Sauveur  eft  au  milieu 
d'eux  ,  de  au  milieu  du  Tableau  ;  les  deux 
Pèlerins  font  a(îîs ,  un  à  chaque  bout  de 
la  Table.  Tous  les  autres  Perfonnages  font 
debout ,  5c  en  gtùiid  noiiibre.  Selon  tou- 
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tes  les  apparences,  celui  qui  a  fait  faire 
ce  Tableau ,  s'y  eft  fait  repréfenter  avec 
toute  fa  Famille ,  &  une  partie  de  fes  do- 
meftiques.    On  croit  que  la  plupart  àcs 
1  êtes  font  àcs  Portraits ,  ce  qui  eft  peut- 
être  caufe  qu'on  y  trouve  peu  d'expref- 
fion.  Voux  voyez  dans  un  des  coins  de  ce 
Tableau  ,  un  homme  debout ,  &  auprès 
de  lui  une  femme  qui  porte  dans  fes  bras 
un  enfant  nud  ;  quelques  perfonnes  croyent 
que  c'eft  Paul  Véronefc  lui-même  avec  fa 
femme.  Peut-être  que  le  perfonnage  qui 
eft  debout,  derrière  un  des  Pèlerins ,  eft 
le  Noble  Vénitien  pour  lequel  Paul  Vé- 
ronèfc  a  peint  ce  Tableau.  Tous  les  Ha- 
billemens  font  comme  on  les  portoit  à 
Vénife  dans  ce  tems-lâ ,  à  l'exception  de 
celui  du  Chrift ,  &  des  deux  Pèlerins  qui 
font  drapés  de  phantaifie  &  de  grande 
manière  ,  pour  parler  en  termes  de  l'Art. 
Remarquez  ces  deux  enfans  que  voilà 
fur  le  devant,  &  dans  le  milieu  du  Ta- 
bleau au  bas  de  la  table  :  ils  badinent  avec 
un  grand  chien ,  qui  tranquillement  les 
laiflTe  faire  :  en  cela  le  Peintre  a  imité  la 
nature.  Ce  petit  groupe  eft  d'une  grande 
beauté  ,    les  deux  enfans  ont  ,    comme 
vous  voyez  ,  de  beaux  vifages  qui  repré- 
fentent  à  merveille  la  Douceur  Ôc  la  Can- 
deur de  ce  premier  âge  j  leurs  habits  font 
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magîiifiques  èc  d'écoffes  fort  riches.  Près 
de  ceux  ci ,  eft  un  autre  enfant,  vous  le 
voyez,  un  genou  en  terre,  il  tient  entre 
fes  bras  un  petit  chien  ,  il  paroît  fe  jouer 
avec  lui ,  mais  pafTons  â  des  chofes  pkis 
intéreflantes» 

Vous  ferez  fans  doute  fenfible  à  l'air 
de  tête  du  Chrift  :  il  regarde  le  Ciel ,  &: 
a  la  bouche  entre-ouverte  ,  fans  doute 
pour  prier.  Vous  trouverez  dans  cette 
Tête  de  la  Majefté  ,  de  la  Douceur ,  de 
la  Bonté  ,  de  la  NoblefiTe  ,  &  ,  pour  ainfî 
dire,  de  la  Divinité.  Vous  fentirez  tout 
d'un  coup  ,  que  ce  vifage  eft  celui  d'un 
homme  d'un  ordre  bien  fupérieur  à  tous 
ceux  qui  font  repréfentés  dans  ce  Tableau. 
Le  Chrid  élève  fa  main  droite ,  les  doigts 
étendus  ,  &  paroît  bénir  le  pain  qu'il  tient 
dans  fa  main  gauche  ,  laquelle  eft  ap- 
puyée fur  la  table.  Le  Peintre  a  voulu  re- 
préfenter  le  moment  de  la  Confécration 
du  Pain  ,  &  il  s'en  eft  bien  tiré.  Géné- 
ralement parlant ,  toutes  les  Tètes  de  ce 
Tableau  font  belles  ,  bien  peintes  ,  &  de 
bonne  couleur  :  quelques-unes  ont  de  l'ex^ 
preftion  ^  le  plus  grand  nombre  n'en  a 
point  :  une  des  plus  caradérifées ,  eft  celle 
d'un  des  deux  Pèlerins  ,  il  regarde  le 
Chrift  avec  refpect  èc  vénération  :  il  mar- 
que par  la  poiition  de  Ïqs  bras  &  de  iQ$ 
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mains ,  qu'il  eft  fenfibiement  afFedé  de 
ce  quil  voit:  il  paroîc  pénétrer  une  partie 
.  du  Myftère  qui  s'opère  à  its  yeux.  Tout 
le  fond  du  Tableau  5  comme  vous  voyez, 
repiéfente  une  magnifique  Architedure  ^ 
peut-être  peu  convenable  au  lieu  où  le 
paffe  Ja  fcène.  ?aul  Véronefe  excelloit  en 
ces  forces  de  fonds ,  il  a  eu  de  la  complai* 
fance  pour  lui-même,  &  n'a  pa^  eu  le 
courage  de  fe  reftraindre  à  une  décoration 
plus  fimple  j  qui  par-là  eut  mieux  conve- 
nue à  l'endroit  qu'il  devoir  repréfenter. 
Mais  peut-être  aurions-nous  tort  de  nous 
en  prendre  au  Peintre  de  rous  ces  petits 
défauts  de  convenance  :  fans  doute  nous 
lui  rendrions  plus  de  juftice ,  en  penfant 
que  le  Noble  Vénitien  qui  lui  a  demandé 
ce  Tableau  ,  ignorant  apparemment  les 
convenances ,  a  voulu  obftinément  qu'il 
repréfentat  une  partie  de  fon  palais,  de 
fa  Salle  a  manger,  de  fon  buffet.  Il  la 
obligé  de  mettre  dans  ce  Tableau,  fa 
femme  ,  fes  enfans  ,  fes  chiens ,  fes  do- 
meftiques  ,  &  même  jufqu'à  fes  nègres  & 
fon  cuifinier.  Plaignons  les  Peintres  quand 
ils  font  forcés  de  prêter  leur  main  &  leur 
pinceau  à  de  pareils  caprices.  Si  Faut  Vé- 
ronefe n'étoic  toinbé  que  cette  fois-là  dans 
le  défaut  que  nous  relevons  ici ,  nous  au- 
rions tort  de  nous  en  prendre  à  lui  :  m  ai  9 


cela 
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cela  lui  efl:  arrivé  très-fouvenr ,  peur-êrre 
aufîi  par  les  mcmes  raifons.  Mais  excu- 
fons-le  dans  i^s  écarcs  ,  &  admirons  le 
dans  ce  qu*il  a  fait  de  beau.  D'autres  Pein- 
tres anciens  _,  fort  habiles,  ont  pris  quel- 
quefois de  plus  grandes  licences  ,  en  re- 
préfentant ,  par  exemple ,  une  Sainte  Fa- 
mille 5  ils  y  ont  introduit  des  Saints  qui  n'y 
furent  jamais ,  des  Portraits  d'hommes 
&  de  femmes  en  fraife  &  en  colererte , 
des  Moines  même.  Ceux  qui  ont  fait  faire 
ces  Tableaux  ,  l'ont  voulu  ainfi  :  ils  éroienc 
charmés  d'y  rétrouver  leur  Famille  ^  leurs 
Patrons ,  leurs  Confefleurs. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
vous  pouvez ,  en  quelque  forte ,  faire  la 
comparaifon  de  ces  deux  Tableaux ,  &: 
fcntir  lequel  l'emporte  fur  fon  Rival  \  mais 
un  détail  éxadt  nous  méneroit  trop  loin. 
Contentons-nous  de  dire  ,  qu'on  voit  dans 
celui  de  M.  h  Brun  la  Compofîtion ,  l'Or- 
donnance, le  DefTein,  r£xpreiîîon ,  le 
Cûjiume^  de  les  Eienfémces;  le  tout  porté 
à  la  plus  grande  perFeclion.  Dans  celui  de 
Paul  Véronèfe  ,  la  plus  belle  Couleur  , 
la  plus  belle  Pâte ,  la  Touche  la  plus  large, 
la  plus  ferme  ,  &  le  Pinceau  le  plus  moel- 
leux &  le  plus  léger.  Je  ne  prétends  pas 
dire  par-là  que  M.  U  Brun  manque  de  ces 
parties  •  car  outre  que  fon  Tableau  de  la 
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Famille  de  Darius  eft  très -bien  peint,' 
d'une  manière  facile  &  légère  ,  quel  Pein- 
tre a  mieux  réufli ,  que  ce  Grand  Maître, 
dans  la  partie  du  Coloris ,  quand  il  a  voulu, 
ou  pu  y  apporter  tous  fes  foins  ?  J'en  pour- 
rois  citer  bien  des  exemples  capables  de 
ramener  ceux  qui  ne  lui  rendent  pas  alTez 
de  juftice  en  ce  point.  Je  nommerois  en- 
rr*autre  fon  Tableau  du  MafTacre  des 
Innocens ,  qui  eft  au  Palais  Royal  :  il  fe 
foutient,  pour  le  Coloris,  auprès  des  Ta- 
bleaux d'Italie  qui  paffent  pour  des  mo- 
dèles en  ce  genre  de  perfedfcion  ;  &  W  leur 
eft  fupérieur  à  bien  d'autres  égards.  Je 
n'oublierois  pas  certains  morceaux  de  la 
Gallerie  de  Verfailles  qu'il  a  peints  lui- 
même  ,  fon  Tableau  de  la  Vierge  au  fi- 
lence  ,  &  tant  d'autres  excellentes  pièces. 
Mais  quand  on  fera  réflexion  que  M.  le 
Brun  étoit  premierPeintre  du  Roijôc  chargé 
feul  de  tous  les  Ouvrages  que  Louis  XIV^ 
jeune  &  magnifique ,  &  qui  vouloit  jouir, 
lui  ordonnoit  d'exécuter  j  qu'il  donnoit 
A^%  Defleins  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans 
les  Maifons  Royales  ,  comme  Plafonds  y 
Tableaux ,  Statues ,  Vafes  ,  Tapifferies , 
enfin  jufqu  aux  Ouvrages  de  Serrurerie  5 
on  ne  fera  pas  étonné,  que  tout  ce  qui 
fortoit  de  fa  main  ne  fut  également  foi- 
giiéj  on  1$  fera  plutôt  qu'un  feul  homme 
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ait  pu  fiiffire  à  tant  d'entreprifes  d'une  na- 
ture fî  différente. 

Il  avoir  de  bons  Elèves ,  formés  fur  {t% 
leçons  &  i^s>  exemples;  éducation  qui  lui 
avoir  pris  beaucoup  de  tems  :  il  faifoic 
tous  les  DefiTeins  lui-même  ,  ils  éxécu- 
toient  enfuite;  &  quand  il  en  avoir  le  loi- 
fîr ,  il  retouchoit  de  fa  main  les  endroits 
qui  lui  paroifToient  mériter  plus  d'atten- 
tion \  ce  que  les  yeux  connoifTeurs  diftin- 
guenc  aifémenc ,  &  que  de  moins  éclairés 
confondent.  Ainfi  pour  terminer  l'Efpècs 
de  Comparaifon  que  nous  venons  de  faire 
de  M.  le  Brun  &  de  Paul  Véronefc  ^  du 
Tableau  de  la  Famille  de  Darius ,  &  celui 
des  Pèlerins  d'Emmaiis ,  convenons ,  il 
vous  voulez  y  que  l'un  a  à^s  parties  que 
l'autre  n*a  pas ,  &  que  l'autre  en  polTéde 
quelques-unes  dont  fon  voifin  manque  ; 
ou  pour  mieux  dire  ,  affirmons  que  ce  font 
deux  des  plus  beaux  Tableaux  qu'on  puifife 
voir ,  &  que  leurs  Auteurs  furent  deux 
des  plus  grands  Peintres  qui  ayent  jamais 
cxifté. 

Au  refte  (  &  cette  obfervation  eft  tout- 
à-fait  néceiïaire  ici  )  ,  quand  on  regarde 
un  ancien  Tableau  ,  il  faut  faire  attention 
à  fa  durée ,  &  aux  accidens  qui  peuvent 
lui  être  arrivés.  Il  peut  avoir  fouffert  de 
l'humidité,  de  la  féchereffe,  de  la  fumée. 
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On  a  voulu  le  nétoyer  ,  on  s'y  efl:  maî 
pris  5  on  l'a  écuré  •  on  a  peut-être  em-^ 
porté  de  la  couleur  _>  on  a  repeint  par-def- 
îiis  \  ces  nouvelles  teinte?  ont  noirci  Ôi 
fait  des  taches  :  on  a  peut-être  verni  ce 
Tableau  plufieurs  fois  5  &  avec  de  mau<t 
vais  vernis  qui  ont  jauni  _,  &  altéré  la  cou- 
leur originale.  Que  de  raifons  pour  quô 
ce  Tableau  foit  fort  différent  de  ce  qu'il 
étoit  au  fortir  de  la  main  du  Peintre  !  Il 
faut  fe  tranfporter,  pour  ainfî  dire,  au 
tems  où  ils  ont  été  peint ,  6c  les  juger  en 
conféquence. 

On  doit  penfer  que  les  Tableaux  du 
Corrige  ,  du  Titien  _,  de  Paul  Véronefe  _, 
du  Tintoret ,  de  Rubens  ^  &  de  Vaudcyk 
étoient  de  la  plus  belle  couleur  en  fortant 
de  leurs  mains.  Les  Tableaux  de  Paul 
Véronefe  font  même  dans  un  cas  particu- 
lier. Ce  Grand  Peintre  faifoit  la  faute  de 
ne  point  employer  d'outremer  dans  fes 
Ciels  :  il  fe  fervoit  de  cendre  bleue  ,  cette 
couleur  a  noirci ,  ce  que  n'auroit  pas  fait 
l'outremer ,  &  fes  Ciels  font  devenus  tout 
noirs  j  il  n'efh  prefque  pas  poiîible  de  les 
racommoder  ,  du  moinç  cela  eft  très  dif? 
licile. 

A  l'égard  des  Tableaux  Modernes,  le 
tems  à  part ,  ils  font  peut-être  expofés  aux 
cernes  inconvémgns  que  les  anciens  ^  furi 
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tout  ceux  qui  ont  été  copiés  en  Tapiffe- 
ries ,  comme  la  Famille  de  Darius,  leS 
Batailles  d'Alxandre  du  même  M.  U 
Brun  ^  &  bien  d'autres.  Pour  les  tranf- 
porter  &  les  copier ,  on  les  roule  Oc  les 
déroule  fans  cefTe.  Quand  la  copie  eft 
achevée  ,  on  les  roule  encore  tout-à-fait, 
&  on  les  laifTe  quelquefois  long  tems  dans 
\qs  atteliers  fouvent  humides  \  tout  cela 
\^s  airère  beaucoup  :  c'efl:  ce  qui  eft  ar- 
rivé fur-tout  aux  Batailles  d'Alexandre. 

Vous  voyez,  ajoutai  je j  en  continuant 
d'adrelTer  la  parole  à  mon  ami ,  vous  voyez 
que  jufqu'ici  je  ns  fuis  point  entré  dans 
les  décails  ,  ils  font  immenfes.  Je  n'ai 
point  traité,  par  exemple,  la  façon  de 
diftinguer  un  Bon  Original  d'avec  une 
Bonne  Copie.  Les  plus  habiles  Connoif- 
feurs  s'y  trompent  fouvent  \  il  eft  même 
arrivé  à  des  Peintres  de  s'y  méprendre 
fur  leurs  propres  Ouvrages.  En  effet, 
quand  ils  ont  répété  le  m.ême  Tableau , 
ne  font  ce  pas  deux  Originaux  ?  Il  n'efl: 
cependant  pas  impoftible  d'y  trouver  quel- 
que différence.  Le  premier  fait  a  pref- 
que  toujours  un  certain  feu  que  le  fécond 
peut  ne  pas  avoir. 

Quand  un  bon  Peintre  a  fait  copier  ion 
Tableau  par  fon  mieilleur  élève,  &  qu'il 
Ta  retouché  par-tout ,  c'eft  fon  propre  Ou- 
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vrage  ;  comment  le  diftinguer  ?  A  moins 
qu'il  n'ait  eu  rattencioii  d'y  mettre  des 
différences  :  ce  qui  eft  arrivé  quelquefois. 
On  doit  donc  être  très-réfervé  à  pronon- 
cer fur  cela  ;  pour  le  faire  avec  fureté , 
il  faut  bien  examiner ,  bien  comparer ,  & 
avoir  une  grande  expérience.  Quelques 
Élèves  ont  fî  bien  imité  leurs  Maîtres , 
qu'il  eft  mal  aifé  de  ne  s'y  pas  tromper. 
Il  y  a  eu  d'Habiles  Peintres  qui  fe  font 
il  fort  appliqués  à  prendre  la  manière  de 
Quelques  autres  ,  qu'ils  ont  fouvent  fait 
iîlufion.  Cela  efi:  arrivé  à  Luc  Jordan  ^ 
Napolitain  ,  Élève  de  \' Efpagnolèt  ;  à 
David  Ténière  ,  Flamand  j  &  parmi  les 
plus  modernes,  MM.  de  Boulogne  ont 
été  d'excellens  imitateurs  :  ces  fortes  de 
Tableaux  s'appellent  des  Pajlkhes, 

A  l'égard  de  la  facilité  à  connbître  de 
quel  Peintre  eft  un  Tableau ,  on  ne  peut 
fe  la  procurer  qu'à  force  de  voir  des  Ou- 
vrages du  même  Maître.  C'eft  la  plus  pe-' 
lire  partie  de  ce  qu'on  appelle  ConnoiJJance 
en  Peinture ,  &  la  plus  aifée  à  acquérir. 

Origine  DE  LA  Peinture, 

Plilloftrate  dit  que  la  Peinture  eft  une 
invenrion  de  la  Nature;  &  en  etfetla  Na- 
ture nous  a  doi^é  les  premières  idées  de 
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cet  Art  merveilleux.  Le  Soleil  dès  les  pre- 
miers jours  du  monde,  non-feulemenr 
s'efl:  peint  dans  les  eaux,  mais  il  s'eft  re- 
produit dans  des  Parélies,  qui  font  des 
portraits  fi  fidèles,  qu'à  peine  les  peut-on 
âiftinguer  de  l'original.  Sa  lumière  diver- 
fement  réfléchie  ,  peint  1  Iris  de  mille  cou- 
leurs 5  &  nous  fait  voir  dans  k  Mèr ,  dans 
les  Fleuves ,  &  dans  les  Fontaines ,  d'ad- 
mirables portraits  de  tout  ce  qui  pare  la 
terre,  ou  qui  brille  dans  les  Cieux. 

Il  fembîe  que  la  Nature,  charmée  de 
fes  productions ,  fe  foit  appliquée  avec 
foin  i  en  faire  Aqs  copies,  il  n'eft  pref- 
que  rien  qui  n'ait  fervi  comme  de  toile 
à  cette  merveilleufe  ouvrière ,  pour  y  for- 
mer (qs  portraits.  On  voie  tous  les  jours 
fur  des  Agathes ,  fur  des  Marbres  ,  fur 
des  Pierres ,  fur  des  Arbres ,  des  images 
naturellement  finies  ,  Ck  qui  repréfentenc 
mille  figures  bizarres. 

La  Nature  ayant  fait  les  premiers  Por- 
traits, fit  aufîi  les  premiers  Peintres.  Eiie 
infpira  aux  hommes  le  deffein  de  l'imi- 
ter ,  &  peut-être  la  Fortune  contribui- 
t-elle  à  faire  réufiir  leurs  recherches.  C'efl: 
tout  ce  qu'on  peur  accorder  au  hazard  dans 
l'honneur  de  cette  Invention. 

Pline  nous  apprend  que  la  Fille  de  Dé* 
biuade ,  Corinthien  ,  rêvant  à  fe  confér- 
er iy 
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ver  en  quelque  manière  la  préfence  de 
fon  Amanc  qui  dévoie  s'éloigner  d'elle  , 
tira  des  traits  fur  fon  ombre  à  la  lumière 
d'une  lampe  ;  &  ces  traits  fe  trouvèrent 
avoir  heureufement ,  aflez  de  rapport  avec 
le  vifage  de  fon  Amant,  pour  qu'elle  pût 
fupporter  fon  abfence  avec  moins  de  dou* 
leur. 

Philoftrate,  dans  la  Vie  d'Apollonius ^ 
dit  que  les  premiers  Peintres  travaillant  en- 
fuite  dans  ce  vuide  ,  apprirent  peu-à-peu  à 
ménager  le  jour  &  les  ombres  ;  en  quoi 
confifta  d'abord  toute  leur  habileté ,  les 
Portraits  n'étant  alors  que  d'une  feule  cou- 
leur. Ce  fut  encore  un  Corinthien  nommé 
Cléophante ,  qui  s'en  fervit  le  premier  ; 
6c  qui  pafiTant  en  Italie  avec  Démocrate, 
père  de  Tarquin  l'Ancien  ,  y  porta  la  pre- 
mière connoilTance  de  la  Peinture  en  la 
trente  quatrième  Olympiade.  Avant  lui , 
on  fe  contentoit  pour  remplir  le  vuide 
des  portraits,  de  hacher  les  dedans,  &z 
d'écrire  le  nom  de  ceux  qu'on  prétendoic 
peindre.  Tous  n'arrivoient  pas  même  à 
cette  finelTe  ;  &  ceux  qui  y  réufïidoient , 
pafToient  dans  ces  premiers  tems  pour 
des  hommes  confommés  dans  l'Art.  Les 
Egyptiens  même  qui  s'attribuent  l'inven- 
tion de  tous  les  Arts  ,  n'étoient  guères 
plus  habiles  ,  puifqu  ils  étoient  contraints 
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d'écrire  fous  leurs  tableaux  ,  le  noir»  ds 
ce  qu'ils  repréfencoienr,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  a  quelque  méprile  :  mais  ce  de- 
faut  étoic  alors  commun  à  tous  les  Pein- 
tres :  tous  leurs  ouvrages  n'étoienc  que  à.^^ 
repréfentations  grcHières  &:  informes. 
Toutes  leurs  fiî^ures  étoienr  mutilées  :  elles 
n'eurent  ni  pieds  ni  bras,  pendant  un  fore 
grand  nombre  d'années.  Elles  Furent  en- 
core plus  long-tems  aveugles  ;  &  celui  qui 
réullu  enfin  à  leur  donner  des  yeux,  rue 
confîdéré  comme  un  homme  qui  avoic 
porté  l'Art  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion. Ce  qui  ell:  vrai ,  c'eft  qu'il  eut  du 
moins  la  gloire  d'avoir  ouvert  la  carrière. 
Ceux  qui  le  fui  virent ,  ajoutèrent  à  Tenvi 
quelque  chofe  à  la  Peinture.  Polignote  fin 
des  portraits  de  quatre  couleurs.  Apolio- 
dore  d'Athènes  inventa  le  Pinceau  j  &  ycX- 
qu'à  Zeuxis ,  divers  Peintres  ajourèrenc 
fucceiîivement  toutes  les  couleurs.  Ils  en- 
treprirent même  d'exprimer  les  Paflions,, 
&  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  l'âme.  Cepen- 
dant la  Symmérrie  n'étoit  point  encore 
obfervée;  &  Zeuxis  ii  fameux  d'ailleurs  ^ 
péchoit  dans  tous  fes  ouvrages  contre  cette 
régularité.  Mais  dans  ce  même  tems ,  Par- 
rhûze  6c  Timanteccmm^encèrentàrobrer- 
ver ,  &  à  la  proposer  comme  une  loi  in- 
difpenfabk  5  fans  laquelle  on  ne  poiivo-îc 
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former  que  des  monftres.  Le  pi-emier  en 
acquit  le  nom  de  Légiflateur;  &  le  fécond 
lobferva  /î  éxadement ,  que  fon  Tableau 
du  Sacrifice  d'Iphigénie  n'eft  pas  plus  ef- 
timé  par  l'invention,  que  celui  de  fon 
Cyclope  j  par  cette  proportion  qui  y  eft  fi 
induftrieufement  obîervée.  En  eSet ,  ayant 
peint  Poliphème  de  la  taille  d'un  homme 
ordinaire  ,  il  en  fait  concevoir  la  grandeur 
par  l'oppolition  de  la  petitelTe  de  quelques 
Satyres  qui  mefurent  le  pouce  du  Géant 
avec  des  brins  d'herbe.  Ce  fut  prefque 
dans  ce  même  tems,  que  Pamphile  ayant 
uni  la  Science  à  la  Peinture ,  acheva  de 
perfedionner  cet  Art.  Apelles  qui  vivoit 
en  la  cent  douzième  Olympiade  >  fut  le 
premier  Peintre  de  fon  tems ,  Ç\  l'on  en 
excepte  peut-être  le  feul  Protogène  de 
Rhodes  ,  avec  lequel  il  eut  cette  fameufe 
ëifpute  que  tout  le  monie  fçait ,  &  dont 
il  eftima  les  ouvrages  jufqu'à  payer  un  de 
Îqs  tableaux  cinquante  talens.  C'efl  ain(î 
que  la  Peinture ,  depuis  la  quatre  vingt- 
iroifième  Olympiade  ,  Jufqu'à  la  cent-dou- 
zième; c'eft-à-dire ,  en  moins  de  cent 
cinquante  années ,  arriva  à  fa  dernière 
perfedion  \  après  avoir  langui  deux  fiè- 
cles  entiers,  fans  aucun  accroiifement  de- 
puis fa  naidance  en  Grèce  ,  &  peut  être 
des  milliers  d'années  j  fi  i  on  attribue  fon 
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Origine  aux  Égyptiens  j  &  c'eft-là  le  {tn- 
timenc  le  plus  probable  ,  puifque  les  Hié- 
rogliphes  doivent  être  regardés  comme 
des  efpèces  de  Peintures. 

Extraordinaire  du  Mercure  ,  pour  le  quartier 
de  Janyier  162^-  Tome  V,  page  ^zj. 

L'imagination  s'eft  bien  exercée  pour 
trouver  Y  Origine  de  la  Peinture  ^  c'efl  la- 
defTus  que  les  Poètes  nous  ont  fait  les  con- 
tes les  plus  agréables.  Si  vous  les  en  croyez, 
ce  fut  une  Bergère  qui  la  première ,  pour 
conferver  le  Portrait  de  fon  Amant  ^  coa- 
duifit  avec  fa  houlette  une  ligne  fur  l'om- 
bre que  le  vifage  du  jeune  homme  faifoit 
fur  un  mur.  La  Peinture ,  difent-ils , 

La  brillante  Peinture  eji fille  de  l'Amour: 
Ceft  lui  qui -y  le  premier,  infpira  une  Amante: 
Jiux  rayons  de  P  hébus , guidant  fa  main  tremblante. 
Crayonna  ,  fur  un  mur ,  l'ombre  de  fon  Amante 
Rajfembla  des  couleurs  le  riche  ajfortiment  ^ 
U  Art  d'animer  la  toile  (S'  de  tromper  iahfence  , 
Ainfi  que  d'autreT  Arts ,  lui  doivent  la  naijfance.- 

Ce  font-la  des  Apoîogu'es  inventés  pour 
l'explication  de  cqziq  vérité,  que  les  ob- 
jets ,  mis  fous  les  yeux  de  l'homme  ,  fem- 
blent  l'iavitet  ^  l'imitation  j  &  la  Nature 

ç  vj 
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elie-mème ,  qui ,  par  le  moyen  des  Jours 
&  ^QS  ombres  peine  toutes  chofes  ,  foit 
dans  les  eaux  ,  foit  fur  les  corps  dont  la 
furface  ell:  polie  ,  apprit  aux  hommes  à 
fatisfaire  leurs  goûts  par  imitation. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  doit  placer  la 
Peinture  parmi  les  chofes  purement  agréa- 
bles j  puifque  cet  Art  n'ayant  aucun  rap- 
port avec  ce  qu'on  appelle  précifément 
les  NéceJJités  de  la  vie  ^  efl:  tout  entier  pour 
le  plaifir  des  yeux  &  de  l'efprit.  La  Poë- 
fie  ,  fille  du  Plaifîr  ,  n'a  femblablement 
pour  but  que  les  Plaifîrs  mêmes.  Si  dans 
la  fuite  des  tems,  la  Vertu  ,  pour  faire  fur 
les  hommes  une  impreflion  plus  vive ,  a 
emprunté  les  charmes  de  l'un  6c  de  l'au- 
tre 5  ainfî  que  la  Junon  d'Homère  em- 
prunta la  Ceinture  de  Vénus  pour  paroî- 
tre  plus  aimable  aux  yeux  de  Jupiter  :  Ci 
la  Vertu  a  entrepris  d'ennoblir  par-là  ,  & 
de  relever  le  mérite  de  la  Poëiîe  ôc  de  la 
Peinture  \  c'eft  un  bienfait  que  ces  deux 
Arts  tiennent  d'elle  ,  &  qui  dans  le  fond 
leur  eft  abfolument  étranger  ;  ce  n'eft 
point  le  befoin  qui  leur  a  donné  naifîance, 
qWqs  ne  lui  doivent  point  leur  Origine. 

Ce  f.)nt  deux  Sœurs,  dont  les  inten- 
tions font  les  mêmes  :  les  moyens  qu'elles 
employent  pour  parvenir  à  leur  j  lins  ,  font 
femblables ,  6c  ne  cifFérent  que  par  l'ob- 
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jèt  :  (î  Tune  par  les  yeux  fe  fait  un  che- 
min pour  aller  toucher  Tefprit  ,  l'autre 
peint  immédiatement  à  l'efprit^  mais  la 
Peinture  faifit  l'ame  par  le  fecours  des 
Sens;  &  c'eft  peut  erre  dans  le  fond  le 
plus  fur  moyen  de  l'attacher.  Elle  trompe 
nos  yeux  par  cette  Magie  qui  nous  fait 
jouir  de  la  préfence  des  objets  trop  éloi- 
gnés ,  ou  qui  ne  font  plus.  Son  attrait 
frappe  &  attire  tout  le  monde  ,  les  Igno- 
rans ,  les  Connoilfeurs  &  les  Artiftes  mê- 
mes. Elle  ne  permet  à  perfonne  de  pafiTer 
indifféremment  par  un  lieu  où  fera  quel- 
que excellent  Tableau,  fans  erre  comme 
furpris,  fans  s'arrêter,  &  fans  jouir  quel- 
que rems  du  plaifir  de  la  furprife.  La 
Peinture  nous^aftecle  par  le  beau  choix, 
par  la  variété,  par  la  nouveauté  des  cho- 
ies qu'elle  nous  préfente  ;  par  l'Hifloire 
&  par  la  Fable  ,  dont  elle  nous  rafraîchie 
la  mémoire;  par  les  Jnvenrions  ingénieu- 
{qs  ,  &  par  ces  Allégories  dont  nous  nous 
faifons  un  plaifir  de  trouver  le  fens ,  & 
de  critiquer  robfcurité. 

C'eft  un  àQs  avantages  de  la  Peinture , 
que  les  hommes ,  pour  être  de  Grands 
Peintres ,  n'ont  guères  befoin  pour  fe  pro- 
duire du  bon  plaifir  de  la  Fortune.  Cette 
Reine  du  monde  ne  peut  que  rarement 
les  priver  des  fecours  nécellaites  pour  ma- 
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flifefter  leurs  talens.  Tout  devient  palet- 
tes &  pinceaux  entre  les  mains  d'un  jeune 
homme  doué  du  génie  de  la  Peinture.  Il 
fe  fait  connoître  aux  autres  pour  ce  qu'il 
eft ,  quand  lui-même  ne  le  fçait  pas  en- 
core. Ajoutez  que  l'Art  de  la  Peinture 
n'eft  pas  moins  propre  a  attirer  autant  de 
confîdération  à  ceux  qui  y  excellent,  qu'au- 
cun des  autres  Arts  qui  font  faits  pour  flat- 
ter les  fens. 

Il  y  a  dans  la  Peinture  des  avantages, 
cpe  les  objets  m.êmes  qu'elle  imite  ,  font 
bien  éloignés  de  procurer.  Des  monftres 


&  des  hommes  morts  ou  mourans 


que 


nous  n'oferions  regarder ,  ou  que  nous  ne 
verrions  qu'avec  horreur  ,  nous  les  voyons 
imités  avec  plaifir  ,  &  nous  les  regardons 
avidement.  Le  MafTacre  des  ïnnocens  a 
dû  lailTer  des  idées  bien  funeftes  dans 
l'imagination  de  ceux  qui  virent  réelle- 
ment les  foldars  effiénés  égorger  \^s  en- 
fans  dans  le  fein  des  mères  fanglantes.  Le 
Tableau  de  le  Brun  où  nous  voyons  l'imi- 
tation de  Cet  événement  tragique  ,  nous 
émeut  vC  nous  attendrit  *  mais  il  ne  lailTe 
dans  notre  efprit  aucune  idée  imporrune 
de  quelque  durée.  Nous  fçavons  que  le 
Peintre  ne  nous  afOige,  qu'autant  que  nous 
le  voulons  \  &c  que  notre  douleur ,  qui 
n'eft  que  fuperficielle ^  di/Tparoîtra  prsfque 
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avec  le  Tableau  :  aa  lieu  que  nous  ne  fe- 
rions pas  maîtres  ni  de  la  vivacité,  ni  de 
la  durée  de  nos  fentimens ,  fi  nous  avions 
été  frappés  par  les  objets  mêmes.  C'eft  en 
vertu  du  pouvoir  qu'il  tient  de  la  nature  , 
que  l'objet  réel  agit  fur  nous.  Voilà  d'où 
procède  le  Plaifir  que  la  Peinture  fait  à 
tous  les  hommes.  Voilà  pourquoi  nous 
regardons  avec  contentement  des  Peintu- 
res ,  dont  le  mérite  confule  à  mettre  fous 
nos  yeux  des  avantures  (î  funeftes,  qu'elles 
nous  auroient  fait  horreur  ,  fi  nous  les 
avions  vues  véritablement. 

Ceux  qui  ont  gouverné  les  Peuples  dans 
tous  les  tems ,  ont  toujours  fait  ufage  des 
Peintures  &  des  Statues ,  pour  leur  mieux 
infpirer  les  fentimens  qu'ils  vouloient  leur 
donner ,  foit  en  Religion ,  foit  en  Politi- 
que. Quintilien  a  vu  quelquefois  les  ac- 
cufateuc^  faire  expofer  dans  le  Tribunal 
un  Tableau  »  où  le  crime  dont  ils  pour- 
fuivoient  la  ve!"!geance  étoit  repréfentéj 
afin  d'exciter  encore  plus  efficacement 
J'indignation  des  Juges  contre  \^^  coupa- 
bles. S,  Grégoire  de  Nazianze  rapporte 
THirioire  d'une  Courcifanne,  qui,  dans 
un  lieu  où  elle  n'étoit  pas  venue  pour  faire 
èiQ%  réflexions  fcrieufcs ,  jetta  les  yeux  par 
haz:ird  fur  le  Porcrait  de  Palémon  ,  Phi- 
lofophe  fameux  par  fon  changement  de 
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vie  5  lequel  tenoit  du  miracle ,  &  qu'elle 
rentra  en  elle  même  à  la  vue  de  ce  por- 
trait. Les  Peintures  d'un  autre  genre  ne 
font  pas  moins  capables,  par  l'amorce 
d'un  fpedtacle  agréable  aux  yeux  ,  de  cor- 
rompre le  cœur  &  d'allumer  de  malheu* 
reufes  paiïîons. 

Mais  les  Peintures  en  bien'  Se  en  mal 
font  une  impreilion  plus  forte  fur  les  hom- 
mes dans  les  contrées  ,  où  communément 
ils  ont  le  fentiment  très  vif  •  telles  que 
font  les  Régions  de  l'Europe  les  plus  voi- 
fînes  du  Soleil ,  &  les  côtés  de  l'Aile  de 
de  l'Afrique  qui  font  face  à  ces  Régions. 
Qu'on  fe  fouvienne  de  la  défenfe  que  les 
Tables  de  la  Loi  font  aux  Juifs  de  pein- 
dre &  de  tailler  des  figures  humaines  : 
elles  faifoient  trop  d'impreffion  fur  un 
Peuple  enclin  par  fon  caradlère  ,  à  fe  paf- 
(ionner  pour  tous  les  objets  capables  de 
l'émouvoir. 

Il  paroît  même  que  le  pouvoir  de  la 
Peinture  eft  plus  grand  fur  les  hommes^, 
que  celui  de  la  Poclie  j  parce  que  la  Pein- 
ture agit  fur  nous  par  le  moyen  du  fens 
de  la  vue  ,  lequel  a  généralement  plus 
d'empire  fur  l'âme  que  les  autres  fens  ,  ^ 
parce  que  c'eft  la  Nature  elle-  même  qu'elle 
met  fous  nos  yeux.  Les  Anciens  préten- 
doient  que  leurs  Divinités  avoient  été 
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mieux  fervies  par  les  Peintres,  que  par  les 
Poètes. 

Au  refte ,  il  efl:  facile  de  comprendre 
comment  les  Imitations  que  la  Peinture 
nous  préfente5ront  capables  de  nous  émou- 
voir; quand  on  fait  réflexion ,  qu'une  Co- 
quille 5  une  Médaille  ,  où  le  rems  n'a  lailTé 
que  des  phantômes  de  lettres  Se  de  Hgu- 
res  5  excitent  des  pafîions  inquiettes ,  le 
defir  de  les  voir  &  l'envie  de  les  poiTéder. 
Une  grande  paflion  allumée  par  le  plus 
petit  objet,  eft  un  événement  ordinaire. 
Rien  n'eft  furprenant  dans  nos  paflions 
qu'une  longue  durée  ,  dit  M.  l'Abbé 
Dubos. 

Après  m'ctre  étendu  fur  les  charmes  de 
la  Peinture  ,  Je  voudrois  pouvoir  décou- 
vrir l'Origine  de  cet  Art ,  en  marquer 
les  progrès  &  les  révolutions  ;  mais  tous 
les  écries  où  les  Anciens  avoient  traités 
cette  partie  hiftorique  font  perdus;  nous 
n'avons ,  pour  nous  confoler  de  cette  per- 
te ,  que  les  Ouvrages  de  Pline  ,  qu  il  fauc 
lire  en  entier  ;  &  dont  par  conféquenc 
nous  n'entreprendrons  point  de  faire  ici 
l'extrait.  C'eft  affez  de  remarquer  avec 
lui ,  que  la  recherche  qui  concerne  les 
commencemens  de  la  Peinture  ,  n'ofîre 
que  des  incertitudes. 

Les  Égyptiens,  die -il,   affurenç  quf 
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l'Arc  a  pris  naiiTnnce  chez  eux,  lîx  mills 
ans  avant  que  de  paffer  dans  la  Grèce  \ 
oftencation  manifedement  frivole.  11  ne 
contefte  point  à  TÉgypte  d'avoir  poffédé 
les  Peintres  les  plus  anciens;  il  recon- 
noilToit  même  le  Lydien  Gigès  pour  le 
premier  inventeur  de  la  Peinture  Égyp- 
tienne ,  foit  qui!  n'en  reftâc  plus  de  fon 
tems  aucun  monument ,  foit  que  les  ou- 
vrages y  méritaflenr  peu  d'attention  ;  par- 
ce que  la  Politique  des  Égyptiens  avoir 
toujours  entretenu  la  Peinture  ,  félon  Pla- 
ton ,  dans  le  même  état  de  médiocrité, 
fans  aucune  altération  &  fans  aucun  pro- 
grès \  mais  les  Grecs  la  portèrent  au  plus 
haut  point  de  grandeur  &  de  perfedion. 
De  la  Grèce  elle  pafTa  chez  les  Romains , 
fans  y  produire  cependant  à^%  Artiftes  du 
premier  ordre.  Elle  s'éteignit  avec  l'Em- 
pire j  &  ne  reparut  dignement  en  Europe , 
que  fous  le  fiècle  de  Jules  IL  &  de  Léon  X. 

Dis  Talens  du  Peiktri. 

Le  bonheur  d  un  Peintre  eft  d'être  né 
Avec  du  Génie.  Le  Génie  eft  ce  feu  qui 
élève  les  Peintres  au  delTus  d'eux  -  mê- 
mes ,  qui  leur  fait  mettre  de  l'âme  dans 
leur  figures ,  &  du  mouvement  dans  leurs 
«ompofitions.  L'expérience  prouve  fuffi- 
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famfnent  que  tous  les  hommes  ne  naiiTent 
pas  avec  un  Génie  propre  à  les  rendre 
Peintres,  Nous  avons  vu  des  hommes  d'ef- 
pric  qui  avoient  copié  plufîears  fois  ce  que 
îa  Peinture  a  produit  de  plus  fublime» 
vieillir  le  pinceau  6c  la  palette  à  la  main, 
fans  s'élever  au-deffus  du  rang  de  Colo- 
riftes  médiocres,  &:  de  ferviles  Deiîina- 
teurs  d'après  les  figures  d'autrui.  Les  ef- 
prits  les  plus  communs  font  capables  d'être 
Peintres  ,   mais  jamais  Grands  Peintres, 

Il  ne  fufnt  pas  aux  Peintres  d'avoir  du 
Génie ,  de  concevoir  des  idées  nobles , 
d'imaginer  les  Compoficions  les  plus  élé- 
gantes 5  &  de  trouver  les  Expreflions  les 
plus  pathétiques  ;  il  faut  encore  que  leurs 
•mains  ayent  été  rendues  dociles  à  fe  flé- 
chir avec  précifion  en  cent  manières  dif- 
férentes ,  pour  fe  trouver  capables  de  ti- 
rer avec  juileffe  la  ligne  que  l'imagina- 
tion leur  demande.  Le  Génie  a  ,  pour 
ainfi  dire,  les  bras  liés  dans  un  Artifte 
dont  la  main  n'eft  pas  dénouée. 

Il  en  eft  de  l'œil  comme  de  la  main; 
il  faut  que  l'œil  d'un  Peintre  foit  accou- 
tumé de  bonne  heure  à  juger  par  une  opé- 
ration fûre  &  facile  ,  en  même  tems  quel 
effet  doit  faire  r.n  certain  mélange  ,  ou 
bien  une  certaine  opposition  de  couleurs; 
quel  effet  doit  faire  une  figure  d'une  cet- 


îxvjîJj  Manuel  des  Ani/ies 
taine  hauteur  dans  un  groupe  j  &  quel 
efïèc  un  certain  groupe  fera  dans  le  Ta- 
bleau après  que  le  Tableau  fera  colorié. 
Si  ri magination  n'a  pas  à  fa  difpofition 
une  main  ^  une  œil  capables  de  la  fé- 
conder à  fon  gré,  il  ne  réfulte  des  plus 
belles  idées  qu'enfante  cette  Imagination^ 
qu'un  Tableau  grofîier  ;  &  que  dédaigne 
TArtifle  même  qui  l'a  peint ,  tant  il  trouve 
lœuvre  de  fa  main  au-delfous  de  l'œuvre 
de  fon  efprit. 

L'étude  néceiïaire  pour  perfeétionner 
Tœil  &  la  main  ,  ne  fe  fait  point  en  don- 
nant quelques  heures  diftraites  à  un  tra- 
vail interrompu.  Cette  Étude  demande 
une  attention  entière ,  &  une  perfévé- 
rance  continuée  durant  pîufieurs  .années. 
On  fçaic  la  maxime  qui  défend  aux  Pein- 
tres de  laiiïer  écouler  un  jour  entier,  fans 
donner  quelques  coups  de  pinceau;  ma- 
xime qu'on  applique  communément  à  tou- 
tes les  profeiîions ,  tant  on  la  trouve  judi- 
cieufe  :  Nulia  dits  fine  lineâ. 

Le  feul  tems  de  la  vie  qui  foit  bien  pro- 
pre^à  faire  acquérir  leur  perfedion  à  l'œil 
&  à  la  main ,  eft  le  tems  où  nos  organes  > 
tant  intérieurs  qu'extérieurs ,  achèvent  de 
fe  former  :  c'eft  le  tems  qui  s'écoule  depuis 
l'âge  de  quinze  ans  jufqu'à  trente.  Les  or- 
ganes contraient;  fans  peine  durant  cas 
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iftinées  5  routes  leurs  habitudes,  dont  leur 
première  conformarion  les  rend  fufcepti- 
blés.  Mais  fi  l'on  perd  zt^  années  préçieu- 
Tes,  fi  on  les  lailfe  écouler  fans  les  met- 
Lire  à  profit  \  la  docilité  à^s  organes  fe 
pafie  5  fans  que  nos  efforts  puiflent  jamais 
[es  rappeller.  Quoique  notre  langue  ibic 
un  organe  bien  plus  foupleque  notre  main, 
:ependant  nous  prononçons  toujours  m.al 
ane  langue  étrangère,  que  nous  apprenons 
après  trente  ans. 

Un  F  cintre  doit  connoître  à  quel  genre 
de  Peinture  il  eft  propre,  &  fe  borner  à 
ce  genre.  Tel  demeure  confondu  dans  la 
foule,  qui  feroir  au  rang  àt^  illuftres  Maî- 
tres, s'il  ne  fe  fut  point  laiifé  entraîner 
par  une  émulation  aveugle  ,  qui  lui  a  fait 
tenrer  de  fe  rendre  habile  dans  des  een- 
r:;3  de  Peinture  pour  lefquels  il  n'étoit 
point  né  ,  ôc  qu'il  lui  a  fait  négliger 
ceux  auxquels  il  étoit  très -propre.  \^qs 
ouvrages  qu'il  a  elfayé  de  faire  font ,  iî 
Ton  veut,  d'une  clafie  fupérieure;  mais 
ne  vaut-il  pas  mieux  être  cité  pour  être 
un  des  premiers  faifeurs  de  Portraits  de 
fon  tems ,  que  pour  un  miférable  arran- 
geur de  figures  ignobles  &  efiropiées  ? 

Les  jeunes  Peintres  qui  ont  à  cœur  de 
réufîir  doivent  encore  fe  garder  des  paf- 
fions  violentes ,  en  particulier  de  l'impa- 
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tience  ,  de  la  précipication  éc  du  dégoût. 
Que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  une  For- 
tune étroite  ne  défefpèrent  point  de  Ta- 
méliorer  par  l'application ,  l'Opulence  dé- 
tourne du  travail  &  de  l'exercice  de  la 
main  ,  la  Fortune  eft  plus  nuifible  aux  ta- 
lens ,  qu'elle  ne  leur  eft  utile  \  mais  d'un 
autre  côté,  les  diftinctions ^  les  honneurs 
6c  les  récompenfes ,  font  nécelTaires  dans 
un  état  5  pour  y  encourager  la  culture  des 
Beaux  Arts,  &  y  former  des  Artiftes  fu- 
périeurs.  Un  Peintre  en  Grèce  étoir  un 
nomme  célèbre  aufli-tot  qu'il  méritoit  de 
l'être.  Ce  genre  de  mérite  faifoit  d'un 
homme  du  commun  un  perfonnage,  & 
il  l'égâloit  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand 
âc  de  plus  important  dans  l'État  ^  les  Por- 
tiques publics  où  les  Peintres  expofoienc 
leurs  Tableaux ,  étoient  les  lieux  où  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  llluflre  dans  la 
Grèce  fe  rendoit  de  tems  en  tems  pour 
en  juger.  Les  Ouvrages  des  Grands  Maî- 
tres n'étoient  point  alors  regardés  comme 
des  meubles  ordinaires ,  deftinés  pour  em- 
bellir les  appartemens  d'un  particulier; 
on  les  réputoit  les  Joyaux  d*un  État  & 
un  Tréfor  du  public ,  dont  la  jouiffance 
ctoit  due  à  tous  les  Citoyens.  Qu'on  juge 
donc  de  Tardeur  que  les  Artiftes  avoieiit 
alors  pour  perfeélionnsr  leurs  talcns ,  par 
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Tardent  que  nous  voyons  dans  nos  con- 
temporains pour  amaiTer  du  bien  ^  ou 
pour  faire  quelque  chofe  de  plus  noble , 
pouf  parvenir  aux  grands  emplois  d  ua 
Étar. 

Quoique  la  réputation  du  Peintre  foie 
plus  dépendante  du  fuffrage  des  Experts 
que  celle  des  Poètes ,  néanmoins  ils  ne 
font  pas  les  juges  uniques  de  leur  mérite. 
Aucun  d'eux  ne  parviendroit  que  long- 
tems  après  la  mort^  à  la  diftindlion  qui 
lui  eft  due ,  fi  la  deîlinée  demeuroit  tou- 
jours au  pouvoir  des  autres  Peintres.  Heu- 
reufement  fes  rivaux  compatriotes  n'en 
font  les  maitres  que  pour  un  tems.  Le 
Public  qu'on  éclaire,    tire  peu- à -peu  le 
procès  à  fon  tribunal  ^   ôc  rend  à  chacun 
la  juflice  qui  lui  eft  duc.  Mais  en  parti- 
culier un  Peintre  qui  traite  de  grands  fu- 
jèts,  qui  peint  des  Coupoles  &  des  Voû» 
tes  d'Églife ,  ou  qui  fait  de  grands  Ta- 
bleaux deftincs  pour  être  placés  dans  tous 
les  lieux  où  tous  les  hommes  ont  coutume 
de  fe  raiTembler  j    eft  plutôt   connu  pour 
ce  qu'il  efl  \  que  le  Peintre  qui  travaille 
â  des  Tableaux  de  chevalet,  deftinés  pour 
être  renfermés  dans  dQ$  appartemens  de 
particuliers. 

De  plus,  il  eft  àes  lieux,  des  tems, 
de*  pays  où  le  mérire   d'un  Peintre  eft 
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plutôt  reconnu  qu'ailleurs.  Par  exemple,^ 
\qs  Tableaux  expofés  dans  Rome ,  feront 
plutôt  appréciés  à  leur  jufte  valeur  ,  que 
s'ils  étoient  expofés  dans  Londres  &  dans 
Paris.  Le  goût  naturel  des  Romains  pour 
la  Peinture ,  les  occafions  qu'ils  ont  de 
s'en  nourrir  ,  ii  je  puis  parler  ainfi  ^  leurs 
mœurs ,  leur  ina6tion ,  i'occafion  de  voir 
perpétuellement  dans  les  Èglifes  &  dans 
\qs  Palais  des  chef-d  œuvres  de  Peinture  ; 
peut-être  aufli  la  fenfibilité  de  leurs  or- 
ganes ,  rend  cette  nation  plus  capable 
qu'aucun  autre  d'apprécier  le  mérite  de 
leurs  Peintres ,  fans  le  concours  des  gens 
du  métier.  Enfin  un  F  cintre  s'eft  fait  une 
jufte  réputation  ,  quand  Îqs  Ouvrages  ont 
un  prix  chez  les  Étrangers  \  ce  n'eft  point 
aflfez  d'avoir  un  petit  parti  qui  les  vante , 
il  faut  qu'ils  foient  achetés  &  bien  payés  ; 
voilà  la  pierre  de  touche  de  leur  valeur. 
Ce  qui  refferre  quelque  fois  les  Ta* 
Uns  des  Peintres  ^  dit  à  ce  fujèt  M.  de 
Voltaire ,  &  ce  qui  fembleroit  devoir  les 
éteindre  \  c'eft  le  goût  Académique.  C'eft 
la  manière  qu'ils  prennent ,  d'après  ceux 
qui  préiident  à  cet  Art.  Les  Académies 
font  fans  doute  très-utiles  pour  former 
des  Élèves,  fur-tout  quand  les  Diredteurs 
travaillent  dans  le  grand  goût  ;  mais  fi 
le  Chef  a  le  goût  petit,  fi  fa  manière  eft 

aride 
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aride  eft  léchée,  (i  fes  figures  grimacent, 
fi  fes  exprefîions  font  infipides  ,  fi  fon  co- 
loris eft  foible  5  les  Elèves  fubjugués  par 
rimiration,  ou  par  envie  de  plaire  à  un 
mauvais  Maître  ,  perdent  entièrement 
ridée  de  la  Belle  Nature.  Donnez -moi 
un  Artifte  tout  occupé  de  la  crainte  de  ne 
pas  faifir  la  manière  de  (qs  Confrères ,  fes 
produdtions  feront  compaffées  &  contrain- 
tes. Donnez-moi  un  homme  d'un  efpric 
libre ,  plein  de  la  belle  nature  qu'il  co- 
pie ,  cet  homme  réuffira.  Prefque  tous  les 
Artiftes  fublimes  ou  ont  fleuri  avant  les 
EcablilTemens  des  Académies  ,  ou  ont  tra- 
vaillé dans  un  goût  différent  de  celui  qui 
règnoic  dans  ces  Sociétés;  prefque  aucun 
Ouvrage  qu'on  appelle  Académique ,  n'a 
été  encore  dans  aucun  genre  un  Ouvrage 
de  Génie. 

Du     Dessin. 

Ceft  la  production  qu'un  Artifte  mèc 
au  jour  ,  avec  le  fecours  du  crayon  ou  de 
la  plume;  c'eft  a-dire,  l'Art  d'imiter  par 
les  traits  les  fermes  que  les  objets  pré- 
fentent  à  nos  yeux. 

Le  Defjin  eft  une  des  parties  eften- 
tielles  de  la  Peinture.  Il  s'eft  élevé  Aqs 
difputes  aftez  vives  ^   dans  lefquelles  ii 
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s'ac^ifioit  d'établir  des  rangs  &c  une  fubet- 
dination   entre   le  Dejui  ôc  la  Couleur» 
On  jugera  facilement  que  ceux  qui  étoient 
plus  lenfibles  aux  beautés  du  Colons  qu'à 
celles   du    Dejjin ,   ou  qui  étoient   amis 
d'un  Peintre  Colorifte  ,  donnoienr  la  pré- 
férence à  cette    partie  brillante  de  l'Art 
de  peindre;  tandis  que  ceux  qui  étoknt 
affcdés  différemment ,   ou  qui  croyoient 
les  habiles  Defiinateurs  compromis ,  fou- 
tenoient  le  parti  contraire.  Que  pouvoir- 
il  arriver  de-là?  Ce  qui  réfulte  ordinai- 
rement  des  difcuflions  que  la  partialité 
produit  ,  elles  n'ont  aucune  folidité ,  elles 
ne  contribuent  point  à  la  perfection  des 
Arts ,  ni  à  ce  bien  général  que  tout  homme 
qui  fait  ufage  de  fon  efprit ,  devroit  avoir 
en  vue;   elles  ne  méritent  d'être  citées 
que  comme  des  abus  de  l'efprit.  L'imi* 
ration  générale  de  la  Nature  ,   qui  eft  le 
but  de'  la  Peinture  ,    confifte  dans  l'imi- 
tation de  la  forme   des  corps,    &   dans 
celle  de  leurs  couleurs.   Vouloir  décider 
lequel  du   DeJJin  ou  de  la  Couleur  eft  le 
plus  eifentiel  à  TArt  de  Peindre ,  c'eft  vou- 
loir détenrâner   lequel  de  l'ame  ou  du 
coros  de  l'homme  contribue  plus  à  fon 
çxiflence. 

Pour  parvenir  à  bien  Dejfinerj  il  faut 
rvoir  de  la  jeuneile  dans  les  organes  qu'on 
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y  employé  3  &  les  tuinicr  par  rhabitude; 
c'eft-à-dire  ,  en  Dtlîinant  très  fréquem- 
ment. 

C'eil:  par  le  DeJJin  qu'on  comn\ence  à 
s'initier  dans  les  Aivrtères  de  la  Peinture; 
&  ceux  qui  s'y  Jivouent ,  confâcrenr  pour 
en  acquérir  la  conroilTance  ,  l'âge  dans  le- 
quel la  main  dociie  fe  prcte  plus  aifcment 
à  la  foupIelTe  qu'exige  ce  genre  derravail. 
L'ufage  a  en  quelque  façon  prefcrit  une 
Aléthode  qu':i  eft  bon  de  faire  connoirre. 
CcH:  celle  que  prennent  les  jeunes  Élèves 
lorique  d'Habiles  Maîtres  daignent  diri- 
ger leuLs  premiers  pas ,  6:  qalls  fuivent 
en  contmuant  leurs  Etudes  i  TAcadémie 
Royale  de  Peinture,  Jorfqu'ils  ont  mérité 
d'être  admis  a  l'Ecole. 

Les  premiers  eifais  fe  bornent  ordinai- 
rement à  tracer  àts  lignes  parallèles  en 
tous  fens ,  pour  apurendre  à  faire  ufnge 
d*un  crayon  de  fanguine ,  qu'on  encliâlfe 
dans  un  porte  crayon.  Ce  porte-crayon, 
long  d'environ  i:n  demi-pied ,  eft  un  tuyau 
de  cuire  5  du  û  ■  amè'ire  d'une  gioffe  plume; 
il  elt  fendu  par  'es  deux  bouts  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce  c^:  demi  ,  pour  qu']i 
puiife  fe  prêter  aux  dirtérentes  groiTeurs 
du  crayon  qu'on  y  adapte  ,  &z  qu'on  y  fait 
tenir  en  haifant  gUifer  deux  petits  nnn^aux 
qui  lelferrenc chaque  bout duporte  crayon, 
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le  petit  morceau  de  pierre  rouge  qu*on  y 
a  inféré.  On  aiguife  cette  pierre  avec  un 
canif  5  &  l'on  tient  le  porte-crayon ,  com- 
me on  tient  une  plume  ^  à  cela  près  que 
les  doigts  font  placés  vers  le  milieu ,  au 
lieu  que  l'on  tient  la  plume  prefqu'à  fon 
extrémité.  De  plus ,  comme  les  traits 
qu'on  doit  former  ont  des  dimenfions  plus 
grandes  que  celles  qui  conftituent  les  let- 
tres de  l'Écriture  ;  on  ne  doit  pas  fe  bor- 
ner à  ce  que  peut  donner  d'étendue  au 
crayon  le  développement  des  jointures 
des  doigts ,  en  fuppofant  le  poignet  ar- 
rêté \  mais  il  faut  que  le  poignet  devenu 
mobile ,  gliffe  lui  même  fur  le  papier,  ÔC 
parcourt  en  fe  portant  d'un  coté  &  d'au- 
tre 5  fans  roideur  ,  l'étendue  des  traits 
que  Ton  fe  propofe  de  former.  Cette  fa- 
çon de  Dejjiner  eft  d'autant  plus  edin- 
tielle ,  que  l'on  doit  avoir  grand  foin  de 
commencer  par  copier  des  DeJJlns  ,  donc 
la  grandeur  des  parties  développe  la  main. 
Les  premiers  DeJJins  qu'on  imite  font 
ordinairement  ceux  qu'un  habile  maître 
a  fait  lui  même  d'après  la  nature.  On  Def- 
Jlne  chaque  partie  du  corps  en  particulier 
avant  que  d'en  DeJJlner  un  entier,  6c  l'on 
Dejffine  ces  parties  fort  grandes  ,  afin  d'en 
connoîrre  mieux  les  dérails.  Après  avoir 
écudré  le  développement  de  chaque  par- 
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tîe  de  la  tère  ,  par  exemple,  on  en  forme 
un  enfembk  ;  c'eftà  dire  ,  qu'on  afflgne 
a  cQs,  parties  leur  juAe  place  &  leur  pro- 
portion 5  dans  une  Tête*entière.  On  la 
DeJJine  dans  difFérens  points  de  vues  , 
afin  de  connoître  les  changemens  qui  ar- 
rivent dans  les  formes  ^  lorfqu'on  regarda 
la  tête  de  face,  de  trois  quarts  de  face, 
de  protil  ,  ou  lorfqu'on  la  voit  pnr  en- 
haut ,  ou  par-defTous  ;  enfuite  on  fait  la 
même  Etude  fîir  les  autres  membres.  Les 
pieds  Ô:  les  mains  (  quelquefois  trop  né- 
gligés dans  ces  premières  Etudes)  ,  ajou- 
rent beaucoup  de  grâce  &  d'exprefiion  , 
fî  l'on  fcait  les  Dejjlner  avec  force ,  avec 
élégance ,  &  fur  tout  fi  on  les  rend  avec 
vérité.  S'efî-on  fufîifamm.ent  exercé  â  Dcf- 
finerlQs  parties  détaillées  ?  On  entreprend 
une  figure  entière ,  &  c'efr  cette  forte  de 
Figure  ou  d'Etude  qu'on  nomme  Aca- 
démie» 

C'eft  dans  ces  premiers  tffais  que  pour 
fe  former  une  idée  plus  pcécife  ,  plus  jufte 
&  plus  profonde  des  formes,  il  fercit^ 
fouhaiter  que  les  Jeunes  Gens  Dcjjinaf' 
fent  l'Oftéologie  du  corps  humain  d'après 
de  bons  Anatomiftes ,  ou  encore  mieux 
d'après  la  nature  même.  Ce  font  les  os 
qui  décident  en  partie  les  formes  exté- 
rieures j  ôc  lorfqu'on  connoît  bien  la  ftruc- 
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ture  àQ.s  os  ,  leurs  einmanchemens  ,  Li 
façon  dont  ils  fe  mouvent  j  on  eft  bien 
plus  fur  de  leur  aiîîgner  leur  place  &  leur 
proportion.  LÉtude  à^s>  mufcles  qui  les 
font  agir ,  &  dont  la  plupart  font  exté- 
rieurs, efl:  une  fuite  de  cette  obfervation. 
J'en  rappellerai  encore  l'application  en 
parlant  bientôt  du  DeJJin  qu'on  fait  d'a- 
près le  Modèle. 

Il  y  a  trop  de  différence  entre  copier 
fur  une  furfaçe  plate  ce  qui  eft  tracé  fur 
une  furfaçe  fcmblable  ,  ou  DeJJlner  fur 
cette  même  furfaçe  ce  qu'on  voit  de  re- 
lief, pour  qu'on  puiiTe  palTer  tout  d'un 
coup  de  la  façon  de  D affiner  que  l'on  vient 
de  décrire ,  à  celle  avec  laquelle  on  Dcf- 
fine  d'après  nature.  On  a  trouvé  un  mi- 
lieu qui  aide  à  pafîer  de  l'un  a  l'autre, 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  Dejfmer  d'après 
la  hojfe.  La  Bolfe  n'eil  autre  chofe  qu'un 
obièt  modelé  en  terre  ,  ou  jette  en  moule, 
ou  taillé  en  plâtre  d'après  nature ,  ou  bien 
c'eft  uneSfatuc  de  marbre,  de  bronze ,  &:c. 
ou  un  bas  -  relief.  Ces  objets  qui  ont  la 
WièmiC  rondeur  que  la  nature  ,  font  privés 
de  mouvement  j  &  l'Élève ,  en  fe  tenant 
bien  jufte  dans  le  même  point  de  vue , 
voit  toujours  fa  figure  fous  le  même  af- 
pèél ,  au  lieu  que  le  moindre  mouvement 
involontaire  &  prefqu'infenfible  dans  le 
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Modèle  vivant,  eiribarralle  le  jeutie  Ar- 
tifte  en  lui  préfenrant  fouvent  Aqs  furhi- 
çes  nouvelles  àc  des  effets  de  lumière 
différens. 

Il  faut  au  refte  faire  un  ufage  modéré 
de  cet  Étude  de  la  BofTe  :  un  jeune  homme 
qui  n'en  connoît  point  encore  le  danger  , 
y  puiferoit  peut-être  un  goût  fec  &  froid , 
dont  il  pourroit  fe  faire  une  habitude. 
L'ufage  trop  fréquent  de  la  BofTe  ed  aulll 
dangereux,  pour  ceux  qui  veulent  bien 
Dejjlner  la  figure  ;  que  le  fecours  du  Ma- 
nequin  (  lorfqu'on  en  abufe  )  l'eft  pour 
ceux  qui  veulent  bien  drapper  :  il  faut  donc 
que  l'Elève  paife.  le  plutôt  qu*il  lui  fera 
pofîibleà  l'Étude  de  la  Nature  ,  alors  il  re- 
commencera à  étudier  fuivant  l'ordre  qu'il 
a  déjà  fuivi.  Il  DeJJinera  chaque  partie 
fur  la  Nature  même  ,  il  la  comparera  avec 
les  premiers  DeJJlns  de  fes  Maîtres  ,  6^ 
même  avec  la  BnfTe ,  pour  mieux  fentir 
la  perfeétion  que  la  Nature  offre  à  fes 
yeux.  11  mettra  enfembie  une  tête  ^  il  la 
conlidérera  fous  divers  afpècts^  Timitera 
dans  tous  les  fens  :  enfuite  allant  par  de- 
grés 5  &  fc  fixant  à  chaque  partie ,  il  par- 
viendra enfin  â  DeJJiner  une  figure  entière, 
C'eft  alors  que  les  réflexions  fur  l'Ana- 
tomie  lui  deviennent  encore  plus  nécef- 
faires  :  il  ^k  terns  de  comparer  la  char- 
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pente  avec  l'édifice ,  de  voir  l'un  auprès 
de  l'autre  ;  les  os  ,  &  l'apparence  exté- 
rieure de  ces  os ,  les  muicles  â  décou- 
vert,  &  les  effets  de  ces  mufclesj  tels 
qu'ils  paroiffent  fur  le  Modèle ,  en  le  met- 
tant dans  différentes  attitudes.  Ces  ima- 
ges rapprochées  ,  comparées  ,  relieront  à 
jamais  dans  la  mémoire,  &  feront  une  bafe 
folide  fur  laquelle  s'appuyera  la  Science 
du  Dejfin, 

Lorfque  l'Artifte  efl:  parvenu  a  bien 
DeJJincr  une  figure  nue ,  il  pourra  la  drap- 
per  5  enfuite  la  joindre  avec  une  autre , 
ce  qui  s'appelle  Groupper  :  mais  il  faut 
furtout  qu'il  répète  cet  exercice  long-tems 
pour  acquérir  de  la  réputation ,  &  long- 
rems  encore  pour  ne  la  pas  perdre  après 
l'avoir  acqoife.  C'eft  cet  ufage  de  Defjl- 
ner  continuellement  la  Nature  ,  qui  donne 
&  qui  conferve  à  un  Artifte  ce  goût  de 
vérité  5  qui  touche  ik  intérefife  machinale- 
ment les  fpedateurs  les  moins  inflruirs. 
Le  nombre  à^s  parties  du  corps  humain 
&:  la  variété  que  leur  donnent  les  divers 
mouvemens ,  forment  des  combinaifons 
trop  étendues,  pour  que  l'imagination  ou 
la  mémoire  puilfe  les  conferver ,  Se  fe 
les  repréfenter  toutes.  Quand  cela  feroit 
poflible  ,  \qs  autres  parties  de  la  Pein- 
ture apporteroient  de  nouveaux  obftacles. 
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Comme  les  parties  de  cet  Art  font  moi- 
tié théoriques  &  moitié  pratiques  ,  il  fauc 
que  la  réflexion  ^  le  raifonnement  fervent 
principalement  pour  acquérir  les  premiè- 
res ,  &  que  l'habitude  réitérée  aide  à  re- 
nouveller  conrinuellemenc  les  autres. 

On  vient  de  regarder  jufqu'ici  le  Def- 
fin  ^  comme  ayant  pour  but  d'imiter  les 
contours  &  \^%  formes  du  corps  humain; 
parce  que  c'eft  en  effet  dans  l'Art  de  Pein- 
ture fon  cbjèc  le  plus  noble ,  le  plus  dif- 
iicile;  &  que  celui  qui  le  remplir,  fe 
trouve  avoir  acquis  une  facilité  extrême 
à  imiter  les  autres  objets  :  cependant  quel- 
ques-uns de  ces  autres  objets  demandent 
une  attention  (îngulière. 

Les  Animaux  veulent  un  foin  particu- 
lier pour  erre  Defjlnés  correctement ,  ôc 
avec  la  grâce  &  le  caradlère  qui  efl  pro* 
pre  a  chacun  d'eux  ',  ce  font  des  erres  ani- 
més fujèts  a  des  pafiions  ,  &  capables  ce 
mouvemens  variés  à  l'infini,:  leurs  par- 
ties diffèrent  ùqs  nôtres  dans  les  formes  , 
dans  les  jointures  ^  dans  les  emmanche- 
mens.  Il  eft  nécelfaire  qu  un  Peintre  faiTe 
fur- tout  des  Etudes  d'après  l^s  animaux 
qui  fe  trouvent  plus  liés  avec  les  actions 
ordinaires  des  homjmes,  ou  avec  \^s  fu- 
jèts qu'il  a  deiTein  de  rtf.iter.  Rien  de  plus 
ordinaire  aux  Peint-res  d'Hifloire  que  i  o- 
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bligarion  de  repréfcnter  des  chevaux;  on 
trouve  cependant  aiTez  fouvent  à  defirer 
fur  ce  point  dans  leurs  plus  beaux  ouvra- 
ges. Il  ell  â  fouhaicer  que  les  Jeunes  Ar- 
tiftes  apprennent  à  en  connoître  bien  l'a- 
raromie;  enfaite  des  reflexions  fur  les 
mouveraens  des  parties  qui  les  compo- 
fent  ,  leur  fournilfent  alfez  de  lumières 
pour  ne  pas  blelïer  la  vraifeniblance ,  &z 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  détourner  par 
une  critique  légère  ,  Tattention  qu'on  doit 
au  fujèt  qu'ils  traitent. 

Le  Payfage  eft  encore  une  partie  ef- 
fentielle  de  l'Art  de  DeJJiner.  La  liberté 
que  donnent  fes  formes  indéterminées , 
pourroit  faire  croire   que  l'Etude  de  la 
Nature  feroit  moins  néce(îaire  pour  cette       il 
partie  ;  cependant  il  ed:  fi  facile  de  dif-       '" 
îinguer    dans  un  DeJJin  ÔC  dans  un  Ta- 
bleau un  Jit  pris  fur  la  nature  de  celui 
qui  ed  compofé  dlmagination  ,   qu'on  ne 
peut  douter  du  degré  de  perfection  qu'a- 
joute cette  vérité  qui  fe  fait  Ci  bien  fen-       1 
tir  j  d'ailleurs  quelqu'imagination  qu'aie 
im  Artîfte,  il  eil  difficile  qu'il  ne  fe  ré- 
pète ,  s'il  n'a  recours  à  la  Nature  ,  cette 
faiirc3  inépuifable  de  variété. 

Les  Draperies ,  les  Fleurs  ,  les  Fruits  y 
tout  enfin  doit  être  Defflnéj  autant  qu'oa 
îe  peur,  fur  le  natuteL 
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On  fe  ferc  de  différens  moyens  pour 
DeJJlner ,  qui  font  cous  bons  quand  ils 
renapliirent  l'objet  qu'on  s'eft  propofé.  On 
Deffîne  avec  la  fanguine  ,  avec  la  pierre 
noire ,  avec  la  mine  de  plomb  ,  avec  la 
plume  &  l'encre  de  Chine.  On  fe  fert 
pour  ombrer  du  pinceau  &:  de  l'ellompe  : 
on  fait  ainfi  à^s  DcJJin^  plus  ou  moins 
rendus  ,  plus  ou  moins  agréables  ,  fur  les 
fonds  qu'on  croit  plus  propres  à  fon  ob- 
jèr.  Les  Paiteis,  même  de  diiférentes  cou- 
leurs 5  fervent  à  indiquer  les  tons  qu'on  a 
remarqués  dans  la  Nacure.  Enfin  l'Art  de 
DsJJinôr  embralTe  une  inhnité  de  pauies  j 
tels  font  reffèc  des  mufcles ,  la  pondéra- 
tion des  corps ,  la  jufieiïe  de  TacTion  ,  îa 
proporcion  des  parties ,  le  trait ,  les  paf- 
fions  ,  les  groupes ,  &c. 

Le  DeJJin  peuï  être  aufii  regardé  com- 
me le  talent  le  plus  efTentiel  à  TArcbi- 
tècte;  c'eft  par  fon  fecoars  qu'on  peuc  fe 
rendre  compre  des  formes  qu'il  convient 
de  donner  à  chaque  partie  du  Bacimenc,  re- 
lativement aux  principes  de  la  convenance. 
Sans  le  D^^JJin  j,  le  Génie  le  plus  ^èconà 
de  le  plus  ingénieux  fe  crouve  arrêté  dans 
f:s  productions  ,  de  la,  nécedicé  dans  la- 
quelle fe  trouve  le  meilleur  Archirèdce. 
D'ailleurs  d'avoir  recours  à  une  main 
écrangèse   pour  exprimer  {qs  idées ,    ne 
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ferc  fouvent  au  contraire  qu'à  les  énerver 
&  produire  un  compofé  de  parties  eftima- 
bles  en  eiles- mêmes  j  mais  qui ,  faute 
d'être  Deffinées  par  l'Architède ,  ne  pro- 
duifent  dans  un  bâtiment  qu'un  enfem- 
ble  mal  afl'orti. 

Le  Dejfin  n'intérelTe  pas  feulement 
TArchitède;  car  fous  ce  nom  on  com- 
prend en  général  la  figure ,  l'Ornement , 
rArchiteâ:ure  civile  &:  militaire ,  par 
cette  raifon  on  ne  croit  pas  trop  avancer 
de  dire,  qu'il  devroit  entrer  dans  le  plan 
de  toute  éducation  ^  chez  les  hommes  du 
premier  ordre  ,  pour  acquérir  du  goût , 
dont  le  Dejjln  eil  l'âme ,  chez  les  hom-, 
mes  bien  nés  ,  pour  leurs  ufages  perfon-^' 
nels  5  &  chez  les  Artifans,  pour  avancer 
&:  fe  diftinguer  plus  rapidement  dans  leur 
proFeflion. 

Le  Defïinateur  en  Architecture ,  eft  donc 
celui  qui  DetTine  &  met  au  nèr  les  plans , 
profils  &r  élévations  des  Bâti  mens,  fur 
^Qs  mefures  prifes  ou  données. 

Pour  mériter  ce  Titre  ,  il  ne  fufEt  pas 
de  fçavoir  lever  un  Plan  &  le  mettre  au 
nèt^  il  eft  important  de  bien  DeJJinernon" 
feulement  l'Àrchicèdure  ,  mais  aufîî  d'a- 
voir une  connciiïance  plus  que  fuperfi- 
cielle  de  la  Sculpture  ,  de  la  Peinture  ,  de 
la  Perfpedive ,  &  du  ciair-obfcur  j  ce  qui 


6»  des  Amateurs.  Ixxxv 
fe  rencontre  rarement.  Il  eft  vrai  que  ces 
Études  5  qui  font  indifpenfables  pour  for- 
mer un  bon  Deflinateur ,  demandent  l'e- 
xercice de  plufieurs  années.  Qu'il  eft  rare 
que  les  hommes  aifés  veulent  fe  donner 
la  peine  de  furm.onter  les  dégoûts  que 
porte  après  foi  l'application  d'une  Étude 
fi  longue  5  &  que  les  hommes  d'une  for- 
tune médiocre  font  fouvent  empêchés  par 
des  confidérations  particulières  de  pouifer 
leurs  Etudes  jufqu'a  un  certain  point  !  C'eH 
par  CQS  deux  raifons  que  nous  avons  en 
France  peu  d'habiles  Deiîinateurs  j  pref- 
que  tous  fe  roidiffent  contre  la  figure  ôc 
l'ornement ,  s'imaghiant  que  ces  deux  par- 
ties doivent  regarder  en  particulier  le 
Peintre  &:  le  Sculpteur  :  cependant  il  eft 
très  probable  qu'il  eft  impofiible  de  Def" 
finer  feulement  un  plan  dans  lequel  con- 
tinuellement il  entre  àts  courbes  qui  éma- 
nent du  goût  5  qu'on  ne  peut  gironncr  des 
mai;ches ,  contourner  un  limon  d'efcalier, 
varier  les  form.es  d'une  pièce  ;  enfin  va- 
rier un  profil ,  fi  l'on  n'a  puife  dans  l'exer- 
cice du  DeJJin  la  variété  des  formes  que 
nous  préfente  la  Nature,  prife  dans  chaque 
degré  de  ^qs  productions. 

Or,  (i  un  homme  deftiné  a  piquer  des 
plans  doit  avoir  quelques  connoiffances 
de  la  Figure  àc  de  rOrnement^   quelle 
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profondeur  de  Talent  ne  doic-on  pas  exi- 
ger, de  celui  qui  doit  rendre  les  penfées 
d'un  habile  Architède  ,  fous  lequel  il  eft 
Deiîînateur  ?  Comment  lui  confier  la  con- 
duite d'une  Décoration?  Quels  feront  les 
rapports  ^  comptes  qu'il  pourra  rendre 
de  l'exécution  de  la  Menuifcrie  ,  de  la 
Sculpture  ,  Serrurerie  ,  Dorure  ,  &c.  ? 
Comment  enfin  fe  rendra  t-il  digne  d'un 
emploi  plus  éminent,  s'il  n'a  occupé  plu- 
fîeurs  années  de  fa  ieuneir^  a  un  travail 
fans  relâche  ,  fous  la  conduite  d'habiles 
maîtres ,  &:  qu'il  ne  joigne  continuelle- 
ment à  cela  la  Théorie  a  la  Pratique ,  & 
qu'il  foit  aidé  de  dirpofirions  naturelles, 
qui  lui  fa  (Te  mettre  du  Feu  ,  du  Génie  , 
éc  de  l'Invention  dans  ce  qu'il  produira. 
M.  Watdèt, 

De    la   Composition. 

La  Compofitïon  en  Peinture  ,  Deffein  , 
Emblème  5  Allégorie  &  Symbole  ,  eft  la 
partie  d'un  Art ,  qui  con lifte  à  repréfenter 
fur  la  toile  ou  lur  le  carton  ,  un  fiijèt  quel 
qu'il  foit,  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe. 

Elle  fuppofe  1°.  qu'on  connoît  bien, 
ou  dans  la  Nature  ,  ou  dans  l'Hiftoire  , 
ou  dans  l'Imagination ,  tout  ce  qui  appar- 
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tient  au  fujèc  \  2°,  qu'on  a  reçu  le  Génie 

qui  fait  employer  toutes  ces  données  avec 
Je  goût  convenable  ;  ^°.  qu'on  tient  de 
l'Etude  àc  de  l'habitude  au  travail  le  ma- 
nuel de  l'Art,  fans  lequel  les  autres  qua- 
lités reftent  fans  effet. 

Un  Tableau  bien  compofé  eft  un  tout 
renfermé  fous  un  feul  point  de  vije,  où 
les  parties  concourent  à  un  même  but,  &: 
forment  par  leur  correfpondance  mutuelle 
un  enfembîe  aufli  réel  que  celui  des  mem- 
bres dans  un  corps  animal  ;  enforte,  qu'un 
morceau  de  Peinture  fait  d'un  grand  nom- 
bre de  figures  jettées  au  hazard  ,  fans  pro- 
portion ,  fans  intelligence,  (5c  fans  unité  j 
ne  mérite  non  plus  le  nom  d'une  vérita- 
ble Compo/ition  ,  que  des  Études  éparfes 
de  jambes ,  de  nez  ,  d'yeux ,  fur  un  car- 
ton ,  ne  méritent  pas  celui  de  portrait ,  ou 
même  de  figure  humaine.  D'où  il  s'enfuit, 
que  le  Peintre  eft  airujetti  dans  fa  Cotu- 
-polidon  aux  mêmes  loix  que  le  Pocte  dans 
lafienne^  &:  que  l'obfcrvation  des  trois 
"Unités,  d'/^r?/o/2,  de  Lieu  &:  de  Tems ^ 
n'eft  pas  moins  elTeiitielle  dans  la  Pein- 
ture Hiftoiique ,  que  dans  la  Poche  Dra- 


matique. 


Mais  les  loix  de  la  Compo/idon  étant 
un  peu  plus  vagues  dans  les  autres  Pein- 
tures que  dans  1  Hiftorique ,  c'eft  à  celle» 
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ci  fur- tout  que  nous  nous  attacherons, 
obfervant  feulement  de  donner  les  règles 
communes  à  la  reprcfentation  de  tous  les 
fujèts  Hiftoriques ,  Naturels  ou  Poétiques. 

De  V  Unité  de  Tems  en  Peinture, 

La  Loi  de  cette  Unité  efl:  beaucoup  plus 
févère  encore  pour  la  Peinture  ,  que  pour 
le  Poëte  :  on  accorde  vingt- quatre  heures 
à  celui-ci  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'il  peut ,  fans 
pécher  contre  la  vraifemblance  ,  raflem- 
bler  dans  l'intervalle  de  trois  heures  que 
dure  une  repréfcntation  ,  tous  les  événe» 
mens  qui  ont  pu  fe  fucccder  naturellement 
dans  l'efpnçe  d'un  jour.  Mais  le  Peintre 
n'a  qu  un  inftant  prefqu'indivifible  ;  c'eft 
à  cet  inibnt  que  tous  les  mouvemens  de 
fa  Campojaion  doivent  fe  rapporter  :  en- 
tre ces  mouvemens  ,  fi  j'en  remarque  quel- 
ques-uns qui  foient  de  l'inftant  qui  pré- 
cède ou  de  l'inftant  qui  fuit ,  la  Loi  de 
l'Unité  de  Tems  eft  enfreinte.  Dans  le 
mouvement  où  Calchas  lève  le  couteau 
fur  le  fein  d'îphigénie  ,  l'Horreur  ,  la 
Compaflion  ,  la  Douleur  doivent  fe  mon- 
trer au  plus  haut  degré  fur  les  vifages  des 
afiiftans  ;  Clitemneftre  fnrieufe  s'élancera 
vers  l'autel  ,  &  s'efforcera  ,  malgré  \^% 
bras  des  foldats  qui  la  retiendront ,  de 
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faifîr  la  main  de  Calchas,  &  de  s'oppofec 
entre  fa  fille  &  lui  j  Agamennon  aura  la 
têre  couverte  de  fon  manteau ,  &c. 

On  peut  diftinguer  dans  chaque  Action 
une  multitude  d'mftans  différen? ,  entre 
lefquels  il  y  auroit  de  la  mal-adretTe  â  ne 
pas  choifîr  le  plus  intéreffant  ;  c'eft ,  félon 
la  nature  du  fujèt,  ou  Finftant  le  plus  pa- 
thétique ,  ou  le  plus  gai  ou  le  plus  comi- 
que, à  moins  que  des  loix  particulières  à 
la  Peinture  n'en  ordonnent  autrement  ; 
que  l'on  ne  regagne  du  côté  de  reffèt  des 
couleurs  ,  des  ombres  ^  des  lumières  , 
de  la  difpoiition  générale  des  figures  ,  ce 
que  Ion  perd  du  côté  du  choix  de  Tinf- 
tant  &  des  circonftances  propres  à  l'Ac- 
tion j  ou  qu'on  ne  croye  devoir  foumet- 
tre  fon  goût  &  fon  génie  à  une  certaine 
puérilité  nationale  ,  qu'on  n'honore  que 
trop  fouvent  du  nom  de  délicatefle  qui 
ne  permet  point  au  malheureux  Philoc- 
tète  de  pouffer  des  cris  inarticulés  fur  no- 
tre fçène  5  ^  Aq  k  rouler  à  l'entrée  de  fa 
caverne  ;  combien  ne  bannit-elle  pas  d'ob- 
jets intéreiïans  de  la  Peinture  î 

Chaque  inftant  a  (qs  avantages  &  {q% 
défavantages  dans  la  Peinture  \  Tinflanc 
une  fois  choifi  ,  tout  le  refte  eft  donné. 
Prodicus  fuppofe  qu'Hercule  dans  fa  jeu- 
nelTe ,  après  la  défaite  du  Sanglier  dÉri- 
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manrhe,  fut  accueilli  dans  un  lieu  foH- 
taire  de  la  forer  par  la  DéefTc  de  la  Gloire 
^  par  celle  des  PlaiGrs  qui  fe  le  difpucè- 
rent  :  combien  dlnftqas  difîérens  cette 
Fable  Morale  n'offriroic-elle  pas  un  Pein- 
tre qui  la  choifnoic  pour  fujèc  ?  On  en 
compoferoit  uî-je  galerie.  Il  y  a  rinftant 
où  le  Héros  eft  accueilli  par  les  Déeifes  j 
rinftant  où  la  voix  du  Plaiiir  fe  fait  en- 
tendre; celui  où  l'Honneur  parle  a  fon 
cœur;  î'înftant  où  il  balance  en  lui  même 
la  raifon  de  i'Konneur  &  celle  du  Plai- 
iTr;  rinftant  où  la  Gloire  ccm.mence  à 
l'emporter  ;  Tînftant  où  il  eft  entièrement 
décidé  pour  elle. 

A  rafped  ^^^%  Déeifes ,  il  doit  être  faifî 
d'adinirarion  &  de  furnrife  :  il  doit  s'at- 
tendrir à  la  voix  du  Pln^/jr;  il  doit  s'en- 
flammer a  celle  de  1  Honneur  :  dans  llnf- 
tant  où  il  balance  leurs  avantages  ,  il  eft 
rêveur,  incertain,  fufpendu  ;  à  mefure 
que  le  combat  intérieur  augmente  ,  & 
que  le  moment  du  facrifice  approche ,  le 
regret ,  l'agitation  ,  le  tourment ,  les  an- 
goiffes,  s'emparèrent  de  lui  :  &  prcmkur 
ratione  anlmus  vincique  laborat. 

Le  Peintre  qui  manqueroit  de  goût  au 
point  de  prendre  l'inftant  où  Hercule  eft 
entièrement  décidé  pour  la  Gloire  ,  aban- 
donneroic  tout  le  fublime  de  cette  Fable  a 
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&  feroit  contraint  de  donner  un  air  affligé 
à  la  Dée/Ti  du  Plaifîr  qui  auroit  perdu  fa 
caufe  5  ce  qui  eft 'contre  fon  caradère.  Le 
choix  d'un  Inftant  interdit  au  Peintre  tous 
les  avantages  à^s  autres.  Lorfque  Calchas 
aura  enfoncé  Je  couteau  facré  dans  le  feiii 
d'Iphigénie  5  fa  mère  doit  s  évanouir  j  les 
efforts  qu'elle  feroit  pour  arrêter  le  coup, 
font  d'un  inftant  paffé  :  revenir  fur  cec 
inftant  d'usé  minute,  c'efi:  péciier  auffi 
lourdement  que  d'anticiper  de  mille  ans 
fur  l'avenir. 

Il  y  a  pourtant  des  occafîons  où  la  pré- 
fence  d'un  înilant  n'eft  pas  incompatible 
avec  des  traces  d'un  Indant  p.ifTé  :  des  lar- 
mes de  douleur  couvrent  quelquefois  un 
vifage  dont  la  joie  commence  à  s'empa- 
rer. Un  Peintre  habile  failit  un  vifage 
dans  rinftant  du  paffage  de  l'âme  d'une 
paflion  à  une  autre  ,  &:  fait  un  Chef-d'œu- 
vre. Telle  eft  Marie  de  Médicis  dans  la 
Galerie  du  Luxembourg  ;'  Rubens  l'a 
peinte  de  manière,  que  la  joie  d'avoir  mis 
au  monde  un  fils  ,  n'a  point  effacé  l'im.- 
preHion  des  douleurs  de  l'enfantement. 
De  CQS  deux  pafîions  contraires  ,  l'une 
eft  préfente  ,   éc  l'autre  n'eft  pas  abfente. 

Comme  il  Cxft  rare  que  notre  âme  foit 
dans  une  alîiète  ferme  &  déterminée  ,  6c 
qu'il  s'y  fait  prefque  toujours  un  combat 
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de  difFérens  intérêts  oppofés ,  ce  n'eft  pas 
affez  que  de  fçavoir  rendre  une  paffion 
fîmple  \  tous  les  Inftants  déiicats  font  per- 
dus, pour  celui  qui  ne  porte  fon  talent  que 
jufques-là  :  il  ne  lortira  de  fon  pinceau 
aucune  de  ces  figures  qu  on  a  jamais  aifez 
vues,  &  dans  lefquelles  on  apperçoit  fans 
ceiïe  de  nouvelles  Hneiïes  à  mefure  qu'on 
les  confidère.  Ses  caradères  feront  trop 
décidés  pour  donner  ce  Piaifir;  ils  frap- 
peront plus  au  premier  coup  d'oeil ,  mais 
ils  rappelleront  moins. 

De  l'Unité  d'Aclion. 

Cette  Unité  tient  beaucoup  a  celle  de 
Tems  :  embraffer  deux  Inftans ,  c'eft  pein- 
dre à  la  fois  un  même  fait  fous  deux  points 
de  vue  difFérens;  faute  moins  fenfible, 
mais  dans  le  fond  plus  lourde  que  celle  de 
la  duplicité  de  fujèt.  Deux  Adions  ou 
liées,  ou  même  féparées,  peuvent  fe  paf- 
fer  en  même  tems,  dans  un  même  lieu; 
mais  la  préferxe  de  deux  înftants  différens 
implique  contradidion  dans  le  même  fait; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  confîdérer  l'un  & 
l'autre  cas,comme  la  repréfentation  de  deux 
Adions  différentes  fur  une  même  toile. 
Ceux  d'entre  nos  Poètes  qui  ne  fe  fentent 
pas  alTez  de  génie  pour  tirer  cinq  ades  in- 
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téreffans  d'un  fujèt  limple  ^  fondent  plu- 
/leurs  Acfbions  dans  une  ,  abondent  en  Épi' 
fodes,  chargent  leurs  pièces  à  proportion 
de  leur  ftérilité.  Les  Peintres  tombent 
quelquefois  dans  le  même  défaut.  On  ne 
nie  point  qu'une  Action  principale  n'en 
entraîne  d'accidentelle,  mais  il  faut  que 
celles-ci  foient  des  circonflances  efTentiel- 
les  à  la  précédente  :il  faut  qu'il  y  ait  en- 
tr'elles  tant  de  liaifon  &  tant  de  fubordina- 
tion,  que  le  fpectateur  ne  foit  jamais  per- 
plexe. Variez  le  Maffacre  des  Innocens  en 
tant  de  manières  qu'il  vous  plaira  j  mais 
qu'en  quelqu'endroit  de  votre  toile  que  je 
jette  les  yeux ,  je  rencontre  par  -  tout  ce 
MafTacre  \  vos  Ëpifodes ,  ou  m'attache- 
ront au  fujèt ,  ou  m'en  écarteront  \  ôc  le 
dernier  de  ces  effets  eft  toujours  un  vice. 
La  Loi  d'Unité  à'Aciion  eft  encore  plus 
févère  pour  le  Peintre,  que  pour  le  Poëre. 
Un  bon  Tableau  ne  fournira  guères  qu'un 
fujèt ,  ou  même  qu'une  fçène  de  Drame  \ 
&  un  feul  Drame  peut  fournir  matière  à 
cent  Tableaux  différens. 

De  l'Unité  du  Lieu. 

Cette  unité  eft  plus  ftricte  en  un  fens  ôc 
moins  en  un  autre  pour  les  Peintres  que 
pour  les  Pocces.  La  Scène  eft  plus  éteri-. 
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duc  en  Peinture ,  mais  eile  eft  plus  une 
qu'en  Poëfie.  Le  Poète  qui  n'efl  pas  ref- 
treint  à  un  inflanc  indivifible  comme  le 
.  Peintre  ,  promène  fucceflivement  l'audi- 
teur d'un  appartement  dans  un  autre  ;  au 
lieu  que  fi  le  Peintre  s'eft  établi  dans  un 
veflibule ,  dans  une  falle ,  fous  un  porti- 
que 5  dans  une  campagne  ,  il  n'en  fort 
plus.  Il  peut  5  à  l'aide  de  la  perfpeélive , 
aggrandir  fon  théâtre  autant  qu'il  le  juge 
à  propos  5  mais  fa  décoration  relie  j  il  n'en 
change  pas. 

De  la  fubordinadon  des  figures. 

Il  eft  évident  que  les  Figures  doivent 
fe  faire  remarquer  a  proportion  de  l'in- 
térêt que  j'y  dois  prendre  j  qu'il  y  a  des 
lieux  relatifs  aux  circonftances  de  l'adtion , 
qu'elles  doivent  occuper  naturellement, 
ou  dont  elles  doivent  être  plus  ou  moins 
éloignés  \  que  chacune  doit  être  animée 
&  de  la  pafïion  &  du  degré  de  pafllon  qui 
convient  à  fon  caraélère  ;  que  s'il  y  en  a 
une  qui  parle ,  il  faut  que  les  autres  écou- 
tent ;  que  plufieurs  interlocuteurs  à-la- fois 
font  dans  un  Tableau  un  auiîi  mauvais 
effet,  que  dans  une  compac;nie  j  que  tout 
érant  également  parfait  dans  la  nature , 
dans  un  morceau  parfait  toutes  les -parties 
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doivent  erre  également  ibignées  ,  &  ne 
déterminer  Taccencion  que  par  le  plus  ou 
moins  d'importance  feulement.  Si  le  Sa- 
crifice d' Abr.iham  étoit  préfent  à  vos  yeux, 
le  buillon  &:  le  bouc  n'y  auroient  pas 
moins  de  vérité  que  le  facrificateur  &  fou 
hlsj  qu'ils  foient  donc  également  vrais 
fur  voere  xoile  ,  &  ne  craignez  que  z^% 
objècs  fubalcernes  faflTent  négliger  les  ob- 
jèrs  importans.  Ils  ne  produiient  point 
ces  effets  dans  la  nature,  pourquoi  le  pro- 
duiroient-ils  dans  l'imitation  que  vous  en 
.fereji  ? 

Des   Orne  mens  y  des  Draperies  ^  0 
autres  objets  accejjoires. 

On  ne  peut  trop  recommander  la  fo- 
biiété  dç  la  convenance  dans  les  Orne- 
mens  :  il  ell:  en  Peinture  ainfi  qu'en  Pccfie 
une  fécondité  malheureufe  ;  vous  avez  une 
crèche  à  peindre  ,  à  quoi  bon  s"apDuyer 
contre  les  ruines  de  quelques  grands  édifi- 
ces 5  (?c  m'élever  O-QS  colonnes  dans  un  en- 
droit où  je  n'en  peux  fuppofer  que  par  à^s 
conjectures  forcées  ?  Combien  le  Précepte 
d'embellir  la  Nature  a  gâté  de  Tableaux'. 
Ne  cherchez  donc  pas  à  trop  embellir  la 
.  nature.  ChoifiGTez  avec  jugement  celle  qui 
~  yoLis  convient,  &  rendez  la  avec  fcrupule. 
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Conformez-vous  dans  les  Habits  à  THif- 
toire  ancienne  6c  moderne ,  &  n'allez  pas 
dans  une  paffion  mettre  aux  Juifs  des  cha< 
peaux  chargés  de  plumets. 

CfealTez  de  votre  Compojidon  toute  fi- 
gure oifeufe ,  qui  ne  réchauffant  pas ,  la 
refroidiroit  j  que  celles  que  vous  employe- 
rez  ne  foient  point  éparfes  ôc  ifolées ,  raf- 
femblez'les  par  Groupes  j  que  vos  Grou- 
pes foient  liés  entr'eux  j  que  les  figures  y 
foient  bien  contraftées  ^  non  de  ce  con- 
trade  de  pofition  académique  ,  où  l'on 
voit  l'écolier  toujours  attentif  au  modèle 
&:  jamais  à  la  nature  \  qu'elles  foient  pro- 
jèttées  les  unes  fur  les  autres^  de  manière 
que  les  parties  cachées  n'empêchent  point 
que  l'œil  de  l'imagination  ne  les  voye 
tout  entiers;  que  les  lumières  y  foyent 
bien  entendues  ;  point  de  petites  lumières 
éparfes  qui  ne  formeroient  point  de  maf- 
fes,  ou  qui  n'offriroient  que  des  formes 
ovales  ,  rondes  ,  quarrées  ,  parallèles  ;  ces 
formes  feroient  aufiî  infupportables  à  l'œil, 
dans  l'imitation  des  objets  qu'on  ne  veut 
point  fymmétrifer  ,  qu'il  en  feroit  flatté 
dans  un  arrangement  fymmétrique.  Ob«- 
fervez  rigoureufement  les  loix  de  la  Perf- 
pectlve  5  fçachez  profiter  du  jet  des  dra- 
peries :  fi  vous  les  difpofez  convenable- 
ment, elles  contribueront  beaucoup  â  l'ef- 

fèc; 


I 
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fet;  mais  rraignez  que  l'arc  ne  s'appeu- 
çoive  &  dans  cette  relfource,  &  dans  les 
autres  que  l'expérience  vous  fuggèrera  \ 
ôcc. 

Telles  font  à  peu-près  les  Règles  gêné- 
,  raies  de  la  Comvojïùûn  ;  elles  iont  pref- 
i  qu'invariables  5  6c  celles  de  la  pratique  de 
[  la  Peinture  ne  doivent  y  apporter  que  peu 
^  ou  point  d'altération.  J'o'oilrverai  feule- 
ment que  de  même  que  1  Homme  de  Let- 
tres raconte  un  fait  en  Hifiorien  ou  Poëce , 
un  Peintre  en  fait  le  fujèt  d'un  Tableau 
Hiftorique  ou  Pcccique.  Dans  le  premier 
cas  5  il  femble  que  tous  les  êtres  imagi- 
naires, routes  les  qualités  métaphyfiques 
perfonnihées  ,  en  doivent  être  bannis  ^ 
i'Hifloire  veut  plus  de  vérité  :  il  n'y  a  pas 
un  de  ces  écarts  dans  les  Batailles  d\4lé- 
xandre^  èc  il  femble  dans  le  fécond  cas, 
qu'il  ne  foit  guères  permis  de  perfonni- 
fier  que  celles  qui  l'ont  toujours  été  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  répandre  une  obf- 
curité  profonde  dans  un  fujèt  fort  clair. 
AlIIi  je  n'admire  pas  autant  l'Allégorie 
ne  Rubens  dans  l'Accouchement  de  la 
Reine  j  que  dans  l'Apothcofe  de  Henri  : 
il  m'a  toujours  paru  que  le  premier  de 
ces  objets  demandoic  toute  la  vérité  de 
l'Hiftoire,  &  le  fécond  roue  le  merveil- 
leux de  la  Pcclle. 

Tome  L  ç. 
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On  appelle  Compojitlons  extravagant 
tes  5  celles  où  les  figures  ont  des  formes 
&  Aqs  mouvemens  hors  de  la  nature  j 
Comportions  forcées  ,  celles  où  [qs  mou- 
vemens &  les  paflîons  pèchent  par  excès; 
Compojitlons  confufes  ^  celles  où  la  mul- 
titude des  objets  &  des  incidens  éclipfenc 
le  fujèt  principal  ;  Comportions  froides  , 
celles  où  les  figures  manquent  de  pafiions 
&  de  mouvemens  \  Compofitions  mai  ores ^ 
celles  où  le  Peintre  n'a  pas  fçu  tirex  parti 
de  fon  fujèt ,  &  dont  le  fujèt  eft  ingrat; 
Compof.tions  chargées  ^  celles  où  le  Pein- 
tre a  montré  trop  d'objets,  &c. 

Une  Compofïtion  peut  aifément  être  ri- 
che en  figures  &  pauvre  d'idées  ,  une  au- 
tre Compofïtion  excitera  beaucoup  d'idées, 
ou  en  inculquera  fortement  une  feule ,  & 
n'aura  qu'une  figure.  Combien  la  repré- 
fentation  d'un  Anachorète  ou  d'un  Philo- 
fophe  abforbé  dans  une  méditation  pro- 
fonde ,  n'ajoutera-t-elle  pas  à  la  Peinture 
d'une  folitude  ?  Il  femble  qu'une  Solitude 
ne  demande  perfonne  ;  cependant  elle 
fera  bien  plus  Solitude  ,  fi  vous  y  mettez 
un  être  ^enfant.  Si  vous  faites  tomber 
un  torrent  des  montagnes  ;  &  que  vous 
vouliez  que  j'en  fois  effrayé  ;  imitez  Ho- 
mère, placez  a  l'écart  un  berger  dans  la 
montagne  3  qui  en  écoute  le  bruit  avec 
effroi. 
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Nous  ne  pouvons  trop  inviter  les  Pein- 
tres à  la  lecture  des  Grands  Poètes,  &  ré- 
ciproquement les  Poètes  ne  peuvent  trop 
voir  les  ouvrages  des  Grands  Peintres; 
les  premiers  y  gagneront  du  goût,  àQS 
idées ,  de  l'élévation  ;  les  féconds  ,  de 
l'exaclitude  6c  de  la  vérité,  Combien  de 
Tableaux  Poétiques  qu'on  admire  ,  c?C 
dont  on  fentiroit  bientôt  l'abfurclité  fi  on 
les  exécutoit  en  Peinture  !  Il  n'y  a  prefque 
pas  un  de  ces  Pocmes  appelles  Temples  j, 
qui  n'ait  un  peu  ce  défaut.  Nous  Iifons 
ces  Temples  avec  plaifirs  ;  m.îis  rArclii- 
tècle  qui  réalife  dans  fon  imagination  les 
objets  à  m.efure  ç\\x^  le  Pocte  les  lui  offre, 
n'y  voit ,  félon  toute  apparence ,  qu'un 
édifice  bien  confus  &  bien  mauffade. 

Un  Peintre  qui  aime  le  fimple  ,  le  vrai 
&  le  grand  ,  s'arrachera  particulièrement 
à  Homère  &  à  Platon.  Je  ne  dirai  rien 
d'Homère,  perfjnne  n'ignore  jufqu'oii  ce 
Pacte  a  porté  l'imitation  de  la  nature  : 
Platon  eft  un  peu  moins  connu  de  ce  coté , 
j'ofe  pourtant  alTurer  qu'il  ne  le  cq^q  guères 
a  Homère.  Prefque  toutes  les  entrées  de 
ùs  dialogues  font  des  chef-d'œuvres  de 
vérité  pittorefque  :  on  en  rencontre  même 
dans  le  cours  du  dialogue  j  je  n'en  rappor- 
terai qu'un  exemple  tiré  du  Banquet.  Le 
^Banquet    qu'on    regarde    communément 
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comme  une  chaîne  d'Hymnes  à  l'Amour, 
chances  par  une  croupe  de  Philofophes ,  eft 
une  des  Apologies  les  phis  délicates  de 
Socrate.  Ovi  fçait  trop  le  reproche  injufte 
auquel  fes  iiaiions  étroites  avec  Alcibiade 
Tavoient  expofc.  Le  crime  imputé  à  So- 
crate étoit  de  nature,  que  l'Apologie  di- 
j:e6te  devenoir  une  injure  j  auiîi  Platon 
n'a  c-il  garde  d'en  faire  le  iiijèt  principal 
de  fon  dialcç^ue.  il  ailemble  des  Philofo- 
phes  dans  un  Banquet  :  il  leur  fait  chan- 
ter l'Amour.  Le  Repas  5c  l'Hymne  etoienc 
fur  la  fin ,  lorfqu'on  entend  un  grand  brait 
dans  le  veftibuie  \  les  portes  s'ouvrent,  & 
l'on  voit  Alcibiade  couronné  de  lierre  «&r 
environné  d'une  troupe  de  Joucufes  d'inf- 
trumens.  Plaron  lui  luppole  cette  pointe 
de  vin  qui  ajoute  à  la  gaieté,  &  qui  difpofe 
à  l'indifctétion.  Alcibiade  entre;  il  divife 
fa  couronne  en  deux  autres  \  il  en  remet 
une  fur  fa  te  ce  ,  &  de  l'autre  il  ceint  le 
front  de  Socrate  :  il  s'informe  du  fujèt  de 
la  converfation  \  les  Philofophes  ont  tous 
chanté  le  Triomphe  de  l'Amour.  Alci- 
biade chante  fa  défiite  par  la  SagefTe  ,  ou 
les  efforts  inutiles  qu'il  a  faits  pour  cor- 
rompre Socrate.  Ce  récit  eft  conduit  avec 
tant  d'Art ,  qu'on  y  apperçoit  par  -  tout 
wn  jeune  homms  libertin,  que  l'IvrefTe  fait 
parler  j  «5c  qui  s'accufe  fans  ménagemenç; 
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c-25  clefTeins  les  plus  corrompus  de  la  dé- 
l\uiche  la  plus  honteufe  :  mais  l'impref- 
■\ya  qui  refte  au  fond  de  l'âme  ,  fans 
a-î'on  le  foupçonne  pour  le  moment,  c'eH: 
q.ie  Socrare  eit  innocent ,  &:  qu'il  eft  très- 
hiureux  de  l'avoir  été;  car  Alcibiade  en- 
tLic  de  Tes  propres  charmes  ,  n'eut  pas 
manqué  d'en  relever  encore  la  puifTance  , 
en  dévoilant  leur  eftèt  pernicieux  fur  le 
plus  Scge  àes  Athéniens.  Quel  Tableau, 
que  l'eRtrée  d'Alcibiade  &:  de  fon  cortège 
au  milieu  des  Philofophes  !  N'en  feroit- 
ce  pas  encore  un  bien  intéreirant  ^<  bien 
digne  du  Pinceau  de  P^àphacl  ou  de  Van- 
loo,  que  la  reprélentation  de  Cette  alTem^ 
blée  d'hommes  véiiérables,  enchaînés  par 
TÉloauence  &  \qs  charmes  d'un  jeune  li- 
bertm  :  Pendcntes  ab  ore  loquends, 

D  E    l"E  s  q  u  I  s  s  e. 

Faire  une  E/quifTe  ,  rîgnihe  tracer  rapl-^ 
dément.  la  penfce  d'un  fujèr  de  Peinture , 
pour  juger  enfuice  li  éX^  vaudra  la  peine 
d'crre  mife  en  ufage, 

L'Artifre  fe  ferr ,  pour  rendre  une  idée 

qui  s'oiîre  à  {ow  im?.;2;in:ttion  ,  de  tous  \q% 

moyens  qui  fe  prcfci-irent  fous  fa  main  ; 

I.   le  charbon  ,  la  pierre  de  couleur ,  la  plume, 

]e  pinceau  ,  tout  concoure  à  ion  but  à-peu- 
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près  cgalemenc.  Si  quelque  raifon  peut  dé- 
terminer fur  le  choix  ,  ia  préférence  eft 
due  à  celui  des  moyens  dont  l'emploi  eft 
plus  facile  &  plus  prompt  ,  parce  que 
l'e^prir  perd  toujours  de  fon  feu,  par  la 
lenteur  des  moyens  dont  il  eft  obligé  de 
fe  fervir ,  pour  exprimer  &  fixer  fes  con- 
ceptions. 

UEfquiJfs  eft:  donc  la  première  idée  ren- 
due d'un  fujèc  de  Peinture.  L'Arcifte  qui 
veut  la  créer,  &  dans  l'imagination  du- 
quel ce  fujèt  fe  montre  fous  différens  af- 
pecls,  rifque  de  voir  s'évanoiiir  dcis  for- 
mes qui  fe  préfentent  en  trop  grand  nom- 
bre, s'il  ne  les  fixe  par  des  traits  qui  puif- 
fenr  lui  en  rappeller  le  fouvenir. 

Pour  parvenir  à  fuivre  le  rapide  eflTor 
de  fon  génie  ,  il  ne  s'occupe  point  à  fur- 
monrer  les  di^cukés  que  la  pratique  de 
fon  art  lui  oppofe  fans  celfe  j  fa  main  agit, 
pour  ainfi  dire,  théoriquement;  elle  trace 
des  lignes  auxquelles  l'habitude  de  defii- 
ner  donne  à-peu-près  les  formes  néçelTai- 
resj  pour  y  reconnoître  les  objets  ;  l'ima- 
gination, m  lîrreiTe  ribfoluë  de  cet  ouvra- 
ge ,  ne  fouffre  qu'impatiemment  le  plus 
petit  ralentiilement  dans  fa  production. 
C'eft  celle  rapidité  d'exécution  qui  eft  le 
principe  du  feu  qu'on  voit  briller  dans  les 
Efquljfes  des  Peintures  de  génie;   on  y 
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reconnoîc  l'empreinte  du  mouvement  de 
leur  ame  \  on  en  calcule  la  force  &:  la 
fécondité.  S'il  cft  aifé  de  fentir,  parcequç 
je  viens  de  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  plus  pof- 
^ble  de  donner  àts  principes  pour  faire 
de  belles  EfquiJJes^  que  pour  avoir  un  beau 
génie  \  on  doit  en  inférer  auffi ,  que  rien 
ne  peut  être  plus  avantageux  pour  échauf- 
fer les  Artiftes ,  &  pour  les  former  ^  que 
d'étudier  ces  fortes  de  deflîns  des  grands 
maîtres,  <Sr  fur-tout  de  ceux  qui  ont  réuili 
i  dans  la  partie  de  la  compofition. 

Mais  pour  tirer  de  cette  étude  un  avan- 
tage folide  ,  il  faut ,  lorfqu'on  eft  a  por- 
tée de  le  faire,  comparer  enfemble  les 
différentes  Efquijfes  j  que  les  célèbres  Ar- 
tiftes  ont  fait  fervir  de  préparation  à  leurs 
ouvrages  :  il  eft  rare  qu'un  Peintre  de  gé- 
nie fe  foit  borné  d  une  feule  idée  pour  une 
compofîtion.  Si  quelquefois  la  première  a 
l'avantage  d'être  plus  chaude  &c  plus  bril- 
lante, elle  eft  fujette  auffi  à  des  défauts 
inféparables  de  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  a  été  conçue  ;  VEfquïJfe  qui  fuivra  ce 
premier  deffein  ofrrira  les  effets  d'une  ima- 
gination deià  modérée  \  les  autres  mar- 
queront enfin  la  route  que  le  jugement  de 
TArtifte  a  fuivie,  &  que  le  jeune  élevé  a 
intérêt  de  découvrir.  Si  après  ce  dévelop- 
pement d'idées,  quefournifTentdifirentes 
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Iijquijjes  d'un  grand  maître,  on  examine 
les  études  particulières  qu'il  a  faites  fur  la 
nature  pour  chaque  figure,  pour  chaque 
membre,  pour  le  nud  de  ces  figures,  &c 
cniin  pour  leurs  draperies  j  on  découvrira 
l  a  marche  entière  en  génie,  dv  ce  qu'on 
peut  appeller  VEfprit  de  l'Arc  C'eft  ainh 
que  les  Brouillons  d'un  auteur  célèbre  pour- 
roient  fouvent  ,^  mieux  que  des  traités  , 
montrer  dans  l'Éloquence  &  dans  la  Poche 
les  routes  naturelles  qui  conduifent  à  la 
perfection. 

Pour  terminer  la  fuite  d'études  5c  de 
réflexions  que  je  viens  d'indiquer  ,  il  ed 
enfin  néceiTaire  de  comparer  avec  le  ta- 
bleau fini,  cour  ce  que  le  Peintre  a  pro- 
duit pour  parvenir  à  le  rendre  parfait. 
Voilà  \qs  fruits  qu'on  peur  retirer",  comme 
Artiîle,  de  Téxamen  raifonné  des  Efcuïf" 
fcs  dc^  grands  maîtres;  on  peut  'Auiii, 
comme  Amateur  ,  trouver  dans  cet  exa- 
men une  fource  întariiTable  de  réflexions 
difl'érentes  fur  le  caradère  des  Artifles , 
fur  leur  manière ,  &  fur  une  infinité  de 
faits  particuliers  qui  les  regardent  :  on  y 
voit  quelquefois,  par  exemple,  des  preu- 
ves de  la  'gcne  que  leur  ont  impofée  les 
perfonnes  qui  les  ont  employés  ,  &  qui 
les  ont  forcés  à  abandonner  des  idées  rai- 
fcnnables  pour  y  fubftiruer  des  idées  ab- 
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fardes.  La  fuDerfîirion  où  Toraueil  des 
Princes  ôc  dos  parricuiiers-  onc  iouvenc 
produit  par  la  main  des  Arcs ,  de  ces  fruits 
excravagans  dont  il  feroit  injuile  d'accuier 
hs  Arciiles  qui  les  ont  fait  paroîcre.  Dans 
i  plulieiirs  conipoficiors ,  l'Arrifte,  pour  fa 
juftification,  auroit  dû  écrire  au  bas  :  J\zl 
é::écu:é ;  tel  x  ince  a  ordon.né.  Les  connoif- 
feurs  &  la  portérité  feroient  alors  en  état 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  fercic  dû  , 
&  de  pardonner  au  génie  luttant  contre 
îa  forci le.  Les  Efquljj^s  produifent ,  juf- 
qu'a  un  certain  point,  l'etFèt  de  l'infcrip- 
tion  que  nous  demandons. 

L'on  y  retrouve  quelquefois  la  compo- 
iKÏon  (Impie  &  convenable  d'un  tableau  y 
dans  l'exécution  duquel  on  a  été  fâché  à^ 
trouver  des  figures  allégoriques ,  difpara- 
IQS.  ou  de  rii'Tcmbla-^es  d'objèrs  oui  n'é- 
toien:  pas  faits  pour  le  trouver  eniemble. 
Le  Tableau  de  Raphaël  qui  repré fente? 
Attila  5  dont  les  pro'èrs  font  fnfpendns 
par  l'apparition  des  Aporrcs  Saint  Pierre 
&  Saint  Paul ,  en  eft  un  exemple.  Il  eft  peu 
de  perfonnes  qui  ne  fâchent  que  dans  Téxé- 
€ution  de  ce  Tableau  ,  qui  eft  à  Rome  ^ 
au  lieu  de  Saint  Léon ,  Léon  X  en  habits 
pontificaux ,  accompagne  d'un  coicège 
nombreux  ,  fait  la  principale  partie  de  'î^ 
corïîpofition.   Ua  Defîin  du  Cabinet  da 
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Roi  difciiîpe  Raphacl  de  cette  fer  vile  &: 
baffe  flatterie ,  pour  laquelle  &  la  gran- 
deur du  miracle ,  &  la  convenance  du 
fujèt,  &  le  Cojîume  ^  &  les  beautés  de 
l'Art  même  ont  été  facrifiés. 

Le  delîiu  repréiente  une  première 
idée  de  Raphaël  fur  ce  fujèt,  qui  eft  oigne 
de  lui  j  il  n'y  eft  point  queilion  de  Léon  X, 
de  fa  reiTemblance  ,  ni  de  fon  cortège  ; 
Saint  Léon  même  n'y  paroît  que  dans 
réloignement  ^  Taclion  d'Attila  j  l'effet 
que  produit  fur  lui  &  fur  fes  foldats  qui 
l'accompagnent  l'apparition  de  S.  Pierre 
à:  de  S.  Paul  efl:  Tobjèt  principal  de  fon 
ordonnance  ^  &  la  paiîion  intére (faute  qu'il 
fe  propofoit  d  exprimer.  Mais  c'en  eil 
aifcz  ,  ce  me  fembie ,  pour  indiquer  les 
ra'antages  qu'on  peut  tirer  de  l'Etude  & 
de  Téxamen  des  Efijuiffes  ;  il  me  refte  à 
faire  quelques  réflexions  fur  les  dangers 
quepLcparent  aux  jeunes  Artiftes^  les  at* 
traies  de  ce  genre  de  composition. 

La  marche  ordinaire  de  l'Art  de  la. 
Peinmre  eil  relie  ^  que  le  tems  de  la  jeu- 
neOTe  ,  qui  doit  être  defliné  à  l'exercice 
fréquent  des  parties,  de  la  pratique  de 
l'Art  ,  eft  celui  dans  lequel  il  fembie 
qu'on  foit  plus  porté  aux  charmes  qui 
uaiifent  de  la  partie  de  l'efprit^  c'eft  en 
fffèt  pendant  le  cours  de  cet  âge,  que  11  ma- 
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gination  s'échauffe  aifément  ;  c'eft  la  fai- 
fon  de  renîIioLidarme  ,  c'eft  le  moment 
où  l'on  ed:  impatient  de  produire  ,  enfin 
c'ed  l'âge  des  Efquijfes;  aufli  rien  de  plus 
ordinaire  dans  les  jeunes  é.lh'^QS  ^  que  le 
defir  &  la  facilité  de  produire  des  i:/^ 
quijes  de  compofîtion ,  &  rien  de  fi  dan- 
gereux pour  eux  que  de  fe  livrer  avec 
trop  d'ardeur  à  ce  penchant.  L'indéciiioQ 
dans  l'ordonnance  ,  l'incorrection  dans  le 
deiiin  ,  l'averfion  de  terminer  ,  en  font 
ordinairement  la  fuite;  &  le  danger  eft 
d'autant  plus  grand,  qu'ils  fontprefque  cer- 
tains de  féduire  par  ce  genre  de  compod- 
tion  libre ,  dans  lequel  le  fpeclateur  exige 
peu  5  ôc  fe  charge  d'ajouter ,  à  l'aide  de 
fbn  imagination,  tout  ce  qui  y  manque» 
Il  arrive  de-îà  que  les  défauts  prennent 
le  nom  de  beautés.  En  effet ,  que  le  trair 
par  lequel  on  indique  les  figures  d'une  EJ^ 
qui ffe  foiz  outïé ,  on  y  croit  démcler  une 
intention  hardie  &  une  expreilion  mâle  ; 
que  l'ordonnance  foit  confufe  Ôc  chargée, 
on  s^imagine  y  voir  briller  le  feu  d'une 
imagination  féconde  &  intariffable  :  qu'ar- 
rivet  il  après  ces  préfages  trompeurs  ou 
mal  expliqués  ?  L'un  dans  l'éxécurion  Unie 
offre  d^s  figures  etlropiées  j  àes  exprefiîons 
exagérées;  l'aucre  ne  peut  forrir  du  hhy- 
linche  dans  lequel  il  s'ed  embaraffé  j  le 
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Tableau  ne  peut  pins  conrenir  dans  ^on 
vafte  champ  le  nombre  d'objèrs  que  ^ tf- 
qu'iifc  promerroir,  &  les  AmiLes  réduits 
a  le  borner  au  talent  de  Taire  àts.  EJquijJcs 
n'ont  pas  tous  les  ralens  qui  ont  acquis  à 
la  Page  6:  au  Parmeian  une  réputation 
dans  ce  genre. 

L'Artifte  ne  doit  donc  faire  qu'un  ufage 
jufte  &  modéré  des  E [quilles  ;  elles  ne 
doivent  être  pour  lui  qu'un  fecours  pour 
fixer  \es  idées  qu'il  conçoit,  quand  ces 
idées  le  méritent.  Il  doit  fe  précautionner 
contre  la  féda6tion  des  idées  nombreufes, 
vagues  &  peu  raifonnées ,  que  préfentenc 
ordinairement  les  EJquifJcs  ;  &  plus  il 
s'eft  permis  d'indépendance  en  ne  fe  re* 
fufant  rien  de  ce  qui  s'eft  pré  fente  à  fon 
cfprit ,  plus  il  doit  faire  un  examen  ri- 
goureux de  ces  produclions  libertines  ». 
lorfqu'il  veut  arrêter  fa  compofuion  ;  c'eft 
par  les  règles  de  cette  partie  de  la  Pein- 
nue;  c'eft- à-dire,  par  les  précèpres  de  la 
eompofîrion,  &  aa  tribunal  de  la  raifon 
&  du  jugement ,  qu'il  verra  terminer  les 
indécifîons  de  l'amour- propre  ,  &  décider 
du  jufte  mérite  de  fes  EfquiJJcs,  M.  Wa- 
se-Iet, 
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Des     Passions. 

Telle  eft  la  Scii'Ciiure  de  notre  machine, 
que  quand  Pâme  eft  affeftée  d'une  Paf- 
Jïon  ,  le  corps  en  partage  Timpreffion  5  c'efb 
donc  à  i'Àrtifte  à  exprimer  par  des  figu- 
res inanimées  cette  imprellion  ,  &:  à  ca- 
ractérifer  dans  i'iniitaticn  les  PaJJions  de 
l'âme  &  leurs  différences. 

On  a  remarqué  que  la  Tête  en  entier 
prend  dans  les  Fajjwns  des  difpoii tiens  Se 
des  mouvemens  djfFérens  ;  elle  eft  abaif- 
fée  en  av;înt  dans  THamilité,  la  Konre  , 
la  TrillelTe  ;  panchée  à  côté  dans  la  Lan- 
gueur -  la  Pitié  j  élevée  dans  l'Arrogance  ;, 
droite  &c  nxe  dans  rOpiniâtreté  :  la  Tèté 
fait  un  mouvement  en  arrière  dans  l'Etcn- 
Rement,  &  pluiieurs  mouvemens  réitérés 
de  côté  &  d'autre  dans  le  Mépris ,  la  Mo- 
querie ,  la  Colère  6c  rinuignatior» 

Da.-is  rAfrliélion  ,  la  Joie,  l'AmiOur, 
la  Honte  ,  la  Compailion  ,  les  yeux  fe 
gonflent  tout-à-coup ,  une  humieur  fura- 
bondante  les  couvre  &  les  obfcurcit ,  il 
en  coule  des  larmes  ,  l'ef^ufion  des  larmes 
eft  toujours  accompagnée  d'une  renfîon 
à.QS  mnfcîes  du  vifage  ,  qui  fait  ouvrir  la. 
bouche  \  l'hume^ir  qui  fe  forme  naturel- 
fcment  cains  le  nez  devient  plus  abondaa- 
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te  \  les  larmes  s'y  joignent  par  des  con- 
cilies intérieurs  ;  elles  ne  coulent  pas  uni- 
formément 5    de  elles  femblent  s  arrêter 
par  intervalles. 

Dans  la  TriftefTe ,  les  deux  coins  de  la 
bouche  s'abaiiïent,  la  lèvre  inférieure  re- 
monte, la  paupière  eft  abaifTée  à  demi, 
la  prunelle  de  l'œil  eft  élevée  &  à  moitié 
relâchée;  de  forte  que  l'intervalle  qui  eft 
entre  la  bouche  tk  les  yeux,  eft  plus  grand 
qu'a  l'ordinaire  ,  &  par  conféquenc  le 
vifage  paroît  allongé. 

Dans  la  Peur  ,  la  Terreur ,  l'Effroi , 
l'Horreur ,  le  front  fe  ride ,  les  fourcils 
s'élèvent,  la  paupière  s'ouvre  autant  qu'il 
eft  poiîîble  ,  elle  furmionte  la  prunelle  ,  & 
laifTe  paroure  une  partie  du  blanc  de  l'œil 
au-deffus  de  la  prunelle,  qui  eft  abaiflee,, 
&  un  peu  cachée  par  la  paupière  infé- 
rieure \  la  bouche  eft  en  même-tems  fort 
ouverte  ,  les  lèvres  fe  retirent ,  &  laif- 
fent  paroîrre  les  dents  en  haut  &  en  bas. 
r  Dans  les  Mépris  &  la  Dériiion  ,  la  lè- 
vre fupérieure  fe  révèle  d'un  coté ,  & 
lailTe  paroitre  les  dents  y  tandis  que  de 
l'autre  coté  elle  fait  un  petit  mouvement 
comme  pour  fourire  ,  le  nez  fe  fronce  du 
même  côté  que  la  lèvre  s'eft  élevée,  le 
coin  de  la  bouche  recule  y  l'œil  du  même 
coté  eft  prefque  fermé  ^  tandis  que  Tau- 
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tre  eft  ouvert  à  l'ordinaire;  mais  \ts  deux 
prunelles  font  abaiiTées ,  comme  lorfqu'on 
regarde  du  haut  en  bas. 

Dans  la  Jaloufîe  ,  1  Envie ,  les  fourcih 
defcendent  &  fe  froncent ,  les  paupières 
s'élèvent,  &  les  prunelles  s'abailTcnt;  la 
îévre  fupérieure  s'élève  de  chaque  côté , 
tandis  que  les  coins  de  la  bouche  s'abaif- 
fent  un  peu ,  &:  que  le  milieu  de  la  lèvre 
inférieure  fe  relève  pour  rejoindre  le 
milieu  de  la  Iévre  fupérieure. 

Dans  les  Ris ,  \qs  deux  coins  de  la  bou» 
che  reculent  &  s'élèvent  un  peu,  la  par- 
tie fupérieure  des  joues  fe  relève  ,  les  yeux 
fe  ferment  plus  ou  moins ,  la  lèvre  fupé- 
rieure s'élève ,  rinférieure  s'abaiiïe,  la 
bouche  s'ouvre  ,  &  la  peau  du  nez  fe 
fronce  dans  les  Ris  immodérés. 

Les  bras  ,  les  mains  «Se  tout  le  corps 
entrent  auiîî  dans  l'exprefiion  des  Pa/- 
Jions  ;  les  geftes  concourent  avec  les  mou- 
vemens  de  l'âme  ;  dans  la  Joie  ,  par  exem- 
ple ,  les  yeux  ,  la  tète,  les  bras,  &  tout 
le  corps,  font  agités  par  Aqs  mouvemens 
prompts  &  variés  ;  dans  la  Langueur  & 
la  Trirteife  ,  les  yeux  font  abailTés ,  la 
Tête  eft  panchée  fur  le  côté  ,  les  bras  font 
pendans,  &  tout  le  corps  eft  imm.obile  : 
dans  l'Admiration  ,  la  Surprife  &  l'Éton- 
né ment ,  tout  mouvement  eft  furpendu^ 
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on  refle  dans  une  même  attitude.  Cette 
preniicre  exprefllon  des  PaJJtons  eO:  indé- 
pendante de  la  Volonté^  mais  il  y  a  une 
autre  forte  d'expreffion  qui  femble  erre 
produite  par  une  réfiéxion  de  l'efprit,  & 
par  le  commandenienc  de  la  volonté  ,  &C 
qui  fait  agir  les  yeux  ^  la  tcte  ,  les  bras 
&  tour  le  corps. 

Ces  mouvemens  paroilTent  erre  autant 
d'efforts  5  que  fiit  1  ame  pour  défendre  le 
corps  ;  ce  font  au  moins  autant  de  fignes 
fecondair-s  qui  repèrent  les  PaJJlons^  Ôc 
qui  pourroient  les  exprimer  ;  par  exem- 
ple ,  dans  l'Amour,  dans  les  Dcfirs  ,  d:.ns 
i'hfpérance  ,  on  lève  la  tête  &  les  yeux 
vers  le  Ciel  _,  comme  pour  demander  le 
bien  que  Ton  fouhaite  j  on  porte  la  tère 
fur  le  corps  en  avant ,  comme  pour  avan- 
cer en  s'approchant  la  poffefilon  de  l'ob- 
jet defiré  ,  on  étend  les  bras  ,  on  ouvre 
îa  main  pour  l'embralfer  &  le  faifir  ;  au 
contraire  ,  dans  la  Crainte  ,  dans  la  Hnine, 
dans  l'Horreur  ,  nous  ;ivançons  les  bras 
avec  précipitation  ,  comme  ce  qui  faiE 
i'objèt  de  notre  Averfîon,  nous  détour- 
nons les  yeux  Se  la  tète ,  nous  reculons 
pour  l'éviter ,  nous  fuyons  pour  nous  en 
éloigner.  Ces  mouvemens  font  {]  prompts, 
qails.  paroiffent  involontaires^  mais  c'eft 
un  efôc  de  l'habitude  q^ui  nous  trompe  , 
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cnr  CCS  mouvemens  dépendent  de  la  ré- 
ik-xion  ,  &  marquent  feulement  la  per- 
fcclion  des  relTorts  du  corps  humain  ,  par 
la  promptitude  avec  laquelle  tous  les  mem- 
bres obciffent  aux  ordres  de  la  volonté. 

Mais  comment  faire  des  obfervations 
fur  l'exprellion  èi^%  Fajjlons  dans  une  Ca- 
pitale ,  par  exemple  ,  où  tous  les  hommes 
conviennent  de  paroitre  n'en  relfentir  au- 
cune ?  Où  trouver  parmi  nous  aujour- 
d'hui j  non  pas  des  hommes  colères ,  m^ais 
des  hommes  qui  permettent  à  là  colère 
de  fe  peindre  d'une  façon  abfolument  li- 
bre dans  leurs  attitudes ,  dans  leurs  gef- 
tes ,  à'.v^%  leurs  mouvemens ,  ôc  dans  leurs 
trai'-s  ? 

Il  efb  bien  prouvé  que  ce  n'eO:  point 
;  dans  une  Nation  maniérée  ^  civiliféc-, 
qu'on  voit  la  N.uure  parée  de  la  fran- 
chife  qui  a  le  droit  d'intéreifer  l'âme  ,  &: 
d'occuper  les  fens  ;  d'où  il  fuit  que  l'Ar- 
tifle  n'a  point  de  moyens  dans  nos  Pays, 
d'exprimer  les  PajJiQns  avec  la  vérité  &z 
la  variété  qui  \qs  caraâ:érifent  ;  cependant 
pour  donner  aux  Peintres  une  idée  de 
quelques-unes  des  PcfpLons  principales, 
M.  Watelct  a  cru  pouvoir  les  ranger  par 
nuances ,  en  fuivanr  l'ordre  que  leur  in- 
dique le  plus  ordinaire m.ent  la  nature. 
M.  le  Brun  avoit  déjà  ébauché  ce  fujètj 
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mais  M.  Warelet  Ta  enrichi  de  nouvelles 
réflexions ,   qu'il  eft  avantageux  de  rap- 
porter ici. 

Pour  commencer  par  les  PaJJions  affli- 
geantes ,  les  Malheurs  ou  la  Pitié  font  or- 
dinairement la  caufe  de  laTriftefle.  L'En- 
gourdinfement  &  l'Anéantiffement  del'ef- 
prit  en  font  les  fuites  intérieures.  L'Afïaif- 
fement  &  le  Dépériflement  du  corps  font 
fes  accidens  vifibles.  La  Peine  d'efprit  eft 
une  première  nuance.  On  peut  ranger  ainli 
\qs  autres  ,  en  fe  reffouvenant  toujours 
que  dans  ce  qu'on  appelle  la  Société  polie  , 
il  n'eft  guères  d'ufage  de  démontrer  exté- 
rieurement les  nuances  qu'on  va  indiquer, 
&  qu'on  indiquera  dans  la  fuite  fous  cha- 
que PaJJîon^ 

Inquiétude,  Langueur, 

Regrets,  Abattement, 

Chagrins,  Accablement. 

Déplaifance,  Abandon  général, 

La  Peine  d'efprît  rend  le  teint  moins 
coloré  5  les  yeux  moins  brillans  &  moins 
adtifs  ;  la  Maigreur  fuccède  à  l'embon- 
poit  ;  la  couleur  Jaune  èc  livide  s'empare 
de  toute  l'habitude  du  corps;  les  yeux 
s'éteignent  ;  la  foibleiTe  fait  qu'on  fe  fou* 
tient  a  peine  ^  la  tête  refte  penchée  vers 
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la  terre;  les  bras,  qui  font  pendans ,  fe 
rapprochent  pour  que  les  mains  fe  joi- 
gnent 5  la  Défaillance ,  efïèt  de  l'Aban- 
don 5  laifTe  tomber  au  hazard  le  corps  ^ 
qui  5  par  Accablement  enfin  ,  refle  à  terre, 
étendu  fans  mouvement,  dans  l'attitude 
que  le  poids  a  dû  prefcrire  à  fa  chute. 

Quant  aux  traits  du  vifage  ,  les  four- 
!  cils  s'élèvent  par  la  .pointe  qui  \q^  rappro- 
che ;  les  yeux  prefque  fcrm.és  fe  fixent 
vers  la  terre;  les  paupières  abbatuës  font 
enHées;  le  tour  à^s  yeux  eft  livide  &  en- 
foncé ;  les  narines  s'abattent  vers  la  bou- 
che; &:  la  bouche  elle-mième  entr'ouver- 
te ,  baiffe  {qs  coins  vers  le  bas  du  men- 
ton ;  les  lèvres  font  d'autant  plus  pâles, 
que  cette  PaJJion  approche  plus  de  fon  pé- 
riode. Dans  la  Nuance  des  Regrets  feu- 
lement, les  yeux  fe  portent  par  interval- 
les vers  le  Ciel ,  &  les  paupières  rouges 
s'inondent  de  larmes  qui  fillonnent  le 
vifage. 

Le  bien  être  du  corps  &:  le  contente- 
Tr\Qnz  de  l'efprit  produifent  ordinairement 
la  Joie;  rÉpanouilTement  de  lame  l'ac- 
compagne; \qs  fuites  en  font  la  vivacité 
de  refprit  &  rem^belliflement  du  corps. 
Divifons  cette  partie  en  Nuances. 
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Satisfdclion,  convuljion» 

Sourire.  Éclats. 

Gaieté.  Plenrs. 

D emonjï rations  y  com-  Tranfports     appro- 

me  Gejîes  ,   Chants         chans  de  la  Folie  ^ 
&  D an/es,  ou     rejj'emblans     a 

Rire  qui  va  jufqua  la.         l'ivrejfe. 

Les  Mouvemens  du  corps  éranr ,  comma 
on  vient  de  le  dire ,  des  Geftes  indéter- 
minés ,  Aqs  Dan  Tes  ,  &:c.  on  peut  en  varier 
l'expreilion  à  rinlini.  La  Nuance  du  Rire 
involontaire  afon  exprellîon  particalière, 
fur-tonc  lorfqu  il  devient  en  quelque  façon 
convulfif  :  les  veines  s'enflent;  les  mains 
s*élcvent  premièren^ent  en  Fair ,  en  fer- 
inanr  les  poings  ,  puis  elles  fe  portent  fur 
ie  côte,  6c  s*appuyent  far  les  hanches;  les 
pieds  prennent  une  pofîtion  ferme ,  pour 
réfifter  davantage  à  l'ébranlement  des  muf- 
cles;  la  tcte  haute  fe  panche  en  arrière  j 
la  poitrine  s'élève  \  enfin  ,  fi  le  Rire  con- 
tinue ,  il  approche  de  la  Douleur. 

Pour  l'expreffion  des  traits  du  vifage  , 
il  en  fiUit  difcinguer  plufienrs. 

Dans  la  Satisfadion  le  front  eft  ferein  ; 
le  fourcil  fans  mouvement  refte  élevé  par 
le  milieu  \  Tœil  net  e(l  médiocrement  ou- 
vert,  laifTe  voir  une  prunelle  vive  iSc  cela- 
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tante  \  les  narines  font  tsnr  foit-peu  ouver- 
tes \  le  teint  vif,  les  joues  colorées  «Se  les 
lèvres  vermeilles;  la  bouche  s'élève  tant 
foit-pea  vers  les  coins j  &  c'eft  airii  que 
commence  le  Sourire. 

Dans  les  Nuances  plus  fortes^  la  plu- 
part de  ces  exprcfllons  s'accroilTent.  Enfin 
dans  le  Rire  &  les  Éclats  ,  les  fourciis 
font  élevés  du  coté  à^s  tempes  ^  ^c  s'abaif- 
fent  du  côté  du  nez  \  les  yeux  font  pref- 
que  fermés,  ils  fe  relèvent  un  peu  par  les 
coins ,  (^  en  les  élevant  en  haut  \  il  s'en- 
fuit de-ii  que  les  joues  fe  plifTent^  s'en- 
flent &  furmontent  les  yeux;  enfin  les 
narines  s'ouvrent  :  les  larmes ,  par  cette 
contrac1:ion  générale  ,  rendent  \is  paupiè- 
res humides ,  &  le  vifage  animée  fe  colore. 

Parcourons  de  même  les  Nuances  de 
la  PaJJion  que  fait  éprouver  à  l'âme  &  au 
corps  5  le  Mal  corporel  en  différens  degrés, 

La  StnfibUïté  paroît  être  la  première  ; 
après  elle,  viennent, 

La  Souffrance,  Les  Tourmens, 

La  Douleur.  Les  Angoijfes, 

Les  Elançemens,  Le  Déjefpoiu 
Les  Déckiremens, 


Les  {ignés  extérieurs  de  ces  Ai-ections 
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font  des  crifparions  dans  les  nerfs ,  des 
tremblemens  ,  des  agitations ,  des  pleurs, 
des  étouffemens,  des  lamentations,  des 
cris,  des  grincemens  de  dents ^  les  mains 
ferrent  violemment  ce  qu'elles  rencon» 
trentj  les  yeux  arrondis  fe  ferment  bc  ^ 
s'ouvrent  avec  excès  ,  fe  iixent  avec  im-  1 
mobilité  \  la  Pâleur  fe  répand  fur  le  vifa- 
ge  j  le  nez  fe  contrarie  ,  remonte;  la  bou- 
che s*ouvre  ,  tandis  que  les  dents  fe  ref- 
ferrent  \  les  convuliions ,  1  evanouiffement 
6c  la  mort  en  font  les  faites. 

L'âme  dans  les  Souffrances  extrêmes 
paroît  éprouver  un  mouvement  de  con- 
traction ;  elle  fe  retire  ,  pour  ainfi  dire  , 
&  tous  fes  efprits  fe  concentrent.  Les  ef- 
forts qu'elle  fait  produifent  l'Égarement 
&  le  Délire  :  enfin  ,  l'abattement  &  la 
perte  de  la  raifon  font  naître  une  efpece 
d'infenfibilité. 

11  eft  un  autre  Ordre  de  Mouvemens 
qu'occafionnent  le  plus  ordinairement  la 
Pareffe  &  la  Foibleffe ,  tant  du  corps  que 
de  l'efprir. 

C'eft  de-là  que  naiiTent , 
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■  L'Irréfolution.  _  La  Fuite. 

La  Timidité,  La  Frayeur, 

Le  Saifllfement.  La  Terreur» 

La  Crainte.  L'Epouvante, 
La  Peur. 

Les  effets  inréiieurs  cîe  cette  PaJJion 
font  l'aviliiTement  de  l'âme,  fa  honte  & 
l'égaiement  de  l'efprir. 

Les  effets  extérieurs  foiirniflent  des 
contraftes  dans  les  gedes  ,  à^s  oppofitions 
dans  les  membres ,  &  une  variété  d'at- 
titudes infinies,  foit  dans  i'adion ,  foie 
dans  l'immobilité. 

Pour  le  vifage  ,  voici  ce  que  M.  le  Brun 
j  a  remarqué.  Dans  la  Frayeur  ,  le  four- 
cil  s'élève  par  le  milieu  :  les  mufcles  qui 
occafionnenc  ce  mouvement  font  fort  ap- 
parens  ^  ils  s'enflent,  fe  preffent  &  s'a- 
bailTenc  fur  le  nez  qui  paroît  retiré  en 
haut ,  ainiî  que  les  narines  ;  les  yeux  font 
très  -  ouverts ,  la  paupière  fupérieure  eft 
cachée  fous  le  fourcil  ;  le  blanc  de  Tceil 
eft  environné  de  rouge  j  la  prunelle  eft 
égarée  du  point  de  vue  commun  ,  elle  efl: 
/icuée  vers  ie  bas  de  l'œil ,  les  mufcles 
des  joues  font  extrêmement  marqués ,  «Se 
forment  une  pointe  de  chaque  côté  des 
narines  -,  la  bouche  eft  ouverte  :  les  muf- 
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clés  &  les  veines  font  en  général  fort  fen-^ 
fibles;  les  cheveux  fe  hériffent  j  la  cou- 
leur du  vjfage  efr  pale  &  livide,  fur  tout 
celle  du  nez ,  des  lèvres ,  des  oreilles  <Sc 
du  rour  des  yeux. 

L'oppofiiion  naturelle  de  çq,s  Mouve- 
mens  font  ceux-ci  qui  naiifent  de  la  force 
de  1  anie ,  &  de  celle  du  corps  ;  &  que 
l'Exemple  ,  l'Amour-propre  ,  la  Vanité  6c 
l'Orgueil  fortifient. 


force. 

Hardiejfe. 

Courage* 

Intrépidité 

'Fermeté, 

Audace, 

Réfolution* 

Les  effets  intérieurs  de  ces  Mouvemens 
nuancés  font  la  Sécurité,  la  SatisFadlion  , 
la  Générofiré. 

Les  effets  extérieurs  ,  quelquefois  affez 
femblables  à  ceux  de  la  Colère  dans  l'ac- 
tion, n'en  ont  cependant  pas  les  mouVe- 
mens  convulllfs  &  défagréables  ;  parce 
que  l'âme  conferve  fon  adlette.  Une  forte 
tenfion  dans  les  nerfs;  une  attitude  ferme 
dans  l'équilibre  ^  la  pondération  fins 
abandonne  ment  ;  une  attention  prévoyan- 
te ,  une  contenance  impérieufe,  caraécé- 
rifent  dans  des  deprés  dIus  ou  moins  mnr^ 
qués  les  nuances  que  je  viens  de  parcourir,  j 

Le 
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Le  Courage  embellit  ,  il  met  les  cT- 
prits  en  mouvement^  il  répand  une  fatis- 
faétion  intérieure  qui  rend  les  traits  im- 
pofans ,  &  qui  donne  à  tout  le  corps  un 
caradère  intérefTant  &  animé  au  deflus  de 
l'habitude  ordinaire. 

On  peut  regarder  la  Contradiction  ,  la 
Privation ,  la  Douleur  occahcnnée  par 
une  caufe  telle  que  la  Jaloufie,  1  Envie  <Sc 
lia  Cupidité  ,  comme  les  fources  qui  pro- 
duifent  l'Averfion  depuis  fa  première 
nuance  jurqu'a  ces  excès.  On  en  peut  éta- 
blir ainii  les  palTages  : 


£loigniment. 

Indignation* 

Dégoût* 

Metaçe, 

Dédaifi, 

Infulte, 

Mépris, 

Colère. 

Raillerie. 

Emportement» 

Antipathie. 

Vengeance, 

Haine. 

Fureur, 

Les  effets  intérieurs  de  ce^  Nuances 
font  principalement  le  refroidi ffem.ent  de 
rame  5  l'irritation  de  l'elprit  &:  fon  aveu- 
glement 5  enfuite  l'aviliiTement  &  loubli 
de  foi-mème  \  enfin  le  crime  que  fuivenc 
le  repentir  ,  les  remords  &  les  furies  van- 
gerelTes. 

Les  exprefîîons  extérieures  de  ces  nuan- 
Tome  I,  f 
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ces  font  trè?- différentes  &  très-variées* 
Cependa^u  jufquà  l'indignarion ,  les  gef- 
tes  font  peu  caradtcrifts.  Le  corps  n'c- 
proave  que  àts  mouvemens  peu  fcniibles, 
s'ils  ne  iont  décidés  par  les  circonflances; 
&:  ces  circonftances  fonr  tellement  indé- 
terminées >  qu'on  ne  peut  les  fixer. 

Le  corps  entier  j  dans  les  dernières 
Nuances  ,  contribue  a  fervir  la  PaJJion, 
Ainfi  l'Indignation  produit  les  Menaces  ^ 
l'action  eft  déterminée  à  s'approcher  de 
celui  qui  en  eft  l'objet  :  le  corps  s'avance, 
ainfî  que  la  tcte  qui  s'élève  vers  celte  de 
l'ennemi  à  qui  l'on  annonce  Ion  rellcnti- 
ment;  Içs  bras  fe  dirigent  l'un  après  l'au- 
tre vers  le  même  point  j  les  mains  (e  fer- 
ment ^  fi  elles  ne  font  point  armées;  le 
vifige  fe  caradérife  par  une  contraction 
des  traits  ,  comme  dans  la  Colère  :  le  relie 
des  nuances  eft  toute  adtion. 

Quelqu'un  defireroit  peut  -  erre  que 
M  Warekt  eut  joint  ici  quelques  efcjuif- 
fes  d'une  Pjjjion  non  moins  violente  que 
les  autres  ,  mais  dont  les  couleur?  font  re- 
gardées comme  plus  agréables,  Se  les  ex- 
cès moins  cftrayans  ;  je  pourrois  bien,  dit- 
il  lui-mciTie,  parcourir  les  Nuances  de 
çQiVi  Pcdion  ,  la  timidité,  l'embarras, 
Tagitation ,  la  langueur,  l'admiration.,  le 
çléfir^  remprelïemcnc,  l'ardeur ,  i'impa- 
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tîence  ,  l'éclai  ùu  colons  ,  i'épanou.lle- 
inenr  des  traits,  un  certain  frcmiiTemcrr , 
îa  palpitation  ,  l'accian  à^s  yeux,  tan i6i  en- 
flammés 5  tantôt  humides ,  le  trouble,  les 
tranfports  ,  &  l'on  reconnoirioit  \  Amour  ; 
mais  continue  t  il  ,  Icrfqu'il  s'aeiroit  de 
(uivre  plus  avant  cette  route  fcdai'ante, 
ia  nature  elle  nîcme  ni  apprendroit  en  le 
couvrant  du  voile  du  myilère_,  que  la  ré- 
ferve  doit  êcre  aux  Arts,  ce  que  la  Pudeur 
ell  à  l'Amour. 

Du     Costume, 

Le  CoJ}u:ne  eft  l'Art  de  traiter  un  fu- 
jèt  dans  toute  la  vérité  hiii-onque  :  c'effc 
donc,  comme  le  déhnic  fort  bien  l'Au- 
teur du  Dclionnaire  des  Beaux  Arts,  l'ob- 
fervation  éxacl:e  de  ce  qui  eft,  fuivant  le 
tems ,  le  génie,  les  irœuis  ,  les  loix ,  le 
goût,  les  richeifc-s  ,  le  cnradtèr^  &  les 
habitu  ies  d'un  pay^  où  Ion  pl^'^çc  la  fçène 
d'un  la d! eau.  Le  Ccftu-rt  rcn^^ime  en- 
cor?  tout  ce  qui  regnrde  la  Chronologie, 
6,  la  vérité  de  certains  faits  connue  de 
tout  le  monde  j  enh.i  tout  ce  qui  concerne 
la  qualité  ,  la  nature ,  &:  la  propriété  effen- 
tirl'e  à.^%  objets  qu'on  repréfente.  C'eft  la 
piati.:^ue  de  toutes  ces  Règles  que  nous 

/y 
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comprenons  ainfi  que  \^^  Peinîres  d'Ita- 
lie ,  fous  b  mot  de  Cojtume. 

Suivant  ces  Règles  ,  dit  M.  l'Abbé  di? 
Bos  (  cc  les  gens  de  l'Art  conviennent  de 
la  juCteife  de  ces  réflexions),  il  ne  fuflic 
pas  que  dans  la  repréfentarion  d'un  fujèt, 
il  n'y  ait  rien  de  conrraire  au  Cojîume  ^ 
il  faut  encore  qu'il  y  ait  quelque?  lignes 
particuliers  pour  faire  connoitre  le  lieu  ou 
i'adion  fe  palfe  ,  &  quels  font  les  perfon- 
nages  du  Tableau. 

Il  faut  de  plus  repréfenrer  les  lieux  où 
r^idlion  s'efl:  palTée ,  tels  quils  ont  été»  fî 
nous  en  avons  connoiffance  ,  &  quand  il 
n'en  eft  pas  demeuré  de  norion  précife  , 
il  faut  ,  en  imaginant  leur  difpofition , 
prendre  garde  a  ne  fe  point  trouver  en 
contradiâion  avec  ce  qu'on  en  peut  fça- 
voir. 

Les  mêmes  Règles  veulent  aufîi  qifon 
donne  aux  différentes  Nations  qui  paroif- 
fent  ordinairement  fur  la  Scène  è.çs  Ta- 
bleaux ,  la  couleur  de  vifage,  &  l'habi- 
tude de  corqs  que  l'Hifloire  a  remarqué 
leur  erre  propres.  Il  eft  même  beau  de 
pouffer  la  vraifemblance  jufqu'à  fuivre 
ce  que  nous  fçavons  de  particulier  àQS 
Animaux  de  chaque  pays  ,  quand  nous  re- 
préfenrons  un  événement  arrivé  dans  ce 
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pays-lâ.  Le  Poulîin  qui  a  traité  plufieurs  ac- 
tions ,  donc  la  Scène  eft  en  Egypte  >  mèc 
prefque  toujours  dans  fes  Tableaux  ,  ans 
bârimens,  d^s  arbres  ou  àts  animaux, 
qui,  p.ir  diftérenres  raifons  ,  font  regar- 
dés comme  étant  particuliers  à  ce  pays. 

Le  Brun  a  fuivi  ces  Règles  avec  la 
mcme  ponctualité  ,  dans  fes  Tableaux  de 
l'Hiftoire  d'Alexandre;  les  Ptrfes  ô:  les 
Indiens  s'y  diftinguent  àcs  Grecs ,  à  leuc 
phyiionomie  autant  qu'à  leurs  armes  : 
leurs  chevaux  n'ont  pas  le  même  coifag^ 
que  ceux  des  Macédoniens  ;  conformé- 
ment à  la  vérité  ,  les  chevaux  à^s  Perfes 
y  font  repréfcntés  plus  miinces.  On  dît 
que  ce  Grand  Maicre  avoit  été  jufqu'i 
faire  deiliner  à  Alepdes  chevaux  de  Perfe, 
afin  dobferver  m.ème  le  Cojîumc  fur  c© 
point. 

Enlin,  fuivant  ces  mêmes  Pvègles  ,  il 
faut  fe  conformer  a  ce  que  l'HiRoire  nous 
apprend  à^s  mœurs ,  des  habits ,  des  ufa- 
ges  Se  autres  particularités  de  la  vie  des 
Peuples  qu'on  veut  repréfenter.  Tous  les 
Anciens  Tableaux  de  TEcriture-Sainte  fonc 
fautifs  en  ce  genre.  Albert  Durer  habille 
hs  Juifs  comme  les  Allemands  de  (on 
piys.  Il  eft  bien  vrai  que  l'erreur  d'intro- 
duire dans  une  a6tion  des  perfonnages  qui 
ce  purent  jamais  en  ècre  les  témoins ,  pouE 
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avo  f  vécu  .'ians  des  tcii.s  éloignés  cîe  ce- 
i  •!  «'e  1  dt  -tn  ,  eu  une  erreur  grofîière  ou 
îîj^  Peu  :  les  re  tombent  plus.  On  ne  voit 
pî^TÇ  nn  S  François  écouter  la  Prédicanon 
de  S  Pauî ,  ni  un  Confefl'eur  le  Crucifix 
en  main  exhorter  le  bon  larron  j  mais  ne 
peut -on  pas  reprocher  qielouefois  aux 
célèbres  Peintres  de  1  École  Romaine  ,  de 
s'êîrs  '^Xa'^  arraches  au  Deflin  ;  &:i  ceux 
de  TEcole  Lombarde ,  â  ce  qui  regarde  la 
couleur,  qu'à  robfervation  hdcle  des  Rè- 
gles du  CoJIume  /*  C  eft  cependant  l'allu- 
jcrnir^rnent  à  cette  vraifemblance  pocLÎ- 
que  de  la  Peinture ,  qui  ,  plus  d'une  foi? , 
a  fait  nommer  le  Pouflln ,  le  Peintre  d-js 
gens  d'ejprit  :  Gloire  q^ie  le  Brun  mérite 
de  partager  avec  lui.  On  peut  a;oarcr  à 
leur  éloge ,  d'are  les  Peintres  des  Sca^ 
v.ins.  î'i  y  a  un  grand  non^hre  de  Tabbaux 
admirables  par  la  correction  du  DeHin  , 
pnr  la  difîribiuion  des  figures,  par  le  con- 
trafte  des  perfonnages,  par  lagrément  du 
coloris  ,  dans  lefqueîs  il  m.anque  feule- 
inent  1  obfervation  des  Règles  du  CoJIume» 
On  comprend  enrore  à\T\s  le  Cojîume  ^ 
tout  ce  qui  concerne  les  bi^nféances ,  le 
caradlère  &  les  convenances  propres  à  cha- 
que âge,  à  chaque  condition,  ^'c.  aii.fi 
c'ed  pécher  contre  \tCcJlume  ^  que  de  don- 
ner a  un  jeune  homme  un  vifage  trop  âgé  ^ 
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Oii  une  main  blanche  à  un  corps  fale  ;  une 
éroffe  légère  à  Hercuie ,  ou  une  étofte  grof- 
fîère  à  Àpoiion  ,  ^'c. 

Des  Draperies. 

Dans  l'Art  de  la  Peinture  ,  dont  le  but 
êft  d'imiter  tous  les  corps  qui  tombent 
fous  le  fens  de  la  vue ,  I'ob;èt  le  plus  nobl^c 
&  le  plus  intéreifant  eil:  la  reprëfentation 
de  l'Homme.  L'Homme  ,  p^r  un  fenti- 
ment  qui  naît  ou  de  la  uècQÎ^izé  ou  de  Ta- 
,rnour-propre ,  à  i'ui^ige  de  couvrir  difié- 
renres  parties  de  Ton  corps  j  i'imuatîon  àQ$ 
diffvfrens  moyens  qu'il  employé  pour  cela, 
eil  ce  qu'on  dciîgne  plus  ordmairemenï: 
ar  le  mot  Draperie  :  m.ais  com.me  les 
eintres  qui  choifiirent  la  ligure  humaine 
pour  le  terme  de  leurs  imitations ,  font 
divifcs  en  plufieurs  clafiTes,  l'Art  de  Dra- 
per me  paroît  fufceptible  d'une  divirion 
par  laquelle  je  vais  commencer. 

Peindre  la  figure  eft  une  façon  générale 
de  s'exprimer  ,  qui  s'apphque  a  tous  ceux 
qui  s'exercent  à  peindre  le  corps  humain. 
Les  uns  entreprennent  d'imiter  particu- 
lièrement les  traits  du  vifage  &  Thabitude 
du  corps,  qui  nous  font  diilinguer  les  uns 
des  autres  5  &  cela  s' c^pp^We  faire  /e  Por- 
trait. Les  aurres  s'attachent  à  imiter  les 
adions  des  hommes ,  pkuot  que  le  détail 
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éxad  de  leurs  traits  difFérensj  maïs  ces 
adions  font  de  pliifieurs  genres  :  elles  font 
ou  nobles  ou  communes  ,  ou  véritables  & 
hiiloriques  ,  ou  fabuleufes  ou  chiméri- 
ques ;  ce  qui  exige  des  différences  dans  la 
manière  de  draper.  Les  Draperies  doivent 
donc  en  premier  lieu  être  convenables  au 
genre  qu'on  traite^  &  cette  loi  de  conve- 
nance qui  5  en  contribuant  a  la  perfedtion 
des  Beaux  Arts  ^  eft  deftinée  à  retenir  cha- 
que genre  dans  les  bornes  raifonnables, 
îie  peut  être  trop  recommandée  aujour- 
d'hui à  ceux  qui  les  exercent.  Il  feroit  à 
fouhairer  que  ,  gravée  dans  TeTprit  du 
Peintre  de  Portrait,  elle  le  fût  autîi  dans 
î'efprit  de  ceux  qui  fe  Font  peindre  :  ces 
derniers  choififfant  un  vêtement  convena- 
ble à  l'état  qu'ils  exercent,  éviteroient  àQ% 
inconféqaences  &  des  contraftes  bizarres 
&  ridicules  \  tandis  que  le  Peintre  alfor- 
tifTant  les  étoffes,  les  couleurs  &  l'habil- 
lement A  1  âge ,  au  tempéramment  &  à  la 
proFtflion  de  ceux  qu'il  repréfente  ,  ajou- 
teroit  une  plus  grande  perfedlion  à  Tes  ou- 
vrages ,  p.ir  cet  enfemble  fur  lequel  il  doit 
fon.ler  leur  fuccès. 

Le  fécond  genre  dont  j'ai  parlé  ,  &  qui 
s'exerce  à  repréfenter  des  aCcions  commu- 
nes ,  mais  vraies;  fe  fous-divife  en  une 
infinité  de  branches,  qu'il  eft  inutile  de 
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parcourir.  En  générai  \qs  Peintres  de  cette 
clalfe  doivent  conformer  leurs  Draperies 
aux  Modes  régnantes ,  en  donnant  aux 
vêtemens  qui  font  à  l'ufage  des  Acleurs 
qu'ils  font  agir  ,  toute  la  grâce  dont  ils 
font  fufceptibles  ,  &  à  la  vérité  qui  peuc 
en  indiquer  les  différentes  parties. 

Je  paiïe  a  l'ordre  le  plus  diftingué.  C'efi: 
celui  des  Attiftes  qui  repréfentent  des  ac- 
tions nobles  ,  vraies  ou  f^buleufcs  j  on  les 
appelle  Peintres  d'Hifiove.  Cette  loi  de 
convenance  que  j'ai  recommandée  ,  les 
oblige  à  s'inftruire  dans  la  fcience  du  Cof- 
tume.  Cette  éxacHtude  hidorique  fera  hon- 
neur à  leurs  lumières ,  &:  réjaillira  fur  leur 
talent;  car  fans  entrer  dans  ri*^.e  trop  Icn- 
que  digreffion  ,  je  dois  dire,  à  l avantage 
des  Artiftes  qui  fe  foumetcent  à  la  ftvé- 
rite  du  Cojlume  j  que  très  fouvent  la  gène 
qu'il  leur  prefcrit ,  s'étend  fur  l'ordon- 
nance de  leur  Compofrion  :  le  Génie  feul 
eft  capable  de  furmorrer  cette  difficulté  , 
en  alliant  Téxaétitude  de  certains  habiU 
lemens  peu  favorable  aux  lig'-res  ,  avec 
la  grâce  qu'on  ell  rouiours  en  droit  d'exi- 
ger dans  les  objets  imités. 

Ce  n'efl:  pas  alîez  que  les  Drciperies 
foient  conformes  nu  Ccjtume  de  raciioii 
repréfentée  ,  il  faut  en  fécond  lieu  qu'elles 
s'accordent   âu  mouvement  des  figures^ 

/v 
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çroîllèmement  ^  qu'elles  lailient  entrevoir 
le  mid  du  corps,   &  que  fans  déguiier  les 
jointures  &  les  emiiian-  heinens,  elles  les 
fiîTcnc  fent!'-  ,nr  la  difpofition  des  plis. 

Repr^"  :;:iS  cette  divfion  qui  embraf- 
fera  'ji  préceptes,  qui  me  paroiircnc  les 
plus  eiTenttels  fur  cette  partie. 

L'éxi(fVktide  du  Coftumz  ne  doit  pas  être 
portée  à  un  excès  tron  gênant  :  pour  ne 
pas  tomber  dans  cet  abus  ,  le  Peintre  doit 
évier  ég.)lement  de  s'en  rapporter  fur  ce 
poiiit  aux  Sçavans  q'U  f.>nt  leur  unique 
Éade  de  l'A  iniquité  ,  ^  aux  gens  du 
înonde  q  ù  n'ont  prefqu'aucune  idée  de 
cnre  partie  inréreinnte  de  IHiftoire.  Si 
troo  docile  il  confulce  cq%  hommes  frivo- 
les  ,  qui  it?  iu;^ent  que  par  un  fentimene 
<j'Te  les  préjugés  filii;lent;  &  qui ,  bornés 
su  p./":-nt  qui  l-jur  échappe  i'ans  CLlTe, 
n'oiit  jamu'-^  n jouté  à  leurs  joulirmces  le 
tems  p.ifTé  ni  .^'avenir  :  il  habillera  Cyrus 
indiffc'rair.menL  à  la  Romaine  ou  a  la 
X^rècque;  ^  CcUon  plein  de  l'idée  de  lim- 
xnortaliré  ,  fe  po{ -nardant  pour  ne  pas  fur- 
vivre  1  la  R^épublique  ,  fera  paré  du  àt^- 
h  ibil'é  d'un  François  de  nos  Jours  D'ua 
ïintre  c6:é  ,  le  Sçavant  critique  qui  ,  paf- 
f*inc  fa  vie  a  approfondir  les  points  épi- 
neux ^v^'^z  érudition  obfl-ure,  a  én^oulfé 
tn  lui  le  ^•:m.i  des  Aus  6c  le^  fenfadgns 
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cîes  plaifîrs  qu'ils  procurent ,  fera  plus  cho- 
C|ué  de  voir  dans  un  Tableau,  manquer 
quelque  chofe  aux  armes  que  portoient  les 
Horaces  ,  qu'il  ne  fera  couché  de  la  vérité 
de  leur  aâ:ion.  Le  milieu  que  le  Peintre 
peut  garder  ,  eft  de  donner  à  une  Nation , 
aux  Romains ,  par  exemple  ,  les  vctemens 
qu'ils  portoient  dans  les  tems  les  plus  cé- 
lèbres de  la  République.  Il  feroit  injurie 
ti'éxiger  de  lui  ces  recherches  longues  & 
pénibles  par  kTquelles  il  po'irroit  luivre 
toutes  les  nuances  que  le  luxe  a  rt-panduë 
fucccflivem.ent  fur  les  Habillemens  de  ce 
Peuple  fameux.  Il  aura  même  encore  plus 
de  liberté,  lorfque  le  fujèt  d'Hiftoire  qu'îl 
traitera,  remontera  à  des  iîècles  moins 
connus,  &  les  tems  fabuleux  lui  laifTe- 
roiit  le  droit  d^habiller  fuivant  font  Génie 
les  Dieux  &  les  Héros  dont  il  le  repré- 
fentera  les  a(5tions.  J'ajouterai  qu'un  Pein- 
tre elt  plus  exrufable ,  quand  _,  ne  eonfuU 
tant  point  le  Cvfume  d'une  Nation  ,  il  lui 
donne  des  Draferies  idéales ,  que  lorfqu'ii 
lui  prête  celles  d  un  peuple  fort  ditférenr, 
L'ignoranre  peut  palTer  à  la  faveur  de 
riniagmarion  ,  comme  on  voit  un  sexe 
aimable  nous  faire  excufer  fes  caprices  paf 
les  oraces  àorx  il  les  accom.paene. 

La  féconde  d'ivifion  de  cet  article,  ren- 
fesn^e  un  précepte  plus  général  que  le  psé* 
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cèdent  y  les  Draperies  doivent  erre  con«* 
formes  au  mouvement  des  figures  qui  les 
portent ,  elles  doivent  l'être  aulll  au  ca- 
ractère du  fujèt  que  l'on  traite. 

Peu  de  perfonnes ,  à  moins  qu'elles  ne 
fuient  initiées  dans  les  Mydères  de  l'Arc 
de  Peindre,  imaginent  de  quelle  impor- 
tance eft  dans  une  compofiiion  la  partie 
des  Draperies.  Souvent,  c'efi:  l'Art  avec  le- 
quel les  figures  d'un  fujèt  font  drapées  , 
qui  eft  la  bafe  de  l'Harmonie  d'un  Ta*- 
bleau  5  foit  pour  la  couleur  ,  foit  pour 
l'ordonnance.  Cet  Art  contribue  même  à 
î'expreiîion  des  caractères  &:  des  pc^flionsj 
&  fi  quelqu'un  venoit  a  douter  de  cette 
dernière  proposition  ,  qu'il  réfiéchiire  un 
Kioîuent  fur  ce  que  les  habits  des  hom- 
mes qui  fe  préfentenc  à  nos  yeux  ,  ajoû- 
renit  ou  ôtent  continuellement  dans  notre 
efprit  à  WàkQ  que  nous  prenons  d'eux. 
Dans  rimitation  des  hommes  ^  l'habille- 
ment  concourra  donc  avec  la  pafljon  d'une 
figure  5  a  confinner  fon  caractère  \  confé- 
quemment  un  miniftre  de  la  Religion  au- 
quel vous  voulez  donner  une  exprefîion 
refpecftdble ,  fera  vêtu  de  façon  que  les 
plis  de  fes  Draperies  (oient  grands  ,  no- 
Blés,  m.ijeftueux  ,  Se  qu'ils  paroifTent  agi- 
tés d'un  mouvement  lent  &  orave.  Les 
¥G£;emens  des  vieillards  auront  quelque 
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chofe  de  lourd,  &  leur  mouvement  fera 
foible,  comme  les  membres  qui  les  agi- 
tent j  au  contraire  le  voile  Ôi  la  gafe  donc 
une  Nymphe  eft  à  demi  couverte,  fem- 
bîera  ie  jouée  des  Zéphirs  ,  &  leurs  plis 
répandus  dans  les  airs  ,  cédront  à  l'impref- 
iîon  d'une  démarche  vive  &  légère. 

J'ai  dit  que  cette  dilpoiuion  èits  JDra* 
pc'-ies  6c  leurs  couleurs,  renfermoient  fou- 
vent  la  clef  de  IHarmonie  d'un  Tableau: 
\e  vais  rendre  plus  clair  cette  vérité ,  que 
ceux  qui  ne  font  pas  affez  verfés  dans  1  Arr 
de  Peindre,  ne  pourroient  peut  être  pas 
développer. 

L'Harmonie  de  la  couleur  dnns  la  Pein- 
ture ,  confîlle  dans  la  variété  des  tons  que 
produit  la  lunùère ,  &  dans  iaccord  que 
leur  donnent  les  jours  &  \qs  ombres.  Il  efl 
des  couleurs  qui  fe  font  valoir  ^  il  en  eft 
quifedétruifent.  Engénéral,  lesoppoiicions- 
dures  que  produifent  \qs  couleurs  tran- 
chantes ou  les  lumières  vives  j  d:  les  om- 
bres fortes  brufquement  rapprochées  ^ 
blîfTent  les  regards ,  &  font  conrrares  aur 
loix  de  l'harmonie.  Le  Peintre  trouve  àts 
feconrs  pour  fatisfaire  a  ces  loix,  dans  la 
liberté  qu'il  a  de  donner  aux  étoffes  les 
couleurs  propres  à  lierenfemble  ceiles  de? 
autres  ccrpsqu'il  repréfente  ,  &  ?.  ks  ren- 
dre toutes  amies  ;  d'aiiieuiô  pouvant  diif- 


Cxxxîv  Manuel  des  Anifles 
pofer  fes  plis  de  manière  qu'ils  foient  frap- 
pés du  jour,  ou  qu'ils  en  foient  privés  en 
tout  ou  en  partie  ,  il  rappelle  à  fou  gré 
la  lumière  dans  les  endroits  où  elle  lui 
ell  nccelîaire ,  ou  bien  la  fait  difparoître 
par  les  ombres  que  la  faillie  des  plis  aa- 
torife. 

Il  en  efb  de  mcme  de  l'Harmonie  de  la 
Compofition  ou  de  1  Ordonnance  du  fu- 
jèr.  S'agit  il  de  grouper  pluheurs  figures  ? 
Les  Draperiis  l^s  enchaînent  pour  ainlî 
dire^  &  viennent  remplir  les  vuides  qui 
fembieroient  les  détacher  les  unes  des  au- 
tres ;  elles  conTibuent  à  foutenlr  les  re- 
gnrJs  des  fpect.teurs  fur  l'obièt  principal, 
en  lui  donnant ,  pour  ainfi  dire  ,  plus  de 
confi'.latiCe  &"  d'étendue;  elles  lui  fervent 
de  bafe  ,  de  foutien  pai  I .  ur  ampleur.  Un 
voile  qui  flotte  au  gré  des  ven's,  &  qui 
sôî\h\îQ  dans  les  airs ,  rend  la  compofition 
d'une  fi::ure  légère  .  <^  \x  terrpine  s^réa- 
blement.  Mais  c'en  efr  alfcz  fur  le  fécond 
précepte  ,  paiTons  au  dernier. 

Les  Draperies  doivent  laiiTcr  ertrevoit 
le  nud  du  corps  ^  &  f^^ns  déguifer  Îe9  join- 
tures Si  les  etnmrinchemens  ,  'es  faire  (^n- 
tir  p.ir  la  dirpoiîtion  des  plis,  il  eft  un 
moyen  fimple  pour  ne  point  blelTer  cette 
loi  ,3^  les  Excellents  Arcifres  le  pr.u  quenrt 
avec  la  plus  févère  éxadiuude  :  ih  coru- 
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;fhencent  par  delîiner  nuîf  la  hgiire  qti'ils 
doivent  draper  :  ils  avoiienc  que  lans  cette 
précaution  ,  ils  feroient  fujècs  â  s'égarer, 
&  qu'ils  pourroienc  ajouter  ou  retrancher , 
fans  s'en  appercevoir,  à  la  proportion  des 
.parties  dont  le  contour  <?<:  les  formes  fs 
p.  rdent  quelquefois  dans  la  confuficn  àt% 
plis.  La  Draperie,  n'eft  donc  pas  un  moyen 
de  s'cx'^:mprer  de  i'éxacntude  que  demande 
renfemble  d'une  figure  ,  ni  Je  la  fineffe 
Qii'éxicre  le  rrair. 

Qu'un  raccourci  d  fficile  a  dcfîiner  jude, 
embarraffe  un  Artille  médiocre,  il  croie 
cacher  fa  ncgl'gence  ou  fa  parelfe  fous  un 
amas  de  plis  mutiles.  Il  fe  irjm.pe  :  l'œil 
du  critique  éclairé  remarquera  k  défaut 
qu'il  n'aur.'^it  fait  peut-e-tre  ,  que  pr.r  l'affec- 
tation qu'on  a  tiufe  â  le  cacher^  &  ceux, 
en  plus  grand  nombre ,  qui  iugeront  par 
fentimenc ,  feront  toujours  affeclis  defa- 
gréab!emeî<r  de  ce  qui  n'eft  pas  conforme 
a  (a  nature.  Le  meilleur  pnrti  cft  de  fur- 
monrer  la  difficulté  du  trait  par  une  étude 
féneufe  du  nud  ;  alors  la  'Draperie  ,  de- 
veniic  moins  contrainte  ,  prendra  la  forme 
eu 3  prefcrira  le  contour  des  membres,  &: 
fes  plis  (Impies  &  débrouillrs  n'auront 
rien  qui  embarraffe  les  regards  :  cepen- 
dant comme  li  eil  peu  de  préceptes  dont 
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on  ne  puiffe  abufer,  en  les  obfervant  trop 
rigoureulement  ;  il  faut  ,  en  cherchant  à 
fe  conforiTier  à  celui  ci ,  c'efi:  à  dire  ,  en 
s'éfForçant  de  faire  fenrir  le  nud  au  tra- 
vers des  Draperies  j  ne  pas  tellement  fer- 
rer chaque  partie  du  corps  ,  que  les  mem- 
bres gènes  fembknt  ftrvir  de  moule  aux 
étoffes  qui  y  p.iroîtraient  collés.  Évitez 
avec  un  femblable  foin  de  donner  aux 
vêtemens  une  telle  ampleur  ,  qu'une  figure 
paroiffe  accablée  fous  le  poids  à^s  étof- 
fes; ou  que  nageant,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
une  quantité  de  plis ,  elle  ne  paroiffe  que 
i'accelfoire ,  tandis  que  les  Lrapcries  de- 
viendroient  l'objet  principal. 

C'efi:  ici  l'occafion  de  réfléchir  un  mo- 
ment fur  Tufage  de  ces  petites  figures  , 
que  les  Peintres  nomment  Manequins y 
parce  que  cet  ufage  fembleroit  devoir  être 
au  moins  rolété  pour  l'Etude  àt^  Drape- 
f':es  :  il  fen:ble  m.ême  être  confacré  pour 
cet  objet ,  par  l'exemple  de  quelques  ha- 
biles Peintres  qui  s'en  font  fervis ,  comme 
le  PouOin  \  mais  fi  l'on  doit  juger  de  la 
bonté  d'un  moyen  ,  n'efi:  ce  pas  en  com- 
parant les  inconvéniens  qui  peuvent  en 
relu! ter  ,  pvec  l'utilité  qu'on  en  peur  re- 
tirer ?  Si  cela  efl- ,  ie  dois  condamner  une 
pratiaue  dangéreufe  pour  un  Aie  qui  n'a 
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dcji  que  trop  d'ccueils  à  éviter.  Mais  en- 
trons dans  quelques  détails. 

Les  Peintres  qui  avouent  qu'on  ne  peut 
parvenir  à  deiîîner  correctement  la  figure 
qu'en  l'étudiant   fur  la  nature,   trouvent 
moyen  de  furmoiuer  dans  cette  étude  la 
difficulté    qu'oppole  à  leurs  eftcrts  cette 
inobilité  naturelle  ,  qui  fait  qu'une  figure 
vivante  ne  peut  demeurer  dans  une  afiiette 
invariable  :  ils  fi.irmonrent  arflî  celle  de 
rinAabilité  de  la  lumière,  qui,  pendant 
qu'ils  peignent  une  figure  nue,  fe  icgraJf", 
s'affoiblit  ,     ou    change    à    tout    inftanc. 
Comment  ces  mêmes  Aitides  regardenr- 
ils  comme  infurmontables  ces  mêmes  dif- 
ficulréf;  ,  lorfqu'elles  ont  pour  objèc  l'érude 
d'une  Draperie  ?  Pourquoi  la  fixer  fur  une 
reprcfcntation  incorridej  froide,  inani- 
mée*,   &,  dans  Tefpcrance  d'imiter  plus 
exactement  la  couleur  &  les  plis  du  farin, 
renouer  à  ce  feu  qui   doit  infpirer  àts 
ino/ens  prompts  de  reprcferter  ce  qui  r.e 
petit  être  qae  peu  dinllans  fors  les  yeux» 
Ce  n'eft  pas  tour,  TArtifte  s'opofe  k 
donner  enfin  dans  les  niëges  que  lui  tend 
une  figure  ,  dont  les  fcriies  ridicules  par- 
viennent infenfiblement  à  fe  glitfer  d:.n^ 
le  Tableau  i    &  à  rendre  incorrcétrs  oa 
froides  5w  inanimées ,  celles  que  le  Ptm- 
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tre  avoit  emprunrces  c  uiie  i  ati.rj  vivnnte 
&  rcgiili^rj.  Qu'.cUivf  t  il  cficore?  L"é- 
toffe  cCLiiiéeior  le  jn.niequ  n  ,  bien  p>liis 
f]  iie  on-  le  rede  liii  Tableau  ,  ciccruic  l'u- 
iiité  dimuaiîon  ,  dépare  \t%  diffc'rcns  ob- 
jets lepréfentés  ;  &  ce  iaîin  ,  ii  p.iriem- 
menr  imité,  ofFr^  aux  yeux  cL.ir  voynns 
ine  pefanriiur  de  rrav.ul  ou  wno.  moileiTè 
de  touche  qui  ïwi  bien  regretter  U  reniS 
qu'un  Arnfte  a  employé  à  ce  travail  in- 
grat. Cj  n'eft  donc  pas  le  PoulTin  qu  il  faut 
iui  vre  en  cerre  p  .rcie  ,  c'efi:  le  Titien  ,  Paul 
Vét'rtè  e  ,  &  fur  tour  Vandeik.  Les  Dra- 
pcrks  de  ce  dernier  (on  légères  ,  vraies  , 
&  faites  az-c  une  facilité  qui  indique  uti 
Ariille  fupéri.ur  à  ces  détails,  Éx-iminez 
de  près  f  ^n  travail  &  fi  touche  ,  vous 
voyez  combien  peu  les  croies  les  plus  ri- 
ches lui  ont  Cv-Jiicé;  à  la  diftance  néceiTaire 
pour  voir  le  Tableau  ,  elles  l'emportent 
fur  les  pins  patiens  &  les  plus  froids  chef- 
d'cfeuvres  de  ce  genre-  Le  moyen  d'arriver 
à  ce  beau  faire  ,  efl:  d'étudier  cette  partie 
en  grand ,  &c  de  donner  a  chioue  Q^^Qce 
d'étoffes  la  touche  qui  lui  convient ,  fans 
fe  laitrer  égarer  &c  fe  perdre  dans  la  quan- 
tité de  petites  lumières  ^  de  reflets  ,  de 
demi  teintes,  &  d'ombres  que  préfente 
une    Draperie    immuable    apprêtée    fur 
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un  manequin ,  «3c  poiée  trop  près  de 
l'œil. 

Je  vais  finir,  par  une  réBéxion  fur  la 
manière  de  Draper  des  Sculpteurs  anciens* 
Prefque  toutes  leurs  hgures  paroiirenû  dra- 
pées,d'après  les  étoffes  mouillées.  Ces  écof^ 
fes  {^jnt  diftnbuées  en  différons  ordres  de 
petits  plis  5  qui  lailfenr  p.irFaitemenc  dif- 
tinguer  les  formes  du  corps;  ce  C|ui  n'ed 
cependant  pas  (î  général ,  qu'il  n'y  ait  quel- 
ques exceptions,  &:  qu'on  n'ait  trouve  des 
morceaux  de  Sculpture  Grecque  tra  tés  dans 
une  manière  plus  large  pour  les  Draperies ^ 
Se  telle  qu'elle  convient  à  la  Peinture.  En 
confeillant  aux  Peintres  de  ne  pas  imiter 
fcrvilernent  l'Anriqne  dans  fa  manière  de 
Draper,  il  s'en  faut  bien  que  je  prétende 
la  b'âmer.  Les  Anciens  font  alfrz  jufti- 
fiés  p:.r  ce  qui  efl:  arrivé  quelquefois  â  nos 
Modernes  ,  iorfque  voulant  afFeder  une 
grande  manière  &:  dç:s  plis  grands  &  /im- 
pies ,  ils  ont  iaiffé  le  fpeclateur  incertain  , 
il  ce  qu'il  voyoit  écoit  l'imitation  des  ac- 
cidens  d'un  rocher  ,  ou  des  plis  fîéxibles 
d'une  écoffe.  En  eflèt,  rien  n'étant  plus 
éloigné  de  la  flexibilité  3c  de  la  légèreté 
d'une  gafe  ou  d'un  taïferas,  que  l'appa- 
rence que  nous  offre  une  furfaçe  de  pierre 
&c  de  marbre  j  il  faut  choilîr  dans  les  ac- 
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cidens  des  Dmpenes^  ce  qui  doit  caradé- 
rifer  davantage  leur  fouplefle  &  leur  mo- 
bilité ;  fiir-toiit  ne  pouvant  y  ramener  l'eC- 
prit ,  par  l'éclat ,  la  variété  Aqs  ombres  ,  6c 
par  ie  jeu  de  la  lumière.  M.  WatcUt, 


De    l' I  n 
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}J Invention  efi:  la  produvfbion  &  le  choix 
des  objets  qui  doivent  entrer  dans  la  com- 
pofition  du  fujèt  que  le  Peintre  veut  trai- 
ter. 

Uinvention  n'eft  qu'une  partie  de  la 
compofuion,  &  elle  ell  différente  de  la 
difpolKion^  qui  confide  à  placer  ces  mê- 
mes objets  avantageufenient.  Il  faut  faire 
attention  que  les  objets  qu'on  incroduis: 
dans  un  tableau,  doivent  tous  contribuer 
à  l'expreffion  &  au  caractère  du  fujèr. 
L'Invention,  par  rapport  à  la  peinture, 
fe  peut  conlidérer  de  trois  manières  :  le 
genre  hifwnque  ,  le  genre  allégorique  Sc  le 
genre  myjlique. 

Le  genre  hiflorlque  eft  le  plus  coniidé- 
table  en  peinture;  il  confiile  à  unir  plu- 
iieurs  figures  enfemble ,  qui  reprefentenc 
un  fujèt  tiré  de  la  Fable  ou  de  l'Hifioire, 
ou  purement  alîégorieue  Piufîeurs  Au- 
teurs ,  entr'autres  de  Piles ,  donnent  à  ce 
cerme    une   lignification    plus   étendue'  ;, 
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te  renferment  dans  l^  genre  hijiorlque  ,  la 
repréfenration  de  toutes  les  produclions 
de  l'Arc  &  de  la  Nature.  On  exige ,  dans 
ce  genre,  la  fidélité-,  la  netteté  &  le  beau 
choix.  La  fidélité  de  l'hifloire  n'eft  pns  de 
Tefifence  de  la  peinture,  mais  elle  ell  de 
convenance;  enforte  qu'il  faut  traiter  les 
chofes  tirées  de  la  Fable  ou  de  l'Hiftoire, 
fuivant  l'opinion  qu'en  ont  communément 
les  hommes  ,  par  des  Auteurs,  ou  par  la 
tradition;  cependant  il  eft  permis  cga- 
.lement  aux  Peintres  &  aux  Poètes  ,  de  fe 
donner  une  licence  modérée,  &  d'intro- 
duire quelques  traits  d'imagination  dans 
les  fujèts  hïftoriqu&s  qui  peuvent  le  foufîrir. 
A  l'égard  de  la  netteté^  elle  confifte  à 
faiilr  quelques  marques  diilinéiives  d\m 
fujct  ,  &  à  le  rendre  de  manière  que  le 
Spedueur  éclairé  ne  puifTe  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre.  Ernn  le  beau  choix  eik 
la  partie  où  brille  le  génie  du  Peintre.  Un 
grand  fujèc  eft  fufceptible  de  beaucoup  de 
noblelîe  &  de  grandeur  dans  les  figures, 
di  force  &c  d'e:xDL'enjon  dans  les  attitudes  , 
de  variété  &  a'acliion  dans  la  fçène  du 
Tableau,  &c.  Un  petit  fujèt  doit  fe  faire 
remarquer  par  une  manière  de  le  traiter, 
neuve ,  élégante ,  intéreflante.  Diction^ 
des  Beaux  Arts. 

Le  genre  allégorique  eft  repréfenté  par 
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le  choix  &  par  ia  difpofîtion  des  objets  ,; 
autres  que  ce  que  qqs  objets  font  en  effet. 
Les  fujèrs  lonc  aUcgotiques  en  tour,  ou  en 
p.irtie.  Les  iujèts  aliégoriques  en  partie, 
coriciennent  un  mélange  de  traits  fabu- 
leux &  d'hifloires  5  qui  concourent  â  for- 
mer un  tout  parfait.  Les  fujècs  purement 
allégoriques  doivent  ofîrir  aux  yeux  d^s 
figures  fymboliques  ,  avec  leurs  attributs 
reçus  5c  connus ,  afin  qu'on  comprene  faci- 
lement le  fujèt  morale ,  hiftorique  ,  ga- 
lant ou  critique;  traité  par  ie  Peintre. 
Dlci,  des  Beaux  Arts, 

Le  genre  Myfûque  eft  celui  où  l'on  re- 
préfente,  fous  des  figures  fymboliques  , 
quelque  niyftère  de  notre  Religion.  11  faut 
que  [invention  dans  ce  genre,  foit  pure 
il  fans  mélange  d'objèrs  tirés  de  la  fable  ; 
elle  doit  être  aufîi  fondée  fur  l'Hiftoire  Ec- 
cléfîaftique.  Ce  genre  ne  peut  jamais  être 
traité  d'un  Ayle  trop  grand  ^  ni  trop  ma- 
îeflueux.  Dià.  de  Peint» 

De    la    Disposition. 

La  Difpojiticn  eft  cette  oeconomie  & 
ce  bon  ordre  de  toutes  les  parties  d'un 
Tableau,  de  manière  qu  il  en  refulte  un 
effet  avantageux.  La  Difpojition  fait  par- 
tie de  la  Compofition.  Elle  arrar^ge  Q<.  lie 
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tou«;  îeç  objè:s  avec  netteté  ,  d.z  fans  con- 
f  iîon.  EliC  pi  içe  les  principales  ngures 
d-ifts  les  endroits  ïts  plus  apparents,  fans 
al^eclation  \  enhn  elle  donne  de  la  force 
&i  i\i  la  grâce  aux  chofes  inventées.  Oa 
doit  obfervcr  que  dans  l'œcûnomie  de 
tout  i'ouvrase,  la  qualité  du  fujèc  doit  fe 
faire  fentir  d'abord  ,  &  le  Tableau  doit, 
du  premier  coup-d'œiU  inipirer  la  paillon 
principale  qu'on  a  entrepris  de  traiter. 

De    l' Expression. 

VExprefflon  eft  la  repréfenration  des 
mouveinens  de  lân-'e  êc  des  pallions.  Il 
faut  que  les  txprejjions  foient  propres  au 
fuièc;  àc  que  les  principales  figures  en 
ayent  de  nobljs  Se  de  frappantes.  On  doic 
fuir  également  \^s  FxpreJJîons  exagérées 
&  celles  qui  font  iniîpides.  Un  habiie  Ar- 
tifte  (ça>t  faire  concourir  à  VExpieJfion 
générale  du  iu^èc ,  les  objèrs  nicmes  \q$ 
plus  inanimés,  paï  la  manière  donc  il  les 
expofe. 

On  dit  communément  que  le  deiTIn  & 
le  coloris  font  le  corps  de  la  Peinture,  èç 
que  VExpreJjion  en  eil:  l'a  me. 
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Membris  addenda  eft  ignea  virtus , 
Sciiîcet,  atque  hebetes  anima  infundendaper  artus^t 
Singula  vitali  J firent  animata  colore  ^ 
Gejius  uûique  micet  vivax  ,  vultufque  loquaces 
Sfiriciis  indis  alat» 

PiduràCarmefl. 

VExpreJJîon ,  dit  M.  de  Piles  »  eft  la 
pierre  de  touche  de  refprit  du   Peintre. 

Raphucl ,  Jule-Romain  ,  &  le  Domi- 
niqain  ,  ont  excelles  dans  V Lxpn'JJlon.  Les 
principales  qualités  de  VExpreJjion ,  fonç 
la  juftelTe  &  la  venté,  le  naturel,  la  no- 
blede,  la  vivacité,  la  finefle. 
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DES 

HIÉROGLYPHES,  EMBLÈMES, 

ALLÉGORIES, ÉNIGME  s,  DEVISES, 

ATTRIBUTS     ET    SYMBOLES, 

-A- 

LUT  ARQUE  nous  apprend  que 
Mercure  qui  enfeigna  le  pre» 
mier  les  Lettres  aux  Égyptiens  , 
voulue  que  VUis  fut  la  première 
Lettre  ;  parceque  cet  Oifeau  en  mar- 
chant repréfente  une  figure  à  trois  an- 
gles :  les  Grecs  ,  les  Latins ,  êc  prefque 
tous  les  peuples  donnent  â  la  première 
Lettre  de  l'Alphabet,  la  forme  d'unTrian^* 
gle  ifocèle  ^  c'eft-à-dire  ,  dont  les  parties 
font   égales. 

Covarruvias  dit,  que  le  premier  {on 

que  THomme  fait  entendre  en  naiflTant ,  eft 

le  (on  de  l'A  j  enfuite  il  diftingue  ,  &  dit  ; 

que  les  Garçons  font  entendre  le  fon  de  l'A, 
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Ôc  les  Filles  le  Ton  de  VE  ;  chaque  fèxe 
faifanc  entendre  le  fon  qu'a  la  première 
lettre  du  nom  des  premières  perfonnes 
de  même  fèxe ,  qu'il  y  a  eu  dans  le  monde. 

Chez  les  Grecs  &:  chez  les  Romains 
l'A  étoit  l'indice  d'Abfolution  ,  comme 
le  C  de  Condamnation  :  l'N  &  L  de  Dé- 
lay ,  dénotant  ces  deux  mots  ;  non  liquet. 

La  Lettre  A  chez  les  Anciens  étoit 
une  Lettre  numérale  ,  qui  fignilîoit  500  ; 
comme  on  le  voit  dans  Valerius  Probus. 
Quand  on  mettoit  un  titre  ,  ou  une  ligne 
droite  au  deffus  de  l'A  \  il  iîgnifioit  cinq 
mille» 

L'A  a  fervi  à  quelque  Devifes.  Uu 
A  avec  ce  mot  latin  ,  ordine  potior  j 
c'eft-à-dire ,  le  premier  en  ordre  ;  pour 
marquer ,  dit  l'Abbé  Picinelli ,  que  la  foi 
^  le  fervice  de  Dieu,  qui  s'eft  appelle 
Alpha  ôc  Oméga ,  font  les  chofes  du  mon- 
de les  plus  précieufes ,  &;  qui  doivent 
paflfer  avant  tout  le  refte.  Un  Italien  à  la 
mort  de  fa  femme  prit  pour  devife  un 
A  ôc  un  C  5  avec  ces  mots  Neutra  ju" 
vabit  y  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fervira  ;  peut- 
être  ,  dit  l'Abbé  Ferro  dans  fon  Théâ- 
tre des  Devifes  ,  pour  marquer  que  1 
puiffance  humaine  ne  pouvoir  rien  4 
cela. 


a 
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VaGE  eft    exprimé    par  le   Serpent. 

Vdge  viril  efl:  hguré  par  la  Barhe:  La 
Barbe  iignifie  l'homme.  Diogènes  fit  ré- 
ponfe  ,  qu'il  portoit  Barbe  ,  afin  de  fe 
îbuvenir  qu'il  étoit  homme.  Plufieurs 
Naturaliftes  ont  dit ,  que  la  Barbe  a  été 
donnée  à  l'homme  ,  pour  lui  fervir  d'or-. 
nement ,  &  de  dignité. 

Les  enfans  apportent  au  père  autant  d'hon- 
neur &  de  gloire  ,  que  la  Barbe  donne  de 
grâce  èc  de  luftre  au  vifage.  Artémidore. 

Il  efl:  aulîi  mal  féant  d'ofter  à  l'homme 
l'ornement  de  la  Barbe ,  que  de  couper 
les  Jubés  *  du  Lion.  Lucien, 

Vous  ne  raferez  point  la  Barbe ,  dit  le 
Seigneur.  Lévitique ,  Chap,  XXL  Les  che- 
veux àc  la  Barbe  font  des   fignes  de  Sa- 
;   gefTe ,  &  de  Perfedion.  Héfyche  ^    Eviz^ 
\   que  de  Jérufalem, 

\.  Abeilles. 

UA B  EILLE  feule  entre  les  Animaux 
[•  obéiiïante  à  fqn  Roi.  P//72.Z/. //.  Chap,  5. 
i  Moufches  à  miel.  Hiéroglyphique  de 
I  Roi  bien  aimé. 

f       Don  d'Éloquence  fignifié  par  C Abeille* 
l  Flm.  LL  IL  Chap.  j. 

^  Jubés  ^  c'eft-à-ûire  »  Criuiçres  du  Lion. 

Aij 
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On  a  fouvent  fait  entrer  les  Abeilles 
dans  des  Dévifes.  Une  Abeille  avec  ce 
mot  d'Horace  ,  Studiofa  jlorum  ,  eft  la 
dévife  d'un  homme  appliqué  â  des  ou- 
vrages d'efprit.  Elle  conviendroit  encore 
ipieux  à  une  femme  fçavante.  Une  Ru- 
che ,  &  labor  omnibus  unus ,  convient  à 
une  fociété  de  gens  qui  travaillent  de 
concert;  &  avec  ce  mot  pris  de  Virgile, 
ore  legunt  foholem  ^  on  l'a  appliqué  aux 
Prédicateurs  5  &  ceux-ci  à  des  fçavans, 
jitiU  dulci  ;  ou  E  pluribus  unum.  Ephèfe 
a  une  grolfe  Abeille  au  revers  de  ^QS 
médailles.  Les  Abeilles ,  fi  l'on  en  croit 
M.  Reger,  étoient  le  Symbole  des  co- 
lonies 5  auiïi  bien  que  celui  de  la  SagefTe. 
Sic  vos  non  vobis  fut  appliqué  à  Charles 
V.  lorfqu'il  fit  la  guerre  ,  pour  rétablir  le 
Duc  de  Sforce  dans  le  Duché  de  Milan. 
Une  Abeille  qui  voltige  fur  les  fleurs, 
ut  projint  \  pour  marquer  un  homme 
qui  eonfacre  toutes  fes  veilles  &  Îqs  tra- 
vaux à  l'utilité  du  public.  Louis  XIL 
entrant  dans  Gènes  parut  avec  un  habit 
blanc  fem^é  d'un  efîain  d'Abeilles  d'or  ;  au , 
milieu  duquel  était  le  Roi ,  avec  c^^ 
mots  :  Rex  non  utitur  aculeo  ,  Le  Roi 
n'a  point  d'aiguillon  ;  pour  faire  connoî- 
tre  aiflx  Génois  qu'il  leur  pardonnoic  leur 
^^bdlion, 
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Abondance. 

On  la  repréfente  belle  &  gracieufe  , 
étant  auffi  defirée  que  la  Difette  eft  ab- 
horrée. Elle  eft  couronnée  de  fleurs,  pour 
fîgnifîer  la  joie  que  fes  dons  portent  en 
nous  ;  fa  draperie  eft  de  couleur  verte 
&  or ,  par  alluiion  aux  campagnes ,  qui 
font  vertes  à  la  nailTance  des  grains  ôc 
fe  dorent  au  tems  de  la  moiiïbn.  D'une 
main  elle  tient  une  corne  d'abondance , 
ôc  de  l'autre  un  bouquet  d'épis  ;  les 
différents  légumes  qui  fe  répandent  juf- 
qu^à  fes  pieds ,  marquent  que  dans  l'A- 
bondance on  néglige  fouvent  l'CEcono- 
mie. 

Pour  exprimer  qu'une  grande  Abon- 
dance nuit  quelquefois  ,  ou  rend  les 
gens  fainéans  de  inutiles  ,  on  a  fait  plu- 
lieurs  dévifes  :  l'une  a  pour  corps  un  ar- 
bre dont  les  branches  fe  font  romipuës 
fous  le  poid  des  fruits  dont  il  étoit  char- 
gé 5  avec  ce  mot  ;  Inopem  me  Copia  fecit, 
L'Abondance  m'a  appauvri:  ou  bien  une 
Chandelle  qui  fe  fond  à  un  grand  feu 
au  lieu  de  s'y  allumer ,  avec  le  même 
mot.  Une  chèvre  bien  gralTe  :  Sterilef" 
cit  obefa. 

On  appelle  la  corne  de  la  Chèvre  Amal- 
thés  ,  la  Corne  d'Abondance.   Copia  cor- 

A  iij 
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nu.  En  Sculpture  &:  en  Peinture  ,  c'efT:  une 
figure  de  Corne  d'où  il  fort  des  fruits, 

A  l'égard  des  médailles  ,  l'on  obferve 
qu'elle  fe  donne  à  toutes  les  Divinités , 
aux  Génies  ,  aux  Héros  pour  marquer  les 
richefTes  de  l'Abondance  ,  procurées  par 
la  bonté  des  Dieux,  &  par  la  valeur  des 
Héros.  Quelquefois  l'on  en  met  deux , 
pour  marquer  une  Abondance  extraor- 
dinaire. 

L'Abondance  eft  quelquefois  repréfen* 
tée  fur  les  médailles ,  fous  la  forme  d'une 
Divinité  5  elle  lient  a  la  main  des  épis, 
&  elle  a  à  fes  pieds  un  pavot  entre  des 
cpis  fortant  d'un  boilTeau. 
Le  Luxe  ,  les  plaifiis  &  la  magnificence , 
Sont  les  vrais   fruits   de  l'Abondance. 

Abondance  Maritime. 

Cérès  aflîfe  fur  la  proiie  d'un  vaiffeau , 
caradérife  ce  fujet.  Elle  tient  d'une  main 
un  bouquet  5  &  de  l'autte  un  rameau  de 
genêt  ,  fur  lequel  font  attachés  pludeurs 
cocons  de  vers  à  foye  j  &  elle  s'appuye 
fur  une  mefure  pleine  de  grains ,  qui  fe 
répandent. 

Abondance  Publique* 

Lorfque  je  meurs  ,  tout  eft  en  deuil  v 
Tout  l'univeis  n'eft   c^u'un  cercueil  i 
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Auffi  la  joie  revicnc  bien  vite  , 
Du  moment  que  je  reirufcite. 

Elle  nous  eft  repréfenrée  par  une  fem- 
me fuperbement  vêtue,  couronnée  de 
laurier  ,  s'appuvant  fur  une  Corne  d'A- 
bondance remplie  de  toute  forte  de  richef- 
fes  \  de  fa  main  gauche  elle  tient  des  Epis , 
des  Palmes ,  de  des  branches  de  laurier , 
■qu'.elle  lailTe  tomber  indifféremment  pour 
€n  régaler  le  Public. 

A  B  s  TIN  E  N  CE. 

Ne    Tois  point  (ujet  à  ta  bouche  , 
Aprends  que  quelquefois  tu  lui  dois  refuiir  , 
Ces  mets  excellents  que  je  touche, 
J'en  ufe  fans   en  abufer. 


VJ BSTi N EN  c E  eft  une  IvlortiH- 
Cation  volontaire  qui  fe  repréfente  pat 
une  femme  vêtue  avec  {implicite  ;  elle  fe 
ferme  la  bouche  avec  une  de  {qs  mains, 
de  de  l'autre  montre  une  table  couverte  de 
mhis  j  avec  ces  mots  :  Non  utor  ,  ne 
ahutar, 

S.  Grégoire  ,  au  VI  Liv.  de  fes  Èpitres 
à  Anaftafe  ^  déligne  par  le  Tambour  l'Hié- 
roglyphe   de  ÏAbJiincncc,      Comme   la 

A  iv 
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matière  dont  on  conltruit  le  tambour  ^ 
eft  une  peau  fèche  ou  macérée  long- 
temps auparavant  :  ainfî  l'Homme  abattu 
par  le  jeûne  ,  éloigné  de  tout  plaifir  , 
vit  iobrement  pour  vaquer  aux  louanges 
du  Seigneur. 

L'Homme  maigre  &  décharné  eft  dé- 
figné  par  l'HérilTon  ,  Hiéroglyphe  de  la 
Maigreur  ^  parceque  cet  animal  n'a  pref- 
que  point  de  chair  intérieurement  :  à  l'exté- 
rieur, il  n'offire  à  la  vue  que  des  épines  ou 
pointes,  &  une  écaille  feulement.  Plufieurs 
Naturaliftes  prétendent  que  la  maigreur  de 
cet  animal,  provient  d'une  j4bjiinence  pref- 
que  totale  de  nourriture  :  ils  alTurent  qu'il 
demeure    plufieurs    mois    fans   manger, 

Académie. 

Les  Aléxandres ,   les  Ce  fars 
M'occupent   dans    ma  folitude  ; 
Mais   mes   plus    grands  travaux  ,    ma  principale 
étude 
Sont  les   Sciences  &  les  Arts. 

Académie  desSciences   et 
Belle  s-L  e  t  t  r  e  s. 

Ma TRON  e  vètuë  d'étofFes  changean- 
tes 5  pour  dénoter  la  variété  des  Sciences 


îqu'elle  traite.  Elle  a  une  couronne  d'or 
far  la  tète  ,  les  produdions  devant  être 
épurées  comme  ce  métal.  D'une  main 
elle  tient  une  lime  avec  rinfcriptionX>e- 
irahit ,  atque  polit ,  &  de  l'autre  une 
Couronne  compofée  de  laurier  ,  de  lierre  , 
&  de  myrthe  ;  allégorie  des  genres  dePoc- 
(ies  5  héroïque ,  lyrique  ,  &  paftorale  :  dans 
la  même  main  elle  a  aulîî  deux  pommes 
de  grenades  ,  fymbole  de  l'union  &  à^s 
aifemblées  :  fon  fauteuil  eft  orné  de  ra- 
meaux d'olivier ,  arbre  dédié  à  Minerve 
&  a  la  Paix  :  à  ks  pieds  font  plufieurs 
Volumes,  parmi  lefquels  il  y  a  un  Sin- 
e,  animal  dont  les  Egyptiens  faifoienc 
Hiéroglyphe  àQS  Belles-lettres.  Elle  eft 
dans  un  lieu  de  délices  ,  à  la  campagne  : 
parceque  l'étymologie  du  nom  à' Acadé- 
mie vient  d'un  noble  Athénien  nommé 
Acadcmus  ,  qui  recevoir  fouvent  Platon  & 
i^s  difciples  ,  dans  une  belle  maifon  qu'il 
avoit  proche  de  la  ville. 

En I  GUE.  h 


Ife  fuis  du  (exe  aimé  ,  du    {exe  féminin  ; 
Mais   tous  mes  membres  font  du  sexe   mafculin. 
Sans  être  monftrueufe  ,    ainiî  x]ue  plufieurs  bétes  , 
Avec  quatre-vingts  pieds  ;  j'ai  quatre  fois  dix  têtes. 

Ay 


Deux  fois  quarante  bras  ,  autant  d'oreilles ,  d  yeuxl 
Pour  mes  langues  ,  l'ufage  en  eft  myftérieux. 
Comme  à  moins  qu'être  bonne ,  on  ne  m'en  (ouf-: 

fre  aucune  , 
Toutes  celles   que  j'aî  n'agiflent  que  pour  une  ^ 
Ce  que  je  compte  ici  de  diverfes  parties , 
A  quatre  fois  dix   corps  les  fait   voir     afTortîes» 
Mais  ces  quatre  fois  dix  ,  par  de  {çavants  accords  ; 
Ne   me  forment  qu'un  feul   &  numéraire  corps. 
Je  me  vêts  en  manteau  ,  julV-au-corps ,  Se  foutane  t 
Je   porte    habit    facré  ,   je  porte  habit  profane» 
Mille  honneurs  éclatans  me  mettent  en  crédit ,. 
On   me   voit    mortier ,  mitre ,    &  pourpre  >  U 

faint-Efprit, 
Je  fuis  également  &  de  plume  &  d'épée  , 
Et  je  puis  par  les  deux  enfin    être    occupe'e, 
J'aî    place    bien    fouvent   dans    la   maifon   d'un 

grand  , 
Qui   n'a  point  Ton  pareil  dans  Con  fubllmc  rang. 
J'ai  quantité  d'enfans  ,  la  plupart  en  familles  5 
Mais  entre  tant  d'enfans  j'ai  feulement  deux  filles  , 
Qui  tiennent  de    leur   mère  ^    &  qui  ,    dit-on , 

font  voir 
Qu'en   partage   elles  ont  le  talent  du   fçavoir^ 
Je  compofe  &  m'explique  en  divers  idiômes„ 
D'Arijftote  j'entends    les   dodes  axiomes. 
Epique  ,  Dramatique,  Elégie  &   fonnèt  , 
Satyre  >  Odo,  Se  Rondeau  fortent   de  mon  cornet  | 
Enfin  rien  ne  me  borne ,  en  mon  genre  d'écrire. 
Cependant ,  fi  de  moi  je  dois  ici  tout  dire  , 
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Jlvec   tant    ^e  talens    dont  j  acc^uiers   un   grand 

nom, 
J'en  fuis   à  la  première  &:  plus  fimple  le^on. 

Académie    des  Arts. 

Matrone  robufte  ,  dans  une  atti- 
^de  noble  ,  &  vêtue  fimplement  \  pour 
onarquer  la  noblelTe  de  fes  fencimens  &c 
Ja  fîmplicicé  de  fes  mœurs.  Sur  fa  tête 
-cft  un  Coq  5  fymbole  de  vigilance  ;  elle 
tient  une  Lampe  ,  allégorie  de  l'étude 
îcontinuelle  \  elle  tient  aulïi  une  Grenade 
pour  les  mêmes  raifons  que  la  précé- 
ilente.  L'Harmonie  Ç\  nécelîàire  aux  Arts , 
jefi:  indiquée  par  les  divers  Inftrumens  de 
^ufique  qui  font  à  fes  pieds  \  mêlés 
avec  la  Bafe  attique,  le  Chapiteau  corin- 
thien ,   la  Palette  ,   &   le   Marteau. 

Proche  d'elle  eft  un  Singe  qui  regarde 
dans  un  miroir  la  réfledion  des  différents 
objets  5  les  Arts  n'étant  qu'une  imita- 
tion fidèle  des  productions  de  la  nature. 

ACHÉLOU  s. 

A  CH ÈLOU Sy  fis  de  l'Océan  &  de 
Thétis  combattit  contre  Hercule ,  pour 
la  poireiÏÏon  de  Déjanire  qui  lui  avoir 
été  promife  en  mariage  ^  &  voyant  que 
fon  rival  étoit  le  plus  fort,  il  eut  recours 
à  la  rufe  :    d'abord  il  fe  transforma  eu 

A  vj 
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Serpent,  croyant  épouvanter  fon  ennemi 
par  d'horribles  iifïlemens  ;  mais  le   vain- 
queur de  Thydre  à  cent  têtes  n'en  fit  que 
rire ,  5c  lui  ferra  la  gorge  avec  tant  de 
roideur  qu'il  alloit  l'étouffer,   lorfqu'^- 
chélous  fe  metamorphofa    en  taureau  : 
mais  en  vain  ,  Hercule  le  prit  par  les  cor- 
nes 5  le  renverfa ,  &  ne  quitta  prife ,  qu'a- 
près en  avoir  arraché  une.    Les  Nayades 
la    ramaifèrent ,    &   l'ayant   remplie    de 
fleurs  &   de  fruits ,  elle  devint  la  Cor- 
ne d'Abondance.   Cet  Achélous  étoit  un 
Fleuve  de  Grèce  ,  qui  couloir  entre  l'Éto- 
lie  &  l'Acarnanie  ,   dont  les  inondations 
fréquentes  défoloient   les  campagnes  de 
Calydon,  &  portant  de  la  confufion  dans 
les  limites ,  obligeoient  fouvent  les  Eto- 
liens  &  les  Acarnaniens  de  fe  faire  la 
guerre.  Hercule  ,  avec  le  fecours  de  Îqs 
troupes  5  fît  faire  des   digues ,  ôc  rendit 
le  cours  du  fleuve  fi  uniforme  ,  que  \qs 
deux  Peuples  n'eurent  plus  déformais  au- 
cun fujet  de  difpure  fur  les  bornes  de  leur 
territoire.  Voilà  le  combat  d'Hercule  con- 
tre Achélous.  Sa  Métamorphofe  en  Ser- 
pent marquoit  fon  cours  tortueux  ,  &  celle 
en   Taureau  exprimoit  les   débordemens 
furieux  ,   &  les  ravages  qu'il  caufoit  dans 
les  campagnes.  Hercule  après  l'avoir  vain- 
cu, lui  arracha  une  Corne  ,  c'efl-à-dire> 


qu  il  remît  dans  un  feul  lit  les  deux  bras 
de  ce  fleuve  j  &  cette  Corne  devint  une 
Corne  d'Abondance ,  parce  qu'en  effet 
il  porta  dans  la  fuite  l'Abondance  dans 
la  campagne. 

Accoutumance. 

Il  n'efl  lien  ici  bas  ,  donc  on  ne   vienne  à  bout  ^ 
Tu  peux  ea  voir  ici  la  naïve  peinture  : 
Mais  il  faut  s'exercer  ^  la  Coutume  peut  tout, 
Cq(ï  une  féconde  Mère  nature. 

Cet  Emblème  repréfente  un  homme 
chargé  de  plulieurs  inftrumens ,  tous  pro- 
pres à  s'exercer  aux  Artsj  il  s'appuye  en 
marchant  fur  un  bâton  ,  tenant  de  l'autre 
main  un  rouleau  où  eft  écrit;  vires  ac-^ 
quirit  eiindo  ^  qui  eft  la  répréfentation 
de  la  merveilleufe  force  de  VAcoutu-" 
mance  :  il  eft  peint  vieux  &  ne  repofe 
point  5  pour  montrer  que  Texpérienee  le 
mèc  en  crédit,  &  qu'en  agilTant  il  fe 
fortifie  5  ce  qui  eft  encore  enfeigné  par 
la  roue  qu'il  a  devant  lui. 

Accord» 

Deux  jeunes  filles ,  dont  Tune  accor- 
de une  orgue  ,  au  ton  d'un  flageolet 
qui  eft  propre  à  cet  ufage  ,  &  que  les 


Italiens  nomment  confia  ;  l'auti'e  prend 
le  ton  de  l'orgue  pour  y  accorder  un 
Luth. 

Ces  deux  inftruments  font  les  plus 
harmonieux  ,  &  les  plus  fufceptibles  à^t 
différents  accords. 

Enigme    IL 

Nous  fommes  trois   frères  en  France,' 
L'un  de  nous  trois  ,  félon  certains  fçavans  ^ 

En  Grèce  a  reçu  la  naiflance  j 
Mais  on  ne  convient  pas  du  tems. 
Par  droit  d'extenfîon  ,  au  défaut  d'une  abfentCp 
peux  de  nous  réunis  préfident  aux  forêts  j 

L'un  des   deux,    mis  avec  excès. 

Produit   une  voix   moins   fonante. 

Le  troiiîème  clt  plus   ufité , 

Il  règne  à  la   fin   de  l'été. 

Ledeur,  fi  ta  recherche  eft  vaine, 
Ke  t'en   prends  pas  à  nous  5  ton  défir  curieux. 

Peux    être  fatisfait   fans   peine  ^ 

Tu  nous  as  tous  trois  fous  les  yeux. 

Acte  Ve  r  t  u  eu  x. 

L'éclat   que  donne  une  valeur  fupréme 
Eil:  le  plus    riche  diadème. 

UACTE    r  ERTUEUX  ed  dépeînC 
fous  la  figure  d'un  homme  de  très-bonn^ 


I 


mine  ,  ayant  la  tt.e  environnée  de 
rayons  céleftes  ,  &  couronné  de  guir« 
lande  d'Amaranthe  j  il  porte  des  ar- 
mes dorées  fous  un  manteau  impérial 
-brillant  d'or  :  il  tient  de  la  main  droite 
une  lance  avec  laquelle  il  perce  un  fer- 
pent  y  de  la  main  gauche  il  tient  un  livre  j, 
ôc  fous  fes  pieds  une  tète  de  mort  ;  pouc 
montrer  que  lorfqu'on  excelle  dans  Iqs 
armes  ou  dans  les  lettres  j  que 


Malgré  Caron   qui   le  prend  dans  fa  barque, 
i    leurs    noms  &   leurs   vertus    triomphent   de   lâ- 
Parque. 

Actions   duJuste* 

De  même   que  TEtoile  éclate  dans  les  Cieux  , 
Et  qu'à   travers  la  nue  elle   brille  à  nos  yeux  * 
Ainiî  le  Jujîe  fa.it   paroîrre  fa  confiance. 
On  voit  éclater  fa    vertu; 
Dans  fes  travaux  ,  dans  fa  fbuiîrance> 
Par  les  maux  fon  coeur  pur  n'eft  jamais  abattu^ 

Cette  Étoile  que  vous  voyez  briller 
dans  les  nues  repréfente  les  perfonnes  ^ 
dont  les  vertus  éclatent  par-tout  ;  &c  qui 
font  comme  les  flambeaux  du  Ciel  qui 
éclairent  les  méchans  ,  pour  leur  faire 
connoître  la  vérité.  Il  faut  donc  ne  con- 
verfer  qu'avec  les  Jiijies  ;  aiîn  qu'imitant 
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leurs  avions ,  nous  puilîîons  briller  de^ 
vant  les  yeux  de  Dieu. 

Action  Méritoire. 

C'eft  réxercice  continuel  des  belles  ac- 
tions, qui  conduit  à  l'Immortalité.  On 
repréfente  un  homme  dans  l'âge  viril  ôc 
d'un  afped  noble  j  pour  dénoter  que  l'é- 
lévation des  fentmiens  fe  manifefte  or- 
dinairement dans  les  dehors  de  la  per- 
fonne.  11  eft  couronné  d  Amaranthe  ; 
fa  tête  entourée  de  rayons ,  eil  l'image 
de  la  fplendeur  éclatante  du  vrai  mérite. 
On  l'habille  en  Guerrier ,  tenant  une 
lance  ,  de  laquelle ,  quoique  rompue  y  il 
combat  toujours  le  vice ,  figuré  par  le 
Serpent.  Le  Livre  qu'il  tient,  indique 
que  l'Etude  des  lettres ,  illuftre  ainfi  que 
l'exercice  des  armes;  L'adion  de  fouler 
une  tête  de  mort  fous  (on  pied  ,  dénote 
cjue  la  vertu  triomphe  de  la  mort  même. 

Enigme   IIL 

Ledeur    il  eft    bon  d'avercir. 
Afin  ,  que  ton    eifort  redouble  , 
Que  cette  Enigme  eft  une   Enigme  double; 
Si  pour  me  dev  ner  tu  veux  te  divertir , 
Peut-on  s'imaginer  plus  plaifante   Famille. 
Il  s'agit  de  fc avoir  cpi  peut  erre   la  Pille , 
^  Le  lécic  n'eft  joint  fabuleux } 


Qu'on  a    vue  epoufer    fa    Mère  ? 
Cette  Mère  étoicmâle,   &  n'eut  jamais  de   Père, 
Devine  ,  lecleur  ,  fi  tu   peux. 

Adolescence    Féminine. 

Jeune  fille  dont  le  vifage  eft  riant ,  le 
coloris  vif  &  les  traits  délicats  \  elle  eft 
couronnée  de  fleurs  différentes  ,  dont  elle 
tient  aulîî  une  guirlande  pour  dénoter 
la  félicité  lieureuîe ,  mais  paiTagère ,  de 
cet  âge.  ^on  vêtement  de  couleur  chan- 
geante ,  marque  la  volubilité  è^^s  fenri- 
jnents  depuis  quinze  à  vingt  ans.  Le 
Paon  fignihe  qu'à  cet  âge  commence  a  ré- 
gner l'Amour  de  la  Parure. 

Adolescence    Masculine. 

Jeune  homme  vêtu  richement,  couron-* 
né  de  fleurs  ,  s'appuyant  fur  une  harpe , 
&:  tenant  un  miroir  \  tout  étant  agréa- 
ble dans  cet  âge.  Son  pied  eft  polé  fur 
un  horloge  a  fable  ,  pour  marquer  le  peu 
de  cas  que  V Adolefcence  fait  du  tems. 

Adonis. 

Adonis  fut  le  fruit  du  commerce 
inceftueux  de  Mvrrha  ,  avec  fon  père  Cy- 
niras.   Cette  Princelfe  obligée  de  fe  dé- 
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rober  à  la  jufte  colère  de  fon  père ,  fe 
retira  en  Arabie ,  où  les  Dieux  la  chan- 
gèrent en  l'Arbre  qui  porte  la  myrrhe. 
Quand  le  terme  de  mettre  Adonis  au 
monde  arriva  ,  l'arbre  s'ouvrit  pour  faire 
jour  à  l'enfant  :  les  Nymphes  du  voiiîna- 
ge  le  reçurent  en  naiiîant ,  &  le  nourri- 
lent  dans  les  antres  de  l'Arabie.  La  feule 
reflemblance  des  noms  fait  tout  le  fon- 
dement de  cette  métamorphofe.  Adonis 
devenu  grand  alla  à  la  cour  de  Byblos 
en  Phénicie  ,  dont  il  fit  bientôt  l'orne- 
ment. Vénus  l'y  vit ,  »Sc  fut  éprife  de  fa 
beauté  :  elle  préfera  la  conquête  ^Adonis 
à  celle  des  Dieux-  mêmes,  dit  Ovide; 
&  abandonna  le  féjour  de  Cythère ,  d'A- 
mathonte  &  de  Paphos  ,  pour  le  fuivre 
dans  les  forets  du  Mont-Liban  où  il  aU 
loit  chalfer.  Mars  jaloux  de  la  préférence 
que  Vénus  donnoit  fur  lui  au  jeune  Prin- 
ce, employa  pour  fe  venger  le  fecours  de 
Diane  ,  qui  fufcita  un  fanglier  énorme 
auquel  elle  lança  fon  javelot  :  le  fangUer 
tQïi  étant  déferré  ,  fe  rua  fur  Adonis ,  & 
le  mit  en  pièces.  Vénus  accourut ,  mais 
trop  tard  ,  au  fecours  de  fon  favori ,  il 
ttoit  déjà  fans  vie  :  elle  donna  toutes  les 
marques  de  la  plus  vive  douleur ,  &  le 
changea  enfuite  en  Anémone.  Euripide 
dit  que  Diane   vengea  fur  le  favori  de 


Vénus  la  mort  d'Hippolyte  ,  dont  Vé- 
nus avoit  été  caufe. 

Adonis  defcendu  dans  le  royaume  de 
Plucon,  fçut  encore  infpirer  de  tendres 
fentimens  j  Proferpine  l'aima ,  &  lorf- 
que  Vénus  eut  obtenu  de  Jupiter  fon  re- 
tour à  la  vie ,  la  PrincelTe  infernale  s'y 
oppofa,  &  refufa  de  le  rendre  au  jour. 
Le  Père  des  Dieux  fut  embarralTé  de  cette 
affaire  ,  &  ne  voulant  pas  mécontenter 
les  deux  DéefTes ,  les  renvoya  au  juge- 
ment de  la  Mufe  Caliiope ,  qui  partagea 
le  différend ,  en  ordonnant  qu'^Adonis 
feroit  alternativement  avec  Tune  &  l'au- 
tre Déeffe.  Les  Heures  furent  aulîi  tôt 
députées  aux  enfers  pour  en  ramener 
Adonis  ,  qui  depuis  ce  tems-la  demeura 
fix  mois  fur  la  terre  avec  Vénus ,  &  fix 
mois  dans  les  enfers.  Voilà  la  fable  d'^- 
donis  :  en   voici  l'hiftoire. 

Adonis  étoit  un  jeune  Prince, 
qui  raiîembloit  en  lui  les  plus  belles  qua- 
lités de  l'âme  &  du  corps»  11  époufa  la 
fille  du  Roi  de  Byblos ,  &  monta  fur  le 
thrône  avec  fon  beau-père.  On  peut  con- 
clure des  regrets  que  fcn  peuple  témoi- 
gna de  fa  mort ,  qu'il  en  avoit  fait  les 
délices  :  un  jour  qu'il  chalfoit  dans  les 
forêts  du  Mont-Liban  5  unfanglier  le  blef« 
fa  à  l'aine,  la  Reine  qui  l'aimoic  éper-^- 
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ducment  ciroyant  la  bleïïiire  mortelle  ; 
fit  paroîcre  tant  de  douleur ,  qu'on  le  crue 
mort  j  il  fut  pleuré  comme  tel,  non-feu- 
lement dans  Byblos,  mais  encore  dans 
toute  la  Phénicie.  Cependant  le  Prince 
ne  mourut  pas  de  fa  bleffure ,  &  au  bout 
d'un  an  il  fut  parfaitement  guéri.  La 
joie  fuccéda  alors  à  la  triftefle ,  &  dans 
les  tranfports  de  l'allégreiTe  publique ,  on 
fe  difoit  que  le  Prince  étoit  revenu  des 
Enfers.  Il  n'en  failoit  pas  tant  pour  bâ- 
tir une  fable. 

Le  culte  à* Adonis  commença  dans  la 
phénicie  où  ce  Prince  a  régné  ,  &  delà 
fe  répandit  dans  les  pays  voifîns;  en  Egyp- 
te ,  dans  l'AiTyrie,  &  même  dans  la  Ju- 
dée 5  car  les  Prophètes  l'ont  fouvent  re- 
proché aux  Juifs  :  de  la  Syrie  il  palTa  dans 
la  Perfe  ,  dans  Fille  de  Chypre ,  &  en- 
fin dans  la  Grèce.  Sa  Fête  duroit  huit 
jours  \  toute  la  ville  commençoit  d'a- 
bord à  prendre  le  deuil ,  &:  à  donner  des 
marques  publiques  d'afïlictionjOn  n'enten- 
doit  de  tous  côtés  que  pleurs  &c  gémiiTe- 
mens  :  les  femmes  qui  étoient  les  minif- 
tres  de  ce  Culte ,  couroient  les  rues  la 
tête  rafée,  fe   frapant  la  poitrine. 

A  Alexandrie  la  Reine,  ou  la  Dame 
la  plus  qualifiée  de  la  ville  ,  portoit  la  Sta- 
tue ê^  Adonis  y  accompagnée  des  femmes 
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les  plus  confidérabies ,  qui  tenoienc  à  la 
main  des  corbeilles  pleines  de  gâteaux  , 
des  boctes  de  parfums ,  des  fleurs ,  des 
branches  d'arbres ,  &  toutes  fortes  de 
fruits.  La  pompe  étoit  fermée  par  d'au- 
tre Dames  qui  portoient  de  riches  tapis , 
fur  lefquels  étoient  deux  lits  en  brode- 
rie d'or  Se  d'argent  j  l'un  pour  Vénus  ôc 
l'autre  pour  Adonis,  On  y  voyoitla  fta- 
tue  du  jeune  Prince  ,  avec  une  pâleur 
mortelle  fur  le  vifage ,  qui  n'effaçoit  pas 
les  charmes  qui  l'avoient  rendu  li  aima- 
ble. Cette  procelîion  marchoit  ainfi  au 
bruit  des  trompettes  &  de  toutes  ion^^ 
d'inftrumens  qui  accompagnoient  la  voix 
des  Aluflciens. 

A  Athènes,  quand  le  tems  de  la  Fête 
ctoit  arrivé  ,  on  avoit  foin  de  placer  dans 
pluiieurs  quartiers  de  la  ville ,  des  re-^ 
préfentations  relTemblantes  à  un  jeune 
homme  mort  à  la  fleur  de  fon  âge  :  les 
femmes  vêtues  d'habits  de  deuil  j  venoienc 
çnfuite  les  enlever  pour  en  célébrer  les 
funérailles ,  pleurant  6c  chantant  des  can- 
tiques 5  qui  exprimoient   leur  affliction. 

Enti«e  les  autres  Cérémonies  de  cette 
Fête,  on  remarque  celle-ci  :  on  portoir 
dans  des  vafes  de  terre  du  bled  qu'on  y 
^voit  femé ,  des  fleurs ,  de  l'herbe  naif- 
^ftpçe^des  fruits,  des  jeunes  arbres^  de^ 
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laitues  ;  &  à  la  fin  de  la  Cercmonîe ,  on 
alloit  jetter  ces  jardins  portatifs  dans  la 
Mèr ,  ou  dans  quelque  fonTaine.  C'étoit 
une  efpèce  de  Sacrifice  qu'on  faifoit  à 
Adonis.  Tout  cela  avoir  ailufion  aux  cir- 
conilances  de  fa  vie  &  de  fa  mort. 

Adoption. 

Comme  il  faut  que  la  perfonne  qui 
adopte ,  foit  plus  âgée  que  celle  qui  efl 
adoptée  ;  ce  fujet  fe  contradérife ,  par 
une  Matrone,  qui  regarde  tendrement 
un  jeune  homme  ,  qu'elle  reçoit  dans  it% 
bras.  Proche  d'elle  efl:  une  Orfraye ,  ef- 
pèce d'aigle  de  couleur  cendrée ,  ayant 
les  patces  prefque  femblables  à  celles  d'un 
canard.  On  en  fait  le  Symbole  de  YA^ 
doption  fur  l'autorité  de  Pline  Liv,  X, 
Ch.  3.  &  d'Ariflote  Liv.  FI.  &  Liv.  IX. 
Ch.  54.  qui  raportentque  cet  oifeau  re- 
çoit avec  bénignité  les  petits  de  l'aigle  , 
èc  les  élève  comme  les  fîens  propres. 

Adulation. 

Ceft  la  complaifance  outrée  ,  les  louant 
ges  faufies,  &  les  careffes  intAefiées, 
On  la  peint  vêtue  galamment,  &  joiiant 
de  la  mite  ,  pour  marquer  qu'elle  cher- 
che à  s'infinuer  par  les  agrémens  exté- 
rieurs ,  bc  par  la  douceur  de  fes  paroles, 
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Elle  a  pour  attribiiLS ,  des  abeilles  ,  à  caufe 
de  la  douceur  de  leur  miel,  &  du  ve- 
nin de  leurs  aiguillons  :  ôc  un  foufflèt , 
parce  que  la  Flaterie  éeeint  la  lumière  de 
la  raifon ,  ôc  allume  le  feu  des  pallions, 

Adu  lt  â  r  e. 

Ce  Vice  énorme  efl  figuré  par  un 
homme  replèc  dans  nn  déshabillé  volup- 
tueux -,  Se  couché  mollement  fur  des  couf- 
lins.  Ses  attributs  font  une  Lamproie  ac- 
couplée avec  un  Serpent ,  (Se  un  anneau 
conjugal  qui   effc  rompu. 

Sorores  ,  Gala  &   Otiofitas  ,  quaji  duo  ligna  , 
incQndunc    Igncm     Luxuriœ, 

Ezech.  Cap.   i6* 

Ad  V  E  RSITÉ, 

Le  preiïbir  inftrument  de  la  vendan- 
ge 5  eft  un  Hiéroglyphe  de  la  Sainte 
Ecriture  j  il  exprime  les  temps  calami- 
teux  ,  les  adverlités  ,  les  tourmens ,  les  af- 
flicT:ions.  David  les  a  défcrit,  dans  lePfeau- 
me  intitulé  :   infinempro  Torcularibus, 

Les  grandes  calamités  font  figurées  par 
les  eaux  ;  le  Prophète  Roi  ,  Pfeaume  87. 
Tu  as  amené  fur  moi  tous  les  jlots.  Les 
interprètes  entendent  par  les  flots ,  les 
afflictions  &  calamités ,  qui  peuvent  tour- 
menter le  genre  humaiii^  &  auxquelles 
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riiumanité  même  de  J.  Ch.  fut  fujetté. 
Les  adverjités  font  auiîi  iigiiifiées  par 
la  Ronce.  Toutes  plantes  épineufes ,  com- 
me le  Nerprun ,  le  Grofelier  ,  la  Ronce 
\ts  Orties  ,  les  Chardons ,  &  les  autres 
arbufles  atmés  de  pointes ,  iignifient  fe^ 
Ion  la  Sainte  Écriture ,  les  hommes  in- 
humains ,  trompeurs ,  infolents  ,  mali- 
cieux :  les  hommes  bons  ne  peuvent  les 
manier,  ni  les  traiter,,  ni  les  corriger^ 
fans  être  touchés    de  déplaifirs. 

yEscu  L  A  N  u  s. 

Divinité  qui  préfidoit  à  la  fabrî* 
que  de  la  monnoie  de  cuivre.  On  la  re- 
préfentoit  fous  la  figure  d'une  femme 
debout ,  avec  l'habillement  ordinaire 
aux  Déeiïes ,  appuyée  de  la  main  gau^ 
che  fur  la  Hafte  pure ,  &;  tenant  de 
la  droite  une  balance.  jEsadamis 
étoit  5  difoit-on ,  le  Père  du  Dieu  Ar- 
gentin -,  c'efi:  que  le  Cuivre  efl:  plus  an- 
cien que  l'argent.  C'étoit  une.,  des  Divi^- 
nités  de  Rome.  S.  Auguflin  s'étonnoit 
qu'on  n'eût  pas  fait  auili  un  Dieu  Au- 
rin,  fils  du  Dieu  Argentin  -,  car  la  Mon- 
noie d'or  a  fuivi  celle  d'argent.  11  y  a  eu 
réellement  une  Divinité  pour  l'or:  car 
comme  on  fabriquoit  des  efpèces  de  trois 
pajétaux  ^  l'or ^  largent ,  &  le  cuivre  ;  on 
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donna  a  chacun ,  une  Divinité  pour  pré- 
fider  à  leur  fabrique.  Ainli  l'on  trouve 
fur  quelques  Médailles  des  Empereurs 
trois  Déelfes,  repréfentées  avec  des  ba- 
lances 5  la  corne  d'abondance  ,  &  auprès 
d'elles  un  monceau  de  différentes  mon,- 
noies. 

Affabilité. 

C'efl:  une  Qualité  aimable  du  cœur  « 
qui  rend  l'homme  doux  de  gracieux  ;  elle 
IQ  perfonnifie  par  une  jeune  iiile  vêtue 
d'un  léger  voile  blanc ,  Symbole  de  Can- 
deur. Ce  que  l'on  découvre  de  (qs  beau- 
tés à  travers  le  voile  ,  dénote  que  1'^^- 
bilité  eft  prefque  nue  dans  ks  paroles 
&  adions  \  cachant  néanmoins  Îqs  foi- 
bleiTes  qui  pourroient  lui  être  préjudicia- 
bles. Elle  eil:  belle ,  riante  ,  &  préfentô 
avec  grâce  une  rofe  épanouie. 

Affection   ou  Bienveillance. 

CTeft  le  premier  degré  de  l'Amitié. 
L'Amitié  s'affermit  avec  le  tems ,  &  de- 
vient fiable  par  le  rapport  des  fentimens  : 
\Affeciion  naît  à  la  première  vûë ,  &  fe 
donne  promptement  ;  c'eft  pourquoi  on 
la  peint  avec  des  ailes.  Son  vifage  riant, 
&  fon  vêtement  verd  ,  fignifie  l'Erpé- 
rance  qu'elle  conçoit  de  gagner  les  cœurs. 
Tome  L  B 
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Le  Lézard  qu'elle  tient  etoit  chez  Ie$ 
Égyptiens  le  Hiéroglyphe  de  la  BienveiU 
lance,  pour  VAfeciion  naturelle  qu'il  a 
pour  les  hommes.  On  repréfente  cette 
figure  dans  l'âge  viril  félon  Cicéron.  . .  . 
De  B EN EVOLENTIA  autem ,  quam 
quifque  haheat  erga  nos  ,  primum  illud  eji 
in  officio ,  ut  plurimiim  tribuamus ,  à  quo 
plurimum  ;  diligimur  fed  Benevolen^ 
TIAM ,  non  ctdolefcentulorum  more  ,  ar- 
dore  quodam  amoris  ^  fedjiabilitate  potius^ 
&  conjiantici  judicemus.  Prim.  de  OfiiCç 

Afrique, 

Mille  monftres  affreux  fe  rencontrent  chez  moi  j 
Mais  je   ne  fuis  pas  plus  aifreufe. 
Quelle   eft  la  terre  aiTez  heureufe. 
Qui  n'a  point  de  monftres    chez  foi  l 

UAf riqu e  eft  une  des  quatre  par- 
ties du  monde  qui  a  pris  fon  nom  ,  félon 
Jofeph  5  d^un  des  defcendans  d'Abraham  , 
nommé  Afer,  A  voir  la  repréfentation 
de  cette  femme  morne  ,  trifte  j  fon  vi-* 
fage  noir  la  fait  juger  d'abord  afriquaine. 
Elle  eft  prefque  nûc  ,  à  caufe  que  ce 
pays-là  n'a  point  de  richelTes  :  fes  che- 
veux font  crépus  ,  ayant  pour  cimier 
une  tête  d'Éléphant ,  un  colier  de  corail  ; 
file  tient  dç  la  main  droite   un  Scor-» 
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pion,  une  corne  d abondance  pleine  ac- 
pis  5  outre  qu'elle  eft  toujours  fuivie 
par  un  Lion  &  par  des  Serpens.  U Afri- 
que abonde  d'animaux  qui  font  extrê- 
mement venimeux  j  la  corne  d'abondance 
dénote  qu'elle  eft  autant  ûérile  en  autre 
chofe  ,  qu'elle  eft  fertile  en  grains.  Les 
cheveux  noirs  &:.  crépus ,  le  colier  de  co- 
rail font  l'ornement  des  femmes  Maures. 
La  tête  d'Eléphant  indique  que  ce  pays 
en  produit  beaucoup  ,  dont  les  Afriquains 
s'en  fervent  ordinairement  à  la  guerre. 

Age   d'o  r. 

La  Simplicité ,  la  Candeur  ,  la  Sincé- 
rité 5  furent  le  triomphe  de  ce  belle  Age 
de  l'Innocence  :  on  le  perfonifie  par  une 
jeune  fille  de  toute  beauté,  alîife  pro- 
che d'un  olivier ,  Symbole  de  Paix  ,  au 
milieu  duquel  eft  un  éifain  d'abeilles.  Elle 
efl  prefque  nûë ,  {qs  cheveux  tombent 
fans  art  fur  fes  épaules,  &  elle  tient 
une  corne  d'abondance  d'où  fortent  dif- 
férents fruits. 

On  n  avoit  alors  pour  logement  que 
l'ombre  des  arbres,  Ôc  l'abri  <1qs  caver- 
nes. 

Ovide  en  parle  ainfi  au  premier  livre 
de  fçs  métamorphofes. 

'Aurcapimafata  eji ^  œtas ,  quœ^  vindkenuUo  ; 

Bij 
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Sponte  fua  fine  Icge  fidem ,  reBtumque  coUhatl 
Pœna ,  metufque  aherant  y  nec  verba  mlnantlil 

fixa. 
Mre  itgahantur  :  nec  fupplex  turba  timebat 
Judicis  ora  fui  ;  fed  erant  fine  judice  tuti. 
Vide  csetera. 

Age   d'Argent» 

Ce  fécond  Age  fe  repréfente  fous  U 
figure  d'une  jeune  fille ,  moins  belle  que 
la  précédente  ,  pour  indiquer  un  commen- 
cement d'altération  dans  la  Nature.  Son 
vêtement  eft  blanc,  enrichi  de  quelque 
broderie  ,  &:  fa  coëfFure  eft  ornée  de  per- 
les. Elle  s'appuye  fur  une  Charriie ,  <Sc 
tient  une  poignée  d'épis. 

Dans  cet  Age  on  commença  à  cultive^: 
les  terres,   &  faire  des  cabanes, 

Subiitque  argentea  proies  ^ 
Auro  deterior ,  fulvo  pretiofior  œre. 
Jupiter  antiqui  contj-axit  tempera  veris  : 
Perque  hyeînes  ,  œjîufque  ,  &  inœquales  autum* 
nas, 

POST. 

Tumprimumfiibiere  domos ,  domus  antrafueruntà 
Et  denfi  frutices  ,  &  junBlœ  cortiee  virgce, 
OvxD.  P^iM.  L;b.  Metahorph. 
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Age   de  Cuivre. 

Au  troifîéme  Age  commencèrent  les 
factions ,  ôc  la  néceirité  de  fe  défendre. 
On  le  repréfence  dans  une  attitude  tière, 
armé  d'un  fnnple  corfeièt  de  la  couleur 
du  cuivre  j  coëffé  d'une  peau  de  Lion 
ôc  tenant  un  javelot.  11  eft  comme  en 
fentinelle  auprès  d'un  retranchement  pa- 
lifTadé. 

Tertia  poft  illam  fuccejjlt  ahenea  proies 
Sœrlcr  ingeniis  ,   &  ad  horrida  promptwr  arma  : 
Non  fcelerata  tamen, 
Sequitur  Lib.  Prim.  Metamorph.  Ovidii. 

Age    de   Fer. 

Le  quatrième  Age  amena  la  violence  , 
la  mauvaife  foi  &,  la  trahifon  j  on  le 
peint  d'afped  féroce,  armé  de  fer  ,  ayant 
îur  fon  cafque  une  tète  de  loup  \  tenant 
une  épée  nûë  &:  un  bouclier,  où  font 
repréfentés  la  Fraude  &  le  Vice  -,  fous 
les  emblèmes  de  la  Sirène,  &  du  Ser- 
pent à  face  humaine. 

A  fes  pieds  eft  un  trophée  de  guerre, 
&  dans  l'éloignement  une  ville  fortitiée. 

De  dura  eft  uldma  ferra, 
Vrotinus  erupit  vence  pejorls  in  œvum 

Biii 
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Omne  nef  as  :  fugere  pudor ,  verumque ,  f  de/que  : 
Jn  quorum  fuhiere  locum  fraudefque  ,   dolique  , 
Jnjidiœque  ,  &  vis  ,  &  amor  fceleratus  hahaidi^ 
OviD.   Prim.  Metamorph. 

Jge  de  l'homme  en  général. 

Comme  VAge  de  Vhommc  fe  divife  en 
quatre  parties  ,  on  habille  cette  figure 
de  quatre  couleurs  \  de  blanc ,  de  chan- 
geant,  d'or  5  &  de  feuille -morte.  La 
couleur  blanche  eft  le  Symbole  de  l'En- 
fance 5  la  changeante  marque  la  volubilité 
de  l'Adolefcence  \  la  couleur  d'or  figni- 
fie  la  Perfeclion  de  l'Age  Viril  \  ôc  la 
dernière  de  feuille- morte  ,  indique  la 
Décadence  de  la  vieillelTe.  Le  Soleil  ôc 
la  Lune  qu'elle  tient,  font  les  planettes 
qui  influent  le  plus  fur  l'humanité.  Le 
Bafîlic  qu'on  lui  donne  encore  pour  at- 
tribut, étoit  chez  les  Egyptiens  le  Hié- 
roglyphe de  Permanence  &  de  Perfedion.  ; 
C'eft  une  efpèce  de  Serpent  dont  la  par- 
tie fupérieure  relTemble  au  coq ,  ayant 
des  ailes ,  &  une  crête  faite  en  forme 
de  couronne.  Il  ne  rampe  que  fur  la  * 
partie   inférieure. 

Agilité. 

Ce  mot  renferme  les  idées  d*aclreire, 
de  légèreté  ôc  de  viteiFe  :  ainli  VJgiliié 
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tïSL  d'autres  emblèmes  que  d'être  repré- 
fentée  fous  la  hgure  d'une  jeune  fille  nue, 
ayant  aux  épaules  deux  ailes  ;  mais  alTez 
petites  pour  faire  diftinguer  qu'elles  ai- 
dent a  la  légèreté  ôc  non  au  vol.  Elle  eft 
à  la  cime  d'un  rocher  ,  foutenuc  feule- 
ment fur  la  pointe  du  pied  ,  Se  paroîc 
vouloir  fauter  fur  un  autre  rocher. 

Agriculture. 

Quand  des    dons   de   Cérès   nos   campagnes   font 

pleines  , 
On    goûte    avec    plaifir    les  doux    fruits    de    Tes 

peines, 

.  VAgricu  LTURE  eft  l'Art  de  culri- 
^  ver  la  terre  ,  pour  la  rendre  ^éconàe.  On  la 
peint  robufle  &  couronnée  d'épis  de  bled. 
Son  vêtement  d'étoffe  verte  eft  le  Sym- 
bole de  l'Efpérance  de  la  récolte.  D'une 
main  elle  tient  tracés  fur  un  cercle  les 
douzes  fîgnes  du  Zodiaque,  qui  doivent 
lui  être  parfaitement  connus,  pour  la 
variation  des  rems  de  l'année  j  &  de 
Tautre  un  arbrilfeau  fleuri ,  qu'elle  confi- 
dére  avec  la  tendreOTe  d'une  mère  pour 
fes  enfans.  La  Charrue  qui  eil:  près  d'elle 
eft  fon  attribut  ,  ainfi  que  toutes  les  au- 
tres fortes  d'outils  propres  au  Labourage. 

Biv 
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Aide 

Secours  ^  S  ou  lacement  ^ 

ET  Assistance, 

UAlDE  émane  de  la  Sincérité  &  de 
la  Charité  ;  dont  fa  robe  blanche ,  &  le 
manteau  pourpre ,  que  l^on  donne  à  cette 
figure  5  font  les  couleurs  fymboliques. 
On  la  peint  d'âge  viril  couronnée  d'o- 
livier, &  ayant  au  col  une  chained'or, 
à  laquelle  eil  attaché  un  Cœur,  qui  efl 
l'emblème  du  bon  confeil.  Le  bâton  qui 
fbutient  un  cèp  de  Vigne  ,  eft  l'image  de 
l'adiftance  mutuelle ,  qui  eil:  une  obliga- 
tion pour  tous  les  hommes.  La  Cigogne 
eft  le  Hiéroglyphe  connu  de  la  Piété. 
Le  rayon  de  lumicre  qui  l'environne ,  fi- 
gnifie  que  fans  le  fecours  divin ,  l'aide 
des  hommes  eft  inutile. 

Enigme,    IV» 

Parmi  tous  ceux  de  mon   engeance  ^ 
Je   pafTe  pour  le  fouverain. 
Jadis  la  célefte  puilTance 
A  moi  feul  borna  tout  fon    train. 
Je  porte  en  mes  pieds  ma  défenfe. 
J'ai  le    regard  vif  &   perçant; 
On  m'a  vii  faire    diligence 
En  levant  plus  que  moi  pefant. 
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Plus  d'un  grand  à  ma  rellemblancc , 

Plaça   toute  fa   vanité. 

A  quel  point  de   magnificence 

Un  grand  peuple  m'a-t-il  porté  ? 

Et  non   loin  encore  de  la  France , 

Sous  deux  chefs  je  conferve   un  corps  : 

J'y  fers  même  de    récompenfe 

A  Tes  plus  illuftres  fupports. 

Au    Temple ,  en  très-belle  apparence , 

J'attire  les  yeux  fur  mon  dos  j 

J'y  fais  obferver  la  cadence  , 

Sans  que  rien  trouble  mon  repos. 

Si  tu  prends  de  moi   connoiiTance , 

Lc^^eur  ,  il  faut  t'en  fçavoir  gré  , 

On  dit  que  finement  je  penfe , 

Ainlî  tu   m'auras  pénéiré. 

Air. 

Votre   ambition  efl  immenfe  , 
Monels  ,  vous  parcourez  &  la  terre  &   la  mer 

Pour  un  bien  pafTager , 
It  la    mort   qui   furvient  le    moins  que  l'on   y 

penfe , 
fait  que  tous  vos  projets  font  des  projets  en  l'air. 

L'Air  efl:  repréfenté  fous  la  figure 
d'une  femme  qui  a  les  cheveux  épars ,  Se 
qui  eft  alîife  fur  un  nuage.  Elle  carefTe 
d'une  main  un  Paon  ,  animal  confacré  d  Ju- 
lien 3  DéQiTQ  de  VJir ,  où  volent  divers 

Bv 
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cifeaiix  •  de  l'autre  main  elle  rient  uri 
Caméléon.  Au  rapport  de  Pline ,  dans  fon 
Livre  premier  au  Chap.  ^  ^  y  ce  merveil- 
leux animal  ne  fe  nourit  que  de  l'Air, 

Allégories.. 

Le  defTein  des  Anciens  qui  ont  In- 
venté les  Allégories  ,  n'a  pas  été  d'ap- 
prendre aux  hommes  des  chofes  com- 
munes j  mais  de  fe  fervir  de  ces  chofes 
communes  ,  pour  faire  refpe6ter  les  objets 
du  cuke  qui  y  avoient  rapport.  Bacchus 
ctoit  le  Dieu  du  vin  chez  les  Grecs  j  on 
pouvoit  n'en  dire  que  cela;  mais  pour 
lui  attirer  plus  de  vénération ,  on  employa. 
ce  qui  fe  paife  par  rapport  à  la  vigne  ôC 
au  raifin  ,  pour  en  former  le  myftère 
de  la  naiflfance ,  de  la  nourriture  Ôc  de 
l'enfance  de  ce  Dieu.  Ce  myftère  ,  ou 
fi  Von  veut ,  cette  Fable  fut  extrême- 
ment (impie  dans  fon  origine  ;  mais  dans 
la  fuite  on  la  chargea  ,  comme  nous  l'ap- 
prend Hérodote  (  i  )  de  nouvelles  circonf- 
tances,  qui  furent,  fans  doute  ,  emprun^ 
tées  de  ce  que  l'art  conrribuoit  au  vin  : 
je  veux  dire  ,  que  la  vue  du  preffoir  ôc 
de  la  cuve  ,  fit  imaginer  les  mauvais  trai- 
temens  que  Bacchus  eut  à  fouflar  de  la, 
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■■;fpârc  des  Titans;   tiaicemens    qui  fiirenc 

:  iuivis  pour  lui  d'une  nouvelle  naifTance  : 
'^"^  car  cette  ticlion  paroît  plus  récente  que  les 
autres.  On  en  ufa  de  même  à  proportion 
pour  les  autres   Dieux  :    on   inventa  des 
Fables  a  leur  fujèt  y  non    pour   infrruire 
.  ;._  "les  hommes ,  ôc  pour  leur  apprendre  ce 
:\^  l'qu'iîs    fçavoient    ou  pouvoient   fçavoir  y 
linais  afin  qu'il  y  eut  fur  chacun  des  ob- 
jets du  culte  un   difcours  facré  ,  qui  fût 
'tout  à  la  fois   conforme  à  leur  nature, 
êc   propre   à  donner   de  l'admiration    au 
vulgaire,  à  qui  on  n'avoir  garde  d'en  dé- 
couvrir le    fens  y  le    fecrèt  en  étant  ré- 
fervé  a  un  petit  nombre  d'initiés  qui  s'en- 
gageoient  à  ne  le  révéler   jamais.    C'eft 
par-là  feulement ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  foia 
u'on  prenoit  de  cacher  au   commun  des 
ommes   le  fens  des  Fables  ,  qu'on   peut 
rendre  raifon  de  cette  licence  de  la  Poe- 
lie  ,  qui  a  juftement  étonné  quelques  fça- 
vans,  ôc  dont  ils  ont  cherché  la  caufe, 
fans  pouvoir  la  découvrir.    Les  Pocres  tra- 
giques &  ceux  qui   font   venus  enfuite  , 
çnt  tout  ofé  en  ce  genre  ,  &   ils  l'ont  pu 
^re    impunément  ;  parceque   d'un    côte 
les  Magiftrats  &  les 'peuples  ignoroient  , 
SLulTi  bien  que  les  Poètes  ,  ce  que  les  Fa- 
bles fignihoient  ;  ils  ne  voyoient  rien  qui 
dût  empêcher  de  les  alcérer  j  &  que  d'un 

B  vj 
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autre  cote,  les  inities  auroient  couru  lifl 
que  en  s  oppofant  à  ces  altérations  ,  de  w 
violer  un  fecrèt  qu'ils  avoient  promis  avec 
ferment  de  garder.  Voila  ce  que  j'avois 
à  dire ,  pour  répondre  au  premier  re- 
proche qu'on  fait  aux  Allégories. 

J'avoue  enfuite  ,  que  je  ne  trouve  au- 
cun inconvénient  à  dire  ,  qu'il  s'eft  trouvé 
chez  les  Anciens ,  comme  parmi  nous  y 
des  perfonnes    qui  ont  eu  l'imagination 
moins  belle    ôc  moins  réglée   que  d'au- 
tres.   Il  y  a  des  Allégories  très-ingénieu- 
fes  ;  il  y  en  a  de  fublimes  :  mais  il  y  en 
a  auiîî  de  froides.  Qui  pourroit  en  dif-  ,  . 
convenir^  quand  on  voit  dans  Homère  II 
(  I  )  cet  hideux  portrait  des  Prières ,  ces 
filles   du  grand  Jupiter ,  que  le  Poète  re- 
préfente  comme  boiteufes ,  ridées  &  ayant; 
les  yeux  de  travers  ?  l'image  de  Junon  (i)  ' 
que  Jupiter  a  fufpenduë  avec  deux  poids 
énormes  attachés  à  fes  pieds,  pour  la  pu- 
nir des  traverfes  qu'elle  avoir  fufcitées  à 
Hercule ,  n'eft  pas  froide  ,  fi  l'on  veut  y 
mais  elle  eft  monftrueufe  :   &  quoi   de 
plus  bas ,  que  la  menace  que  Jupiter  (  5  ) 
fait  à  cette   Déelfe  de  la  battre  ^  ù.  elle 

<  I  )  Iliad.   L.  9.  458. 
(1)1.   15.   F.  1^. 
.    <3)   r,   18. 
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continue  de  s*oppoler  à  Tes  deiïeins  ?  Ces 
exemples  ,  auxquels  on  en  pourroir  join- 
dre un  grand  nombre  d'autres ,  font  con- 
vaincans  \  parcequ'on  ne  fçauroit  niec 
que  ce  ne  foient  dts  Allégories. 

Faut-il  ajouter  qu^en  voulant  ménager 
l'honneur  des  anciens  Poctes  ,  les  Auteurs 
des  explications  hiftoriques  ne  les  ont 
en  effet  nullement  ménagés  j  puifqu^ils 
ont  été  continuellement  obligés  de  leur 
fuppofer  une  imagination  déréglée  a  l'ex- 
cès ?  Je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
s'en  foit  apperçù  ,  lorfqu'il  a  vu  chez  cts 
Mythologues  :  le  Dragon  des  Hefpérides 
changé  en  un  jardinier  ,  ou  en  un  chien 
qui  eft  à  l'attache  à  la  porte  d'un  jardin  i 
les  Gorgones  en  à^s  filles  extrêmement 
laides,  ou  en  des  cavales,  &:  cent  autres 
Métamorphofes  de  ce  genre  \  par  lefquels 
on  diroit  qu'on  s'eft  propofé  d'infpirer  du 
mépris  pour  les  anciens  Poctes.  Mais  il 
eft  vrai  que  ce  n'eft  point  par  des  pa- 
reilles obfervations  qu'on  doit  fe  déter- 
miner pour  un  genre  d'explication  plutôt 
que  pour  un  autre  :  ce  qui  doit  nous 
régler,  c'eft  que  nous  fçavons  que  hs  an- 
ciennes Fables  renferment  la  Religion  ; 
qu'à-mefure  qu'on  reçut  une  Divinité 
dans  la  Grèce ,  on  fit  fa  Fable  ^  &  que 
ces  Divinités  ne  furent  autre  chofe  que 
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des  êtres  naturels  ou  allégoriques.  En  con- 
fequence   npus  fçavons  aufli  que   la  Fa- 
ble de  chaque  Divinité  reçeloit  fon  His- 
toire; c'eft-à-dire  5   que  fa  nature  &  fes 
propriétés  y   étoient  décrites    d'une  ma- 
nière à   n'être  pas  aifément  découvertes 
par  les  Peuples  ,  a   qui    on  vouloit  que 
le  Myfl:ère  infpirât  de  la    vénération  :  il 
efl:  vifible  que  nous  ne  devons  pas  nous 
attendre  à  y  trouver  toujours  des  fictions 
heureufement  inventées.  Dans  le  nombre 
de  ceux  qui  les  firent,  les  uns  eurent  plus 
de  génie  que  les  autres  ,   &  ceux  qui  en 
eurent  davantage ,  ne  durent-ils  pas  être 
obligés  quelquefois  à  employer  des  idées 
bizarres ,    fans    le  fecours  defqu elles  ils 
n'auroient  pu  rien  dire  que  tout  le  monde 
n'eût  entendu  d'abord  ?  Voilà  la  vraie  ori- 
gine   des    Alléç^ories  ;   on   les    fit    fervir 
d'abord    à   la  Religion  :    &     voilà  aulH 
(  car  pourquoi  ne  le  dirois-je  pas  de  fuite  ?  ) 
ce  qui  peut   juftifier  les  anciens  Poètes , 
dont  quelques  modernes  ont  voulu  don- 
ner une  idée  défavantageufe ,  en  leur  im- 
putant le  dérèglement  d'imagination  dont 
|e   parle.    Ce  n'effc  pas  les  défendre  que 
de  dire  ,   comme  on  a  fait,  que  leurs  fic- 
tions renferment  des  fens  cachés  :   car  il 
y  en  a  qui  ne  gagnent  pas   à   être  expli- 
quées 5    elles    n  en   paroiffent    que   plus 
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hionftuueuies  ou  pi  us  tn  voles.  Mais  quand 

on  fçaic  que  des  Fidions  qui  avoienc  ces 
défauts ,  eurent  cours  dès  la  naidance  de 
la  Religion  ,  que  les  peuples  y  énoienc 
accoutumes ,  &  qu'on  ne  leur  parloit  pas 
autrement  des  Dieux  ;  on  n'a  plus  droit  de 
reprocher  aux  Pocres  d'avoir  employé  ce 
langage  ,  en  parlant  de  ces  mêmes  Dieux, 
ôc  des  autres  chofes  dont  ils  voulaient 
donner  une  grande  idée  :  ce  n'étoit  qua 
par-lâ  qu'ils  pouvoient  s'afTurer  de  plaire 
à  ceux  pour  qui  ils  écrivoient.  Au  refte, 
le  nombre  des  fictions  viçieufes  n'eft  pas 
à  beaucoup  près  auffi  grand  que  l'on  pour- 
roit  croire  ;  de  elles  font  compenfées  par 
d'autres  d'une  beauté  &  d'une  élévation 
étonnante.  D'ailleurs ,  Ci  chaque  Fcible  en 
particulier  eft  une  Allégorie  ,  raifem- 
blage  de  ces  Fables  dans  la  Théogonie 
d'Héiîode  eft  un  ouvrage  hiRoriqae,  & 
le  plus  propre  que  nous  ayons  a  éclaircir 
les  Antiquités  de  la  Grèce  ,  en  y  joignant 
ce  qu'Hérodote  nous  en  a  appris.  Mémoires 
de  Littérature  ^  Tome   XV L  p.  ^y» 

Allégresse. 

Joie  ou  Ju bi lat ion. 

La  vigne  al)ondanre  en  raifins ,  &  fon- 
tenuc  par  un   ormeau,  eft  félon  David 
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le  Symbole  de  VAlUgrejfe  du  cœur.  Ainfi 
on  repréfente  ce  fujèt  par  une  jeune  fille 
graçieufe  &  riante ,  appuyée  contre  l'Or- 
meau qui  foutient  la  vigne  ,  &  tenant  fur  ; 
fa  poitrine  un  Livre  de  mufique ,  qui  eft  }. 
l'Emblème  du  Plaifîr,  &  de  la  Satisfac- 
tion des  fens.  Sur  un  piedeftal  font  des 
Couronnes  de  fleurs  ,  des  palmes ,  &  des 
épis  de  bled  j  on  joint  à  ces  attributs  de 
ïjillégrejfe  le  mot  :  Lœtitia,  , 

EN  1  GUE     V,  I 

J'ai  certains  beaux  jours  dans  Tannée. 

Dont  tout  le  monde  fait   état,  | 

Et  mon  iliuftre  deftinée  1 

Eft  d'y  paroître  avec  éclat.  '; 


Je  fuis  un   tems  dans  le  fîlencc , 
Pour    ne  pas  dire  dans  l'oubli. 
Mais   quelle  eft  ma  magnificence 
Quand  ce  trifte  tems    eft   fini  î 


Avec  moi  tout  fe  renouvelle  , 
Tout  reprend  un   air   de  gaieté , 
Et    ma  voix  alors  eft  fi  belle , 
Que  chacun  en    eft  enchanté. 
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îl  û'eft  Dévot ,  Prêtre  ,  ni   Moine  , 
Qui  ne  brûlent  de   m'écouter. 
Et  le   plus  auflèrs  Chanoine 
Se  plaît  à  m'cntendre  chanter. 

ÉNIGME      FL 

Nous  fommes  d'un  grand  ufage 
Dans   un  très-petit  ménage  j 
On  nous  vend  fans  nous  compter , 
A  qui  nous    veut  acheter. 
Et  tous  les  jours  fur  la  brune  ^ 
De  nous  il   périt  quelqu'une , 
Qui  laiiTc  ,  en  fînilTant  fon  fort , 
Quelque   odeur  après   fa   mort, 

Altymétrie. 

A  me   voir    mefurer  de   loin    cette  hauteur  , 
On    diroit  que    j'agis    par  des  fecrèts  magiques. 
Ignorant  I  voulez-vous   n'être  plus  dans   l'erreur  \ 
Apprenez  les    Mathématiques. 

VJltimétrie  efl  la  partie  de  b 
\  Géométrie  pratique  ,  qui  enfeigne  à  me- 
furer les  hauteurs ,  foit  perpendiculaires  , 
foit  obliques ,  accefîibles  ou  inaccelTibles. 
On  la  perfonnifie  par  une  jeune  fille  occu- 
pée à  prendre  les  pomts  d'une  tour  éloi- 
gnée ,  ayant  près  d'elle  les  inftrumens  nér 
i  ceiraires  à  cette  opération. 
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AmB  AR  V  AL  ES. 

Fête  en  Thonneur  de  Cérès ,  qui  fe 
faifoit  chez  les  Anciens  Romains ,  pour 
obtenir  des  Dieux  une  bonne  Récolte. 
On  immoloit  une  géniile ,  une  laye  plei- 
ne 5  ou  une  brebis.  Avant  le  facrifîce  on 
la  conduifoit  en  proceiîion  autour  des 
champs  ,    d'où  la  Fête  a  pris  ion  nom. 

Caton  nous  a  confervé  la  prière  que 
l'on  faifoit  dans  cette  cérémonie,  fous 
le  titre  de  Carmen  Ambarvale,  Cette  Fête 
fe  célébroit  ordinairement  au  rems  de  la 
Moiffon  ,  &  quelquefois  dans  les  tems 
où  les  biens  de  la  terre  étoient  en  dan- 
ger. On  la  célébroit  non-feulemenc  à  la 
Campagne  ,  mais  encore  a  Rome  :  & 
les  Minières  de  cette  cérémonie  s'appel- 
loient  Fracres  ArvaUs. 

Ambitieux. 

Voyez-vous  ce    Tantale    au  milieu   des  fertins  , 
Qui  meurt  à  tout  moment  pour  trop  aimer  la  vie, 
Sçachez ,  ambitieux  ,  qu'ayant  la   même   envie  , 
Vous   aurez  le  même  deftin. 

\^A  MBIT  I  EU  X  eft  repréfenté  , 
fous  la  figure  de  Démodés  un  des 
courtifans  de  Denis  le  Tiran  ;  il  eft 
aflis  en  un  feflin  delTus  un  lit ,  ayant  au 
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yefTus  de  fa  tête  une  épée    nûc  qui   ne 

tient  qu'a  un  petit  filet,  qui  eft  le  véri- 
table emblème  des  Ambitieux,  Denis 
le  Tiran  lui  fie  fervir  avec  la  dernière 
magnificence  des  mets  les  plus  exquis  > 
'des  inftrumens  de  mulique  fe  firent  en- 
tendre pendant  le  repas  ,  mais  dans 
Çq^  élévation  ,  il  efl  dans  à^s  terreurs 
mortelles,  qui  lui  font  defirer  \qs  dou- 
ceurs dont  il  jouiiîoit  dans  fa  médiocre 
condition. 

Ambition. 

Mon    règne  eft  de  tout    tems ,    dans  les    iîécles 
pafTés  , 

Tout  de  même  que   dans    le  nôtre. 

On  n'a  jamais  dit ,  C'eft  allez  j. 
On    tiendra  encor    ce  langage   dans     un   autre. 

Selon  S.  Thomas  ,  V Ambition  efi:  une 
foif  défordonnée  des  Grandeurs.  On  la 
perfonnifie  par  une  jeune  femme  ,  dont 
le  vêtement  de  couleur  verte  fignifie  que 
l'Efpérance  anime  les  Ambitieux ,  &  les 
aide  à  fupporter  les  revers  &  la  fatigue , 
indiqués  par  les  pieds  de  cette  figure  qui 
font  nuds. 

Selon  Claudien  Liv,  2. 

Trudls  avaritia-n  ,  cujus  fœdijjlma  natrîx 
Ambitio  quœ  rc/iibulis ,  Jioribufiue  potentum 


Excubat,  &  pretus  commcrcLapofcitnonoruni, 
Pulfa  fimuL 

Ses  ailes  marquent  fon  inclination  à  s'é- 
lever, &  fa  témérité  ell:  défignée  par  les  di- 
verfes  fortes  de  couronnes  &  de  sèptres , 
qu  elle  met  confufément  fur  fa  tête.  Elle  a 
un  bandeau  fur  les  yeux ,  parcequ^elle 
manque  de  difcernement ,  &  qu'elle  s'a- 
veugle fur  tout  ce  qu'elle  croit  mériter. 

Tantus  ejl  Jmbitionis  fur  or ,  /// 
nemo  tihi  poji  te  videatur ,  Ji  aliquis  anti 
te  fuerit,     Senec.  Epist.   105, 

Ame    bienheureuse. 

VAme  cft  un  être  fimple ,  indivifî- 
ble  5  capable  d'idées  Se  de  fentimens  ;  elle 
fait  la  partie  la  plus  noble  &  la  plus  ef- 
fentielle  de  l'homme ,  &  le  dirige  en 
toutes  ùs  avions. 

Selon  P.  Val.  Liv.  44.  les  Égyptiens 
figuroient  Y  Ame  immortelle  par  une  belle 
Vierge  élevée  dans  l'air ,  ayant  des  ailes  de 
papillon  &  une  étoile  brillante  au  deffus 
de  la  tête  :  elle  étoit  drapée  généralement 
d'un  voile  tranfparenr  &  lumineux  ,  pour 
indiquer  fon  invifibilité ,  &  la  pureté  de 
fon  effence. 

Ce  Hiéroglyphe  convient  parfaitement 
à  l'état  d'une  Ame  qui  jouit  de  la  félicitç 
éternelle. 
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L'éclat  donc   je   bniic  a  vos  yeax  , 
Faic  voir   quelle  eft   mon  origine  j 
Elle  eft  célefte  ,  elle  eft  divine  , 
Aufll  volai- je  dans  les  Cieux. 

Ame  COURTOISE  ettraitable^ 

Je  fuis  de  tous  les  animaux  , 
Le    plus  fournis    à  l'homme  &  le  plus  fociablc. 
Témoin  ce  Poète   admirable 
Que  je  fauvai  de   la  fureur  des  flots. 

Cet  Emblème  repréfente  un  jeune 
homme  aflls  fur  le  dos  d'un  Dauphin; 
les  Naturaliftes  difent ,  qu'il  n'y  a  point 
d'animal  plus  ami  de  l'homme  que  le 
Dauphin  ,  fans  qu'il  y  paroiffe  avoir  au- 
cun intérêt ,  voila  pourquoi  on  le  peine 
nud  ie  repofant  fur  cet  animal ,  faifant 
Le  même  office  fur  mèr  que  le  cheval  rend 
à  l'homme  fur  la  terre  ;  l'Hiftoire  ancienne 
nous  en  fournit  des  exemples ,  témoin  So" 
lin  qui  rapporte  dans  fon  livre  ,  qu'auprès 
d'Hypone  il  fe  trouva  un  Dauphin  Ci  ami 
de  l'homme  &  fi  apprivoifé  ,  qu'il  venoit 
fouvent  fur  le  rivage  ;  il  tendoit  le  dos 
aux  uns ,  de  fe  laifToit  manier  aux  autres» 
Sous  l'Empire  d'Augufte ,  il  y  en  eut  un 
fi  privé ,  qu'un  petit  garçon  en  lui  don- 
nant du  pain  l'avoit  appris  à  montée 
fut   lui  j   par   la  fuite  ranimai  le  port4- 


de  Baies  a  Pouz^i  ,  ce  qu  il  continua 
jufqu'à  la  mort  de  l'enfant  qui  fut  fui- 
vie  de  celle  du  Dauphin  :  ainfi  cet  ani- 
mal mérite  bien  d'être  le  Symbole  à^s 
courages  nobles  qui  font  nés  pour  obliger 
les  autres. 

Ame  droite. 

Le  jufte  porte  à  Dieu  fçs  inclinations , 
C  efl:  pour  lui  feul  qu'il  fait  toutes  fes  allions. 
AufTi  la  main  du  Ciel  les  drefTe  &  les  dirige, 
Vm  1^  corde  &  le  plomb  elles  vont  à  leur  but , 
Car  n'allant  pas  bien  droit ,  ce  niveau  les  corrige , 
Et  le  met  en   état  d'alTurer  fon  faluc. 

XJne  main  dans  le  Ciel  tenant  un  plomb 
au  bout  d'un  cordeau  qu'elle  fait  tomber 
perpendiculairement  dans  le  Cœur  ,  ré^ 
préfente  le  Cœur  de  VAme  droite  \  tîe 
qui  toutes  les  inclinations ,  les  penfées 
&;  les  delirs  vont  diredement  à  Dieu  , 
qui  les  conduit  &  les  dirige  par  le  ni^ 
veau  de  fon  amour. 

Ame  DuJusTi. 

I^c  jufli  en  Tes  travaux  n*e{l jamais  abattu, 

Il   eft  inébranlable  ,   &  fa  grande  vertu 

Fait  que  de  tous  les  maux  fon  cœur  eft  toujourî 

calme  : 
Car  le  ij^e   ayant  Dieu   fans  cçUe   pour  objet 
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On   le    volt  qu'il  fleurie  touc  ainfî  que  la  Palme  , 
Et   Ton   efprit    par-tout  fe   montre   fatisfait. 

Une  Palme  fleurie  tenue  par  une  main 
eft  le  Symbole  de  \ Ame  du  jujie ,  à  fa- 
quelle  Dieu  donne  la  force  de  refîfter  aux 
attaques  de  l'ennemi  de  notre  foi  ;  Sc 
comme  la  Palme  devient  plus  forte  &  plus 
vigoureufe  lorfque  la  violence  des  vents 
la  veut  ébranler  :  ainfi  VAme  dujufte  fait 
paroitre  fa  force  &  fa  vertu  ,  contre  les. 
afflictions  qui  lui  arrivent. 

Ame  juste. 

Du  jufte  on  voit  fans  celle  des  douceurs  , 
Qui  touchent  les  efprics  Se  qui  gagnent  les  coeutS ," 
Et  pour  cette  raifon  on  les  compare  aux  Rofes, 
Ubdeur  de  Tes  vertus  fe  répand  en  tous  lieux  ^ 
On  l'admire  ,  on  la  fent  toujours  en  toute  chofe  ^ 
Et  même  cette  odeur  s'exhale  jufqu'aux  cieux. 

Une  main  qui  tient  un  bouquet  de 
Rofes  eft  le  Symbole  de  VAmejufie'^  car 
comme  les  Rofes  furpalfenc  en  odeur  tou- 
tes les  autres  fleurs ,  ainti  font-elles  com- 
parées aux  Jujîes  dans  les  écrits  facrés  i 
tachons  donc  de  nous  mettre  en  état  que 
■  notre  âme  exhale  une  odeur  agréable  de- 
yant  Dieu, 
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Ame  née   pour  les  souffrances. 

Nos  cœurs  font  cloués  fur  la   croix  , 
Nous  voulons  imiter  le  Sauveur  adorable  , 
Qui  voulut  bien  foufFrir  fur  un  iemblable  bois , 
Par  amour  ,  qui  n'eut ,  ni  n'aura  de  femblabler 

Trois  coeurs  cloués  fur  une  Croix  ,  font 
voir  que  le  nôtre  doit  être  attaché  a  celle 
de  Jefus-Chrift  notre  Sauveur  j  en  laquelle 
nous  devons  mettre  notre  amour ,  comme 
chofe  très-certainement  qui  en  eft  la  plus 
digne. 

Ame  réprouvée. 

La  Réprobation  efl:  caradérifée  par  une 
attitude  agitée  ,  qui  exprime  le  défefpoir. 
La  couleur  tannée  &  les  cheveux  hériffés  , 
le  voile  noir  dont  elle  eft  couverte  ,  &  les 
ténèbres  qui  l'environnent ,  indiquent  la 
privation  de  la  lumière  &  de  la  grâce 
divine.  , 

Amérique.  ! 

_  ! 

VAmèrkiue  eft  la  quatrième  par-  ■ 
rie  du    monde  ,    qui  eft  beaucoup   plus  • 
grande  que  les  trois  autres.    On  attribue 
la  découverte  à  Chriftophe  Colomb  ,  Gé- 
nois ;  avant  l'an  1492.  mais  AméricVef^  . 
puce  Floreiîtin  ayant  fait  un  voyage  en  \ 
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1497.  il  fut  le  premier  qui  découvrit  la 
terre  ferme  ,  &  il  y  donna  fon  nom.  Elle 
eftrepréfentée  par  une  femme  qui  a  le  teint 
olivâtre  ,  le  vifage  effroyable  à  voir  ,  elle 
a  pour  tout  habillement  une  manière  d'é-  • 
charpe  artiftement  faite  de  plumes  ôc  de 
coton  j  elle  porte  une  flèche  d'une  main  , 
tient  un  arc  de  l'autre  &  un  carquois  à 
fon  coté  :  fur  fa  tête  une  guirlande  de 
plumes ,  ayant  à  fes  pieds  un  Lézard  ref- 
femblant  a  un  Crocodile  j  une  tète  hu- 
maine arrachée  de  fon  corps ,  pour  mar- 
quer la  barbarie  de  {qs  Peuples ,  qui  fe 
ralfafient  de  chair  humaine  ,  comme  font 
auiîi  les  Lézards  de  ce  pays -là.  L'arc  6c 
les  flèches  font  les  armes  dont  cqs  Peu- 
ples fe  fervent  à  la  guerre  &  à  la  chaffe  ; 
la  guirlande  de  plumes  ell:  un  ornemenn 
4ont  ils  fe  parent. 

Amer  tume. 

\J Amertume  eft  une  efpèce  de  Saveur 

.piquante  &  defagréable,  comme  celle  du 

fiel  &  de  l'abfynthe  ,  c'eft  pour  cela  que 

l'on  appelle  Amertume  de  cœur,  ce  qui 

trouble  ou  interrompt  ladoaceur  dont  jouit  ♦ 

le  cœur   humain.   Elle  fe  repiéftiite  fous 

;  la  ligure  d'une   femme    vè.uë    de  noir, 

ayant  la  douleur  peinte  far  le  vifage  ,  6c 
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regardant  avec  triftefTe  une  plante  d*Abfyn«- 

the ,  qui  a  germé  dans  une  ruche  â  miel. 

Amertume  salutaire. 

Cette  Figure  Emblématique  nous  re- 
préfente  un  calice  avec  une  croix  dedans , 
pour  montrer  qu'il  n  y  a  perfonne  en  ce 
monde  qui  n'aye  fes  adverfités  ;  mais  lorf- 
que  nous  fouffrons  pour  TAmour  de  Je- 
fus-Chrifl ,  nous  fouffrons  falutairement. 

Ami. 

L'Homme  refTent  également 
Le  bien  &  le  mal  en  partage  , 
Et  Dieu  l'a  fait  exprefféraent  j 
Afin  que  Ta  vivante  image 
Dût  aux  foins  d'un  ami  fon  accompliifement. 

UAmi  nous  eft  repréfenté  par  deux  hom- 
mes femblables  ,  il  faut  cela  pour  qu'ils 
foient  véritablement  amis  \  on  voit  pour- 
tant beaucoup  de  vertus  d'un  côté  ,  &  de 
l'autre  beaucoup  de  vices.  Ils  foutiennent 
les  baflins  d'une  balance  ,  que  l'un  d'eux 
tient  de  la  main  gauche  \  mais  que  fait 
l'ami  ?  il  vient  au  lecours  du  parti  le  plus 
«fcfoible  ;  il  fe  met  lui-même  du  côté  de  la 
balance  qui  eft  le  moins  péfant  :  en  y  po- 
fant  la  main ,  il  donne  par  ce  contre-poids 
régalité  aux  chofes  inégales. 


Ami  t  I  É. 

On   la  peint  vêtue  fimplement  d'une 
étotfe  blanche ,  ayant  l'eftomac  découvert , 
&  les  cheveux  épars  naturellement ,  pour 
indiquer  que  la  véritable  amitié  eil  natu- 
relle &  ennemie  de  la  feinte.  Le  Myr- 
the  &  les  fleurs  de  grenade  ,  dont  fa  cou- 
ronne eft  formée  ,  font  les  Symboles  de 
TAmour  &  de  la  Concorde  ,  elle  montre 
un  cœur   avec  cette  infcription  :    Longe 
&  prope.  Au  bas  de  fa  robe  efl  écrit  :  Mors 
ù  vita.  Ses  jambes  nûës  dénotent  fon  ac- 
tivité pour  l'avantage  des  perfonnes  qu'elle 
aime  ;  &  l'Orme  fèc  qui  foutient  une  Vi- 
gne abondante  eft  un  Emblème  qui  (igni- 
fie  ,  que  dans  la  profpérité  comme  dans 
l'adverfité,  les  vrais  amis  font  toujours  les 
mêmes. 

Ma  fidélité  ,  ma  confiance  , 
Ne  ployent  fous   aucun    effort  : 

Les  périls  les  plus  grands  ni  la  plus  grande  of- 
fcnfe 

Ne  peuvent  rien  fur  moi ,  non  pas  même  la  mort. 

Amitié    véritable. 

V Amitié  véritable  &  tendre  , 
N'a  nul  des  défauis  de  l'Amour  5 
El'-c  donn.  ,  elle   prend,  elle  rend   tour  à  tour, 
Mois  ce  u  eil  nullement  cu  vue  de  furprendrc. 

Cij 
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U Amitié  doit  être  fans  fard  ,  elle  eft 
repréfentée  par  trois  Vierges  toutes  nues  , 
ayant  ies  vifages  févères  &  les  bras  en- 
trelacés. L'une  tient  une  Rofe  ,  l'autre 
un  Dez  à  jouer  ,  &  la  troifième  un  Bou- 
quet de  Myrthe  ,  pour  nous  montrer  les 
trois  différens  effets  de  cette  Vertu  j  qui 
font  de  Doiintr  ,  de  Recevoir  ,  &  de  Ren^ 
dre  hfemblabU.  Leur  Virginité  nous  ap- 
prend ,  que  la  fincère  Amitié  ne  veut  être 
fouillée  d'aucune  tache  j  leur  nudité , 
qu'il  ne  faut  point  de  déguifement  entre 
les  véritables  amis  ;  leur  vifage  févère 
annonce  qu'il  faut  être  de  même  ,  tant 
çn  donnant  qu'en  recevant  \  la  Rofe  Signi- 
fie leur  complaifance  ,  le  Dez  à  jouer  leur 
teconnoiirance  j  &  le  ivlyrthe  leur  raifon» 

VPv  AIE    A  MITIÉ. 

Le  profit  eft  l'objet  de  l'Amitié  vulgaire  , 
Mais  un  cœur  grand  &  noble  aime  fans  intérefr. 
Et  je  crois  que  l'Amour  étant  Dieu  comme  il  ék , 

N'eft  ufurier  ,  ni  mercenaire. 

Cette  figure  repréfente  plufîeurs  hom- 
mes montés  fur  des  bêtes  alines ,  qui  fe 
rencontrent  en  chemin ,  fe  font  amitié  j 
yoila  r Emblème. 
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Amitié  réciproque. 

Un  Aveugle  ,  portant  fur  fes  épaules  uîi 
homme  qui  n'a  point  de  jambes.  Cette 
idée  eft  prife  des  vers  fuivants  de  l'AIciat, 

Porta  il  cœlo  Vattrato  in  fulle  fpalle  , 
E  pi^r  voce  di  luipitrvva  il  calk  ; 
Cofi  L'indero  di  due  7ne\\i  faffî  , 
L'un  prejîando  la  vijia  ,    é  l'attro  i  pajfu 

Amitié    sans    utilité. 

Cette  Amitié  n'a  d'autre  attribut ,  qu'un 
nid  qu'elle  tient  ^  d'où  l'on  voit  s'envoler 
quelques  hirondelles.  Ces  oifeaux,  qui  ne 
nous  font  d'aucune  utilité,  n'habitent  nos 
climats  qu'au  Printems  ,  &  en  été  ^  ils 
îîous  quittent,  lorfque  l'hiver  approche. 
Voila  pourquoi  Pythagore  en  a  fait  l'Em- 
blème de  ce  fujèc  :  il  les  compare  aux 
faux  amis  ,  qui  nous  paroiffent  très-at- 
tachés tant  que  nous  fommes  dans  la  Prof- 
périté ,  &  qui  nous  abandonnent  à  la 
moindre  adverfîté. 

Amour. 

Amour ^  le  plus  beau  des  immortels,' 
çtoic   au  commencement  avec  le  Cahos 

C  iij 
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êc  la  Terre  ,  dit  Hcfiode.  V Amour  hien- 
faifant ,  fuivant  Ariftophane  ,  revêtu  d'ai- 
les dorées ,  s'unit  au  cahos  ;    &  de  leur 
union  vinrent  les    hommes  &    \ts  ani- 
maux.  Il  n'yavoit  point  de  Dieux  avant 
que  V Amour  eut  mêlé  toutes  chofes  :  mais 
de  ce  mélange  furent  engendrés  les  cieux 
&  la    terre ,    auiîî-bien    que  la  race  des 
Dieux  immortels.  Les   Romains  avoient 
deux   divinités    de  Y  Amour  ;  Tune  pour 
les  amours  mutuels ,    l'autre  pour  ven- 
ger les  amours  méprifés.   Platon  fait  VA- 
mour  fils   du  Dieu  des  RicheiTes ,    qu'il 
nomme  Poms  ,  &:  de  la  Pauvreté.    Sa- 
pho  en  diftingue  deux  ,  l'un  iîis  du  ciel , 
ôc  l'autre  fils  de  la  terre.  Sur  les  monu- 
mens  qui  nous  reftent,  on  repréfente  i*A^ 
mour  comme  un  jeune  enfant  aveugle  , 
ou  les  yeux  couverts  d'un  bandeau  \  fau- 
tant 5  danfant ,  jouant ,  badinant ,  mon- 
tant fur   des  arbres.    On   le  peint  dans 
Tair  ,   fur  la  terre ,  fur  la  mèr  ,  &:  quel- 
quefois dans  le  feu  ;  on  lui  fait  faire  tou- 
tes fortes  de  perfonnages.  V Amour  a  eu 
des  temples  &  des  autels  qui  lui  étoient 
communs  avec  fa  mère  ;  il  en  a  eu  auiîî 
de  particuliers  comme  à  Thefpis. 


Amour. 

V Amour  ^onc  un  bandeau  feul  pareil  à  foi-même  , 
On  ne  voit  au  travers ,   rien  qui  ne  femble  beauj 
Quiconque  veut  aimer  doit  porter   ce  bandeau  , 
Et  trouver  tout  parfait  en  la  chofe  qu'il  aime. 

IJ Amour  eft  un  père  qui  ne  voit  point 
les  défauts  de  (qs  enfans  ,  quoique  dif- 
graçiés  de  la  nature  ;  c'eft  le  véritable 
Emblème  de  ceux  qui  aiment  bien.  Com- 
me celui-ci  cherche  en  la  beauté  du  vi- 
fage  ,  de  quoi  oppofer  a  la  difformité  de 
la  taille  ;  &:  trouve  dans  une  taille  bien 
faite  5  de  quoi  récompenfer  la  laideur  du 
vifaoe  :  ainfi  un  véritable  ami  regarde 
toujours  fon  ami  par  (qs  bonnes  qualués, 
6c  ne  s'attache  point  aux  méchantes. 

Amour  DE  Dieu. 

C'eft  cet  Amour  qui  unit  l'homme  à 
fon  Créateur,  en  le  détachant  des  créa- 
tures. On  le  repréfente  par  un  homme 
à  genoux  5  vèru  modeftement  d'une  robe 
blanche  ;  ayane  la  face  tournée  vers  le 
Ciel ,  d'où  part  un  rayon  de  lumière  qui 
l'environne  ;  il  découvre  fon  eftomac  , 
qui    eft  embrafé  d'une  flamme  ardente. 

Civ 
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Amour  pour  lacrouc." 

Mon  cœur  &  ma  penfée  ont  la  Croix  pour  objet  i 
Tous  deux  tendent  à  ce  fujét. 
Ce   bois  fans   cefie  les    alTemble  , 
Quand  ma  penfée  y  court  ,   je  fens  mouvoir  moii 

cœur. 
Inféparablement    ils  vont   tous    deux  enfemble  ^ 
Sur   cetie  Croix  adorer  mon   Sauveur. 

Cette  figure  repréfente  une  Croix  por- 
tant un  cœur  au  milieu ,  &  des  penfées  à 
chacun  des  bouts  de  ce  bois  facré  ,  pour 
fignifier  que  nos  penfées  ôc^notre  Amour 
doivent  être  en  notre  bauveur ,  qui  a  ete 
crucifié  pour  nous ,  en  expiant  nos  péchés- 

Amour  envers  Dieu. 

On.  ne  trouve  qu'en  Dieu  ce?  charmantes  douceurs  ^ 
Capable  de  remplir  nos  efprits  &  nos  cœurs^ 

Le  faint  Amour  que  nous  ibmmes  tous 
obligés  de  porter  à  Dieu,  ne  peut-être 
mieux  représenté,  que  par  un  homme  con- 
templatif. Il  tient  les  yeux  élevés  au  Ciel  j 
afin  de  nous  faire  fouvenir,  que  c'eft  au 
Ciel  où  nous  devons  attacher  nos  pen- 
fées. Pour  témoigner  l'ardeur  de  fon  zèle , 
îl  tient  un  rouleau  où  fe  lifent  ces  paro- 
les ;  Lœtamini  in  Domino  :,  &  gloriamird 
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^emnes  recil  corde,  Ceft  pour  nous  invi- 
ter ici  bas  à  ne  point  chercher  de  joie 
qu'en  l'Amour  de  notre  Dieu  ,  qui  effc 
le  vrai  Père  des  miféricorde  &  de  toute 
confolacion. 

Amour  des  ennemis. 

Pour  plaire  à   ton   divin  Sauveur  , 
Tu   dois   être  fineère   &   d'efprit  &    de   ccrur  5 
Et  marcher  fîmplement  comme  fait  la  colombe. 

Avoir  de  l'amour  ,   point  de  fiel , 
"Kelever  ton  prochain  lorfque  tu  vois  qu'il  tombe  j 

C*eft  le  moyen  d "aller  au  ciel. 

Ces  deux  Colombes  repréfentent  la 
Simplicité  &  la  Sincérité  ,  qui  doivent  ré- 
gner dans  toutes  nos  actions.  Comme  ces 
animaux  n^ont  point  de  fiel  ,  l'homme 
véritablement  chrétien  doit  aimer  &  par- 
donner fon  prochain  ,  quoiqu'il  l'ait  of- 
fencé. 

A  M  O  U  R    D  G  M  P  T  É. 

Lorfque   je  fuis   dans   mon  printems , 
Je  dompte  le  berger  ,  le  Roi  ,  l'homme  de  lettres  5 
Mais  je  fuis   dompté  par  le  tems  , 
Le  plus  puiflant   de  tous  les  maîtres. 

Ce  petit  Dieu  eft  aflis  fur  une  mon- 
tagne 5  lequel  ayant  perdu  fon  flambleau, 
foule  à  fes  pieds  fon  arc  6c  fes  flèches  5 
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il  tient  de  la  main  droite  une  horloge  do 
fable  ,  &  de  la  main  gauche  un  petit 
oifeau  maigre  &  décharné  que  Ton  nom- 
me Plongeon ,  ce  qui  repréfente  la  mi- 
fère  j  le  Flambeau  que  l'amour  a  perdu 
montre  fa  pauvreté  ,  ce  qui  le  conduit 
au  défefpoir  jufqu'a  fouler  aux  pieds  Cqs 
propres  armes  j  l'Horloge  qu'il  tient  eft 
le  Symbole  du  tems  ,  qui  modère  tou- 
tes les  paflions  de  l''ame  ,  &  particulière- 
ment celle  de  l'Amour. 

Amour   excessif.  «y 

Ceft  un  Emblème  qui  eft  repréfente™ 
fous  la  figure  d'un  Singe ,  qui  embraffe  fi 
fort  un  de  fes  petits  ,  qu'il  l'étouife.  Ce 
Symbole  nous  eft  mis  devant  \qs  yeux  j 
afin  de  montrer  aux  pères  &  mères ,  que 
la  trop  grande  indulgence  qu'ils  ont  pour 
leurs  enfans,  eft  un  cas  très -dangereux; 
ôc  qu'à  force  de  les  carefter ,  ils  font  caufe 
très-fouvent  de  leur  perte.  Ce  qui  arrive 
tous  les  jours ,  par  la  trop  grande  liberté 
<jue  laiflent  prendre  pères  &  mères  à  leurs 
ehfans. 

Amo  ur  de  gloire. 

11  n*eft  point  fous  le  ciel  de  plus  belle  couronne  , 
Que  ceMe  gue  la  gloire  donne. 


U'Jmnur  de  gloire  eft  repréfenté  par 
un  enfant  qui  eft  ailé  ,  &  couronné  de 
lauriers  ;  tenant  en  fes  mains  plufieur? 
couronnes.  Les  Anciens  Romains  don- 
noient  dQs  couronnes  de  lauriers  à  leurs 
capitaines  victorieux  ;  un  foldat  qui  avoïc 
fauve  la  vie  à  un  Citoyen  dans  un  com- 
bat j  avoit  la  couronne  civile  faite  de  feuil- 
les de  chefne  ;  lobAdionale  de  Gram^n  , 
à  celui  qui  avoir  fauve  toute  une  armée  ; 
la  murale  ,  éroit  le  prix  de  celui  qui  avoic 
efcaladé  le  premier  une  ville  ;  &  la  nava- 
le qui  étoit  faite  de  pointe  de  navire  ,  à 
celui  qui  avoit  commencé  &  g^g^é  un 
combat  naval. 

Amour    muet. 

Le  filence  eft  un  bien   fuprtme , 
Çeft  la  vertu  è.\x  Sage  ,  &  celle  d'un  Amant. 
Qui  ne  parle  que   rarement 
N'ofFenl'e  jamais  ee  qu'il  aime. 

Comme  on  ne  doit  jamais  parler  mal 
.d'un  ami  ,  ï Amour  miùt  eft  reprcfenté 
fous  la  figure  du  Dieu  du  filence  \  qui 
toujour  muet  &  toujours  maître  de  loi- 
même  commande  à  toutes  les  pallions  , 
<jui  peuvent  troubler  l'harmonie  de  la  vé- 
ritable Amitié;  s'il  a  des  ailes,  c'eft  pour 
montrer  qu'il  emprunte  fon  activité ,  & 
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qu'il    vole    lorfqu'il   s'agit   de  fervir  uà 
ami. 

Amour  de    soi-même. 

Que  ce  Toit  fable  ou  bien  hiftoire  j 

NarcifTe    mourut   à  vinçt  ans  : 

Cependant  ,  qui  le   pourra  croire  , 

Il  a  laiiré    cent  mille  enfans»  | 

C'eft  la  figure  d'un  beau  jeune  hom"* 
tne  ,  qui  fe  mire  dans  une  fontaine  rem- 
plie d'eau  claire  ;  pour  nous  montrer  ^ 
que  celui  qui  s'aime  ,  fe  plaît  ordinaire- 
ment à  fe  contempler  ,  a  s'applaudir  en 
toutes  chofes  ;  ce  qui  n'eft  pas  ridicule  , 
que  la  fable  de  NarciiTe  donr  les  Anciens 
Poctes  ont  été  les  premiers  inventeurs- 
Pour  apprendre  à  Phomme  que  fa  propre 
vanité  le  perd  indubitablement^ 

Amour   de  la    v  e  r  t  u^ 

La  vertu  toute  feule  &  fans  autre  opulence  , 
Aux  hommes  vertueux   tient  lieu  de   recompenfè; 

Les  ailes  que  l'on  donne  à  cet  Amour  5 

fignifient  qu'il  s'élève  au  deifus  Aqs  plai- 
£rs  palTagers  de  la  terre  ;  n'ayant  en  vue 
que  la  vertu  ,  qui  eft  un  don  célefte» 
Coname  il  eft  c^ujoms  fincère  &  vrai. 


en  le  repréfente  nu  &  couronné  de  lau- 
rier. Trois  couronnes  qu'il  tient  dans  fe$ 
mains,  font  allufives  aux  trois  Vertus  mo- 
rales :  Juftice,  Prudence  &:  Tempérance. 

Dans  la  féconde  ode  de  fon  troifième 
livre ,   Horace    parle  ainfi   de    la   V&rtu^ 

Virtus  repulfce  nefcla  fcrdïœ, 
Intaminads  fulget    honorihus, 

Paulo   poil:  : 
Virtus  recludens  immeritis  mori 
Cœlum  y  negata  tentât  iter  via  : 
Cœtusque  rulgares  ,    &  undam 
Spemit  humumfugiente  penna. 

Amour  du  Prochain» 

Comme  il  eft  fondé  principalement 
fur  la  charité  j  on  le  repréfente  vêtu  d'une 
robe  rouge ,  qui  eft  la  couleur  Symboli- 
que de  cette  vertu.  11  tient  une  bourfe^ 
éc  paroît  vouloir  fecourir  un  .pauvre  au- 
quel il  tend  la  main.  Son  attribut  eft  un 
Pélican  qui  s'ouvre  le  fein  pour  nourciz: 
fes  petits. 

Secourir   Ton  prochain  ,   foulager   fa  mifère  j 
Eft  l'efFéc  du  i  amour  généreux  &  fincère. 

Amour    de    bonne     renom  me  £• 

Mon  empire  s'érend  fur  la  terre  &  fur  Tonde   5 
Et  d'un  vol  uès-k'gèr  je  parcours  tout  le  moiide. 
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\Ju4mour  de  bonne  renommée  efl:  repré- 
fenté  par  un  adolefcent  nud ,  &  couronné 
de  laurier  ,  pour  marquer  fa  Candeur  ,  & 
fon  mérite  récompenfé  ;  il  préfente  de  la 
main  droite  la  couronne  de  citoyen ,  elle 
eft  de  chêne  :  c'eft  le  fymbole  d'une  lon- 
gue vie.  Il  tient  de  l'autre  une  couronne 
oblidionale ,  qui  étoit  ordinairement  de 
chiendent ,  ou  de  la  première  herbe  que 
Ton  trouvoit  ;  elle  fe  donnoit  à  ceux  qui 
avoient  fauve  la  ville  ,  ou  le  camp ,  de 
quelque  grand  péril. 

Les  trois  Couronnes  que  Ton  voit  près 
de  lui  fur  un  piédeftal  5  font ,  la  Couronne 
murale ,  la  Couronne  navale ,  &  celle  qu'on 
appelle  Caflrenfe  :  elle  eft  faite  en  retran- 
chement palifTadé. 

Amour  de  la  patrie. 

Guerrier  robufte ,  quoi  de  plus  utile  à 
la  patrie  ,  que  cet  état  ôc  cette  complé- 
xion.  11  doit  être  repréfenté  entre  un  grand 
feu  5  &  une  épaiife  fumée  qui  fort  d'un 
gouffre  ;  fa  tête  tournée  du  côté  de  la  fu- 
mée, juftifie  ce  Proverbe:  Patriœ fumus 
igné  aliéna  lucukntior.  Les  Couronnes  de 
chêne  &  de  chiendent  qu'il  tient  dans  Çqs 
mains  ,  &  les  armes  qu'il  foule  aux  pieds, 
dénotent  que  V Amour  de  la  Patrie  {wt^, 
monte  la  crainte  Ôc  les  périls. 
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Am  our    propre. 

Cefl  la  complaifance  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes ,  6c  notre  aveuglement 
fur  nos  défauts.  Cette  foiblelfe  étant  le  pro- 
pre de  la  jeunefle,  fur-tout  dans  l'aimable 
lèxe  ;  on  repréfenre  une  jeune  femme, 
portant  derrière  elle  une  befaçe  remplie , 
qu'elle  ferme  de  la  même  main,  dont  elle 
tient  une  baguette,  avec  ce  mot  grec  :  Phi- 
lantia ,  qui  fignifie ,  Amour  de  foi-mcme^ 
Dans  l'autre  main,  elle  porte  la  fleur  nom- 
mée Narciffe  \  le  Paon  qui  fe  mire  dans  fa 
queiie  eft  fon  attribut  j  Se  fa  couronne  de 
Veflicaire  lui  eft  donnée  fur  l'autorité  de 
Théophrafte,  Liv,  c),  Ck,  22, 

Énigme    VIL 

II  neft  rien  de  (\  grand  dans  l'état,  dans  la  loi. 

Qui  ne  foie  reuverfé  par  moi  5 

Mais  aufli  quand  je  fuis  heureufe  , 
Mon  père  en  eft  comblé  de  plaifir  &  d'honneur  5 
Même  récompente  ,  quand  il  a  du  bonheur  , 

D'une  manière  avantageufe. 
Me  veux-tu  deviner  :  écoute  bien ,  Damon  j 

C'eft  par  moi ,  par  mon  artifice , 
Que  la  vie  eft  un  jeu ,  que  le  ciel  devient  lice  ^ 
Et  le  monde ,  Démon. 
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Année. 

La  couronne  de  fleurs  qu'elle  tient  de 
la  main  droite ,  la  gerbe  de  bled  qu'elle  a 
dans  fa  gauche ,  la  corbeille  de  raifins  qui 
font  à  fes  pieds  d'un  côté ,  &  le  vafe  de  feu 
de  l'autre  ;  font  les  Emblèmes  connus  àes 
quatre  Saifons.  On  peint  l'année  moitié 
n\xé  Se  moitié  habillée ,  par  allulion  aux 
dégrés  de  chaleur  de  de  froid,  qui  fe  fuc- 
cèdent  par  gradation.  Les  douze  fignes  du 
Zodiaque  dont  fa  tête  eft  ornée  ,  déHgnent 
les  douze  mois. 

Voulant  la  repréfenter  fur  un  char,  elle 
doit  être  tirée  par  les  quatre  faifons. 

Animaux. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  Egyptien^ 
rr'ayent  honoré  les  Animaux  d'un  culte 
public ,  &  autorifé  par  les  loix  du  pays  j 
leurs  Temples  étoient  remplis  des  figures 
de  prefque  tous  les  Animaux  que  produi- 
foit  l'Egypte  :  ces  Animaux  étoient  nour- 
ris &  logés  avec  un  foin  particulier  j  on 
\qs  embaumoit  après  leur  mort  ;  on  les 
enterroit  honorablement  dans  les  cata- 
combes qui  leur  étoient  defti liées  \  on  ap- 
portoit  même  à^s  pays  étrangers  des  Ani- 
maux morts  5  pour  leur  procurer  en  Egypte 
îine  fépukure  honorable  :  enfin  c^n  puaif- 


foit  de  mort  quiconque  avoir  tué  quel- 
qu'un des  Animaux  f acres.  Mais  ce  Culte 
étoit-ce  un  Culte  de  Latrie  ?  non  j  mais 
feulement  un  Culte  relatif.  Les  Animaux 
n'étoient  que  des  fymboles ,  qui  repréfen- 
toient  la  Divinité  \  &  ce  culte  étoir  fondé 
premièrement ,  fur  celui  que  l'on  rendit 
d'abord  aux  aflres  auxquels  on  donna  des 
noms  à' Animaux  ;  fecondement ,  fur  une 
Tradition  Egyptienne  :  fçavoir  ,  que  les 
Dieux  ayant  été  autrefois  pourfaivis  par 
Typhon  3  s'étoient  cachés  fous  les  figures 
de  différens  Animaux.  En  troifième  lieu, 
fur  le  Dogme  de  la  Métempfycofe,  fuivanc 
lequel  il  fe  fait  une  circulation  continuelle 
des  âmes  dans  différens  corps  d'hommes 
ou  à' Animaux  ;  &  enfin  fur  l'utilité  que 
reçevoient  \qs  Égyptiens  de  certains  ani'^ 
maux.  Ainfî  ils  avoient  de  la  vénération 
pour  l'Ibis ,  parcequ'il  détruifoit  les  fer- 
pens  ailés  \  l'Ichneumon  ,  parcequ'il  em- 
pêchoit  les  Crocodiles  de  trop  multiplier, 
en  cafiant  leurs  œufs  j  &  ainfi  des  autres. 

Difons  encore ,  que  chaque  Dieu  avoit 
fon  Animal  ^zv Oïl  y  qui  lui  étoit  confacré  : 
ainfi  le  Lion  étoit  confacré  à  Vulcain;  le 
Loup  &  l'Epervier  à  Apollon  ,  parcequ'ils 
ont  la  vue  fine  &  perçente  ;  le  Corbeau ,  la 
Corneille  &  le  Cigne  au  même  ,  parce- 
qu'ils ont,  dit-on 5  un  inftind  naturel  pour 
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prédire  Tavenir  ;  le  Coq  au  même ,  parce* 
qu'il  annonce  par  fon  chant  le  lever  du 
Soleil  \  &  à  Mercure,  comme  le  fymbole 
de  la  vigilance  que  requéroit  la  multitude 
de  i^s  emplois  \  le  Chien ,  aux  Dieux  La- 
res j  le  Taureau ,  à  Neptune ,  à  caufe  du 
mugiffement  des  flots  qu'on  veut  marquer 
par-là  \  le  Dragon ,  à  Bacchus  &  à  Miner- 
ve ;  les  Griffons,  à  Apollon  ;  les  Serpens, 
à  Efculape  ^  le  Cerf,  à  Hercule  ;  l'Agneau , 
à  Junon  ;  le  Cheval,  à  Mars  \  la  GéniiTe,  à 
Ifis  ;  l'Aigle ,  à  Jupiter  ;  le  Paon ,  à  Junon  \ 
la  Chouette ,  à  Minerve  \  le  Vautour ,  à 
Mars  ;  la  Colombe  &  le  Moineau ,  à  Vé- 
nus \  les  Alciones,  à  Thétis  ;  le  Phénix,  au 
Soleil  \  &c. 

A  o  u  s  T. 

Cloris ,  Célimène ,  dépouillent  nos  Gucrèts  j 
La  faucille  à  la  main ,  elles  font  des  javelles , 

Et  donnent  des  grâces  nouvelles 

A  ces  richefTes  de  Cérès. 

Ce  Mois  étoit  autrefois  nommé  Sextil  ^ 
lorfque  l'on  commençoit  Tannée  par  Mars  j 
mais  le  Sénat  Romain  le  confacra  à  l'hon- 
neur d'Augufte,  de  ce  qu'il  avoir  triorn- 
phé  trois  fois  dans  Rome  &  aflujetti  lÉ- 
gypte  ;  il  eft  le  fîxième  mois  de  Tannée 
martiale.  U  eft  repréfenté  fous  la  figure 


d'un  Jeune  homme  ayant  des  aîles  au  dos, 
il  eft  vêtu  de  couleur  de  feu  ,  portant 
fur  fa  tète  une  conronne  de  guirlande 
mêlée  de  Rofes,  de  Damas,  de  JajGTemin 
&  autres  fleurs  ;  tient  de  la  main  droite  le 
ligne  célefte  de  la  Vierge ,  pour  défignef 
qu'une  vierge  étoit  ftérile  ;  de  même  le 
Soleil  ne  produit  rien  daJis  ce  mois  ,  Hnon 
que  de  perfeélionner  ce  que  les  autres 
mois  ont  commencé;  il  tient  de  la  main 
gauche  une  coupe  pleine  de  fruits; 

Aphorisme. 

C'eft  une  dicifion  fondée  fur  1  e:^pe- 
rience,  &  qui  fert  de  principe  à  quelque 
Science  ou  à  quelque  Art  :  comme  celles-ci 
tirées  des  Aphorifmes  d'Hypocrate.  Plus 
vous  nourrijjei  les  corps  pleins  de  mauvais 
Ces  humeurs  y  plus  vous  leur  faites  de  mal. 
Les  maladies  qui  viennent  de  réplétiouy  fê 
guérijfent par  V évacuation. 

Apollon. 

Parmi  les  Dieux ,  il  n'en  eft  aucun  dont 
■  les  Poctes  avent  publié  tant  de  merveilles 
Ique  d'Apollon.  Selon  eux,  il  excella  dans 
tous  les  beaux  Arts ,  tels  que  la  Pocfie ,  la 
Mufique,  ôc  l'Éloquence;  ce  qui  fit  dire 
qu'il  les  avoit  inventés ,  &  qu'il  fut  re- 
gardé comme  le  Dieu  protsdeur  des  Poe* 


tes,  àe^  Muficiens  &  des  Orateurs.  Le.^ 
Mufes  éroienc  aulÏÏ  fous  fa  protection  ,  il 
préfidoit  à  leurs  concerts.  Il  n'y  avoit  au- 
cun des  Dieux  qui  polTédât  comme  lui 
Tart  de  connoître  l'avenir ,  aufïî  fut-il  celui 
de  tous  qui  eut  un  plus  grand  nombre 
d'oracles.  A  tant  de  perfeâions,  on  joi- 
gnoit  la  Beauté ,  les  Grâces ,  l'art  de  char- 
mer les  oreilles ,  autant  par  la  douceur  de 
fon  éloquence ,  que  pat  les  accords  harmo- 
nieux de  fa  Lyre ,  qui  enchantoient  égale- 
ment les  hommes  &  les  Dieux. 

On  le  repréfente  toujours  jeune  &  fans 
barbe ,  parceque  le  Soleil  ne  vieillit  &  ne 
s'affoiblit point.  L*Arc  &  les  flèches  d'Apol- 
lon fignitient  les  rayons  du  Soleil.  Apollon 
eft  le  Dieu  de  la  Médecine ,  parce  que  le 
Soleil  fait  croître  les  plantes. 

Apophtegme. 

C*eft  à  parler  exactement  &  avec  préci- 
don  y  un  dire  notable ,  une  parole  remar- 
quable de  quelque  perfonne  illuftre  :  Sc 
j'ofe  dire  que  M.  d'Ablancourt,  a  qui  nous 
devons  la  traduction  des  Apophtegmes  dé 
l'Antiquité,  ne  l'a  pas  bien  défini  ;  lorf- 
qu'il  dit  dans  fa  Préface,  qu'on  peut  l'ap- 
peller  un  bon  mot, 

U Apophtegme  va  plus  à  exprimer  la 
grandeur  de  l'âme  ^  fes  fentimens ,  que 
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la  nnefTe  de  refprit ,  ou  la  vivacité  de  l'i- 
niagination.  \J Apophtegme  efl  de  lui-mê- 
me férieux  6c  grave,  digne  d'un  Héros , 
ou  d'un  Philofophe.  C'eiï  d'ordinaire  une 
parole  méditée  &c  qu'on  a  coutume  de 
dire  fouvent  \  ou  (î  c'eft  une  réponfe,  on 
cherche  moins  à  briller  en  répondant,  qu'à 
dire  quelque  chofe  de  moral  &  d'inftruc- 
tif.  AuiÏÏ  c'eft  aux  Sages  &  aux  Grands  que 
\qs  Apophtegmes  conviennent  particulière-, 
ment;  &:  il  ne  faut  qu'ouvrir  Plutarque, 
Diogène  Laerce  ,  Athénée  &:  quelques 
autres  qui  ont  recueilli  les  Apophtegmes 
des  Anciens ,  pour  demeurer  d'accord  de 
.  ce  que  je  dis.  Mais  les  Exemples  le  feront 
encore  mieux  comprendre. 

Cyrus  difoit  ordinairement,  qu'é?/2  n'eji 
pas  digne  de  commander ,  Ji  on  n^eji  meiL* 
Leur  que  ceux  a  qui  on  commande, 

Alexandre  dit  un  jour,  qu'//  devoit  d'au-' 
tant  plus  à  Arijiote  ,  qu'à  fon  père  ;  que 
c' et  oit  quelque  chofe  de  plus  ^  de  bien  vivre  ^ 
que  de  vivre  JimpUment, 

Pythagore  difoit  que  le  Sage  vivroit 
lien  ,  quand  il  n'y  auroit  point  de  Loix  : 
&  qu'il  y  avoit  de  la  différence  entre  un 
fot  &  un  habile  homme  ;  comme  entre  uri 
cheval  drejfd  &  un  qui  ne  l'ejl  pas. 

Ce  font  là  des  Apophtegmes  a  prendre 
jLe  mot  dans  fa  fignitication  étroice  &  rit 
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goureufe.  Je  fçais  bien  que  parmi  les 
jipophûgmes  de  M.  d'Ablancourt ,  on 
trouve  plufîeurs  chofes  qui  piquent  &  qui 
ont  du  iel  j  mais  je  maintiens  que  ce  font 
moins  des  Apophtegmes ^  que  de  bons  mots. 
Car  la  même  perfonne  qui  dit  aujourd'hui 
un  Apophtegme  y  peut  dire  demain  un  bon 
mot  5  &  il  ne  faut  pas  confondre  l'un  avec 
l'autre. 

Apothéose. 

Cérémonies  que  faifoient  les  Romains 
pour  mettre  leurs  Empereurs  au  rang  des 
Dieux,  après  quoi  ils  leur  drefiToient  des 
Temples  &  des  Autels.  Ils  fe  contentèrent 
pendant  pluiîeurs  /îècles  de  divinifer  leur 
fondateur ,  &  ne  fongèrent  point  à  élever 
à  ce  rang  aucun  de  leurs  grands  hommes , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  ayant  perdu  leur  liberté 
fous  Jules  -  Céfar  5  ils  fouflfrirent  qu'Au- 
gufte  i^on  fucceffeur  le  fit  reconncître 
comme  un  Dieu ,  lui  bâtit  des  Temples , 
&  lui  fit  offrir  des  facrifices.  Augufte  de 
fon  vivant  a  l'acte  de  vin^t-huit  ans  fut 
reconnu  comme  Dieu  tutélaire  dans  tou- 
tes les  villes  de  l'Empire.  Cet  Exemple  fut 
imité  par  tous  les  Empereurs  qui  vinrent 
après ,  de  forte  que  l'on  vit  au  rang  des 
Dieux  ,  non -feulement  les  hommes  \q% 
plus  ftupides ,  mais  encore  les  plus  fcélé- 
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rats  5  ils  prirent  même  le  furnom  de  Diyus 
entre  leurs  titres. 

ÉNIGME     VIIL 

Je  n'aime  que  le  fang ,  le  meurtre  &  le  carnage  ; 
Le  plus  cruel  ryran  l'efl:  beaucoup  moins  que  moi. 
Je  furprends  dans  le  vol  ceux  qui  Tentent  ma  rage , 
Et  d'un  afpecl  affreux  je  donne  de  l'etfroi. 


J'imite  les  brigands ,  &  cherche  une  échauguette  , 
D'où  je  puiiTe  opprimer  ceux  que  je  mets  à  mort. 
Hclas  !  quand  je  les  tiens ,  c'eil  une  affaire  faite  j 
Leur  arracher  la  vie  eft  mon  plus  doux  effort. 

De  leurs  corps  expofés ,  je  me  fais  un  trophée  5 
Mais  comme  ils  marquent  trop  ma  noire  crahifon  , 
Xévite  rarement  qu'en  fa  bile  échauffée , 
Quelqu'un  ,  pour  m'en  punir ,  n'abatte  ma  maifon, 

ÉNIGME     IX. 

Meurtrière  Café  étroite 

Ouvrière ,  Pour  retraite 

Aux  Palais  Me  vaut  mieux 

De  nos  Rois  Qu'autres  lieux  : 

Je  ne  gite  ,  Là,  je  file 

Car  bien  vî:e  Plus  tranquille, 

Ce  feroit  Et  fouvent 

De  moi  fait.  Je  furprends 
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P^ar  adrefTe  Au  coUèc 

Une  efpece  Je  leur  faute , 

De  voleurs  Et  leur  ô:e 

Voyageurs.  Vie  &  jour. 

Ennemie  A  mon  tour 

De  leur  vie  ,  Suis- je  vue  ? 

L'oeil  au  guet ,  On  me  tue. 

Arbres. 

Arbres  confacrés  à  certaines  Divinités  i 
le  Pin  à  Cybèle  ;  le  Hêtre  à  Jupiter  ;  le 
Chêne  &  ks  différentes  efpèces  a  Riiéa  ; 
l'Olivier  à  Minerve  j  le  Laurier  à  Apol- 
lon ;  le  Lotus  &  le  Myrthe  à  Apollon  Se 
à  Vénus  5  le  Cyprès  à  Pluton  j  le  Narciire 
êc  l'Adiante  ou  Capillaire  à  Proferpine  ; 
le  Frêne  6c  le  Chiendent  â  Mars  ;  le  Pour- 
pier à  Mercure  ;  le  Pavot  à  Cérès  ôc  à  Lu- 
cine  j  la  Vigne  &  le  Pampre  à  Bacchus  ;  le 
Peuplier  à  Hercule  ;  lAil  aux  Dieux  Pé- 
nates ;  lAune ,  le  Cèdre ,  le  Narciffe  Se  le 
Genièvre  aux  Euménides  ;  le  Palmier  aux 
Mufes  j  le  Platane  aux  Génies  j  Sec, 

Énigme    X. 

On  ne  fçauroit  nombre r  mes  frères  Se  mes  fœurs  , 

Tant  il  s'en  trouve  dans  le  monde. 
Je  procure  aux  moi  tels  mille  &  mille  douceurs, 
Que  je  porte  fur  terre ,  &  cju  on  porte  fur  l'onde. 

Pendant 


Peiicîanc  l'hiver  je  fuis  tout  nud  , 

Quoique  fenfible  à  la  froidure  ; 

Et  par  ma  bizarre  nature 
J'attends,  pour  me  vêtir,  ^que  le  chaud  foit  venu* 
Ma  livrée  elt  pour  l'un  un  titre  refpeclable , 

Et  pour  l'autre  ignominieux  : 

Le  cordon  en  eft  honorable  ^  ■ 

Le  bomiet  en  eft  odieux. 

Jamais ,  tant  que  je  vis,  je  ne  chante  Se  ne  daiifc  £ 
Mais  le  caprice  de  mon  fort 
Veut  que  ,  quelquefois  en  cadence  , 
Je  chante  &  danfe  après  ma  mort. 

Architecture     militaire; 

Matrone  vêtue  noblement ,  ayant  au 
col  une  chaîne  d'or,  à  laquelle  eft  attaché 
un  gros  diamant  :  cet  Attribut  lignifie ,  que 
l'Art  de  fortifier  eft  précieux  à  l'État',  puif- 
qu'il  fert  à  le  défendre.  Cette  Matrone 
tient  une  boulTole  partagée  en  trois  cents 
foixante  degrés,  &  un  papier  fur  lequel  eft 
tracé  un  Hexagone  fortifié.  L'Hirondelle 
qu  elle  a  fur  la  tète  eft ,  félon  P.  Fa/.  Liv. 
s.z>  le  Hiéroglyphe  de  la  connoifTance  des 
lieux  &  des  fituations  oiï  elle  peut  conf- 
truire  fes  ouvrages  Oi\  voit  à  (qs  pieds 
une  pioche  &:  une  pelle  ;  ces  outils  font 
^es  premiers  néceffaires  à  fon  travail. 


74  =-AR  = 

Architecture     civile. 

Matrone  vécue  noblement ,  tenant  un 
Niveau,  une  Équerre  &  un  Compas ,  pour 
marquer  que  fes  documens  doivent  éclai- 
rer les  différentes  fortes  d'ouvriers  qui  tra- 
vaillent fous  fes  ordres.  Elle  s'appuie  fur 
une  table ,  fur  laquelle  eft  tracé  le  plan 
d'un  Temple  &  plufîeurs  nombres  d'Arith- 
métique 5  la  Science  du  Calcul  lui  étant 
iidifpenfablement  nécelTaire. 

Énigme    XL 

Je  fuis  ce  qu'on  aime  le  mieux 

Prefqu  en  tous  les  lieux  de  la  terre  5 

Et  fouvent  on  fe  fait  la  guerre , 
Pour  m' avoir  comme  un  bien  ,  &  rare  Se  précieux  i 

Mais  quand  on  a  fait  ma  conquête , 
Celui  qui  me  pofsède ,  a  le  cœur  (1  léger , 
Qu'à  ma  pofTeflion  jamais  il  ne  s'arrcte , 
Il  ne  me  garde  pas  long-temps  fans  me  changer. 

Arithmétique. 

C'eft  la  Science  des  nombres  qui  fait 
partie  des  Mathématiques.  Pythagore ,  Pla- 
ton Se  d'autres  anciens  Philofophes  l'ont 
jugée  utile  à  toute  forte  de  compofîtion  , 
parceque  l'Être  fuprême  a  tout  compofé 
par  nombre,  poids  Ôc  mefure.  On  la  peine 


ddige  mur,  fa  robe  eft  brodée  de  quelques 
notes  de  Mufique ,  6c  de  figures  de  Géo- 
métrie 5  pour  indiquer  qu'elle  ouvre  le 
chemin  à  la  Géométrie  6c  à  la  Mirifique. 
Son  Attribut  eft  un  livre  dans  lequel  elle 
calcule.  Le  mot  Par  &z  Jmpar  dénote  les 
diverfirés  accidentelles  qui  fe  rencontrent 
dans  fes  opérations. 

Je  fuis  plus  nécenaire  aux  humains  011*011  11e  penfe  , 

Chacun  devroit  me  conluker  ; 
Tel  eft  au  bout  de  l'an ,  au  bout  de  fa  finance , 

Parce  qu'il  ne  f^-ait  pas  compter. 

Aristocratie. 

C'eil  la  forme  politique  d'un  Gouverne- 
ment où  le  pouvoir  fuprême  eft  entre  les 
mains  des  principaux  Citoyens  de  l'État. 
On  la  repréfente  par  une  Matrone  ^ftife 
avec  majefté  fur  un  Trône  ;  elle  a  une 
couronne  d'or  fur  la  tête,  tient  d'une  main 
un  faifceau  confulaire  avec  la  hache  &  une 
couronne  de  laurier  ;  ce  qui  fymbolife  l'U- 
nion, la  Punition  &  la  Récompenfe  :  qWq 
appuie  fur  un  motion  fon  autre  main  ,  de 
laquelle  elle  tient  un  fcèprre.  Proche  d'elle 
eft  un  baiTm  6c  une  bourfe  d'argent  q  ui  fe 
répand,  pour  marquer  que  les  armes  &  \qs 
\inances  font  le  foutien  d'un  État. 

Dij 
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Il  n'ell'  point  de  Gouvernemens 
Qai  n'ayent  leurs  incoiivéniens  ; 
Mais  puircju'il  faut  des  Chefs ,  je  choifis  les  notables  ^ 
Les  Sages ,  les  Sçavans ,  les  plus  coiiiidcrables 

Arrogance. 

On  rhabille  d'une  étoffe  de  couleur  ver  J- 
de-grisj  fes  oreilles  d'âne  marquent  foa 
Ignorance,  &  l'adion  de  lever  fa  tète  te- 
nant fes  poingts  fur  fes  cotés,  dénote  fa 
fierté  mal  placée.  Proche  d'elle  eft  un 
Paon  5  Symbole  de  l'Orgueil  j  &  une  Din- 
de faifant  la  roue.  Symbole  de  Bétife. 

L'Ignorance  &  l'Orgueil  fe  fuivcnt  pas  à  pas. 
Vois-tu  cet  Orgueilleux  ?  il  eft  plein  d'ignorance  $ 
C  eft  pour  cette  raifon  que  l'on  peint  YArrogancç 
Avec  le  bonnet  de  Midas. 

Art     libéral. 

Un  chef-d'œuvre  de  l'art  ^  facile ,  ingénieux  , 
Surprend  également  &  i'efprit  Se  les  yeux. 

L'Exercice  des  Arts  exige  de  la  force  5^ 
de  l'expérience  ;  la  jeunefe  manque  d'ex- 
périence ,  &  la  vieilleffe  de  force  ;  c'eft 
pour  cela  que  cette  figure  fe  repréfente 
dans  l'âge  viril.  Ses  bras  nus  &  fon  vête- 
jpent  retroufTé  expriment  l'activité  nécef- 
f^ire  au  travail.  La  flamme  qui  eft  fur  fa 
çête  fymbolife  le  feu  de  l'imagination» 


D'une  main  elle  tient  un  pinceau ,  un  ci- 
feau  Ôc  une  équerre ,  qui  ionr  les  attributs 
de  la  Peinture ,  de  la  Sculpture  ôc  de  l'Ar- 
chiredure  j  &  de  l'autre ,  un  piquet  où  s'ap- 
puie  une  plante  :  l'Agriculture  eft  aufli  un 
Art  libéral.  Le  Miroir  efl  le  Symbole  de 
rimitation. 

Art    méchanique. 

11  fe  caradérife  par  un  homme  fort  & 
robufte,  appuyé  fur  un  Cabe.ftan  :  d'une 
main  il  tient  un  Levier ,  &  il  a  dans  l'au- 
tre une  flamme ,  qui  lignifie  que  raareffe 
de  la  main  doit  répondre  à  Tintelligence 
de  la  tête.  On  rhabille  pKis  iim.plement 
que  le  précédent.  Proche  de  lui  eil;  un  vafe 
rempli  d'Abeilles  j  ces  animaux  ,  félon 
Virgile,  font  le  Symbole  de  l'Induflrie  dc 
de  la  Diligence. 

Qiialis  apes  œjîate  ncra  per  Jlorea  rura 
Exercetfuh  foU  lahor  ,  cum  gentis  adultes 
Educum  fœtus  j  aut  cum  Hqucntia  mdla 
Stïpant, 

Vide  reliqua  primo  -(£neidum. 
Leges  dilfulius  quarto  Geoigicoruir,    ■ 

}>!unc  âge  y  naturas  aplbus ,  quas  Jupiter  ipfe 
Addiditj  expcdiam  :  &c* 

D  lii 
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Artiste. 

Ces  beaux  traits ,  cette  main  ,  cette  riche  parure  , 
Pont  voir  tout  ce  que  l'art  ajoute  à  la  nature. 

Cet  emblème  repréfente  un  homme  très- 
beau  5  richement  vêtu  d'un  habit  en  bro- 
derie j  fa  main  droite  eft  appuyée  fur  une 
vis  5  Se  de  la  gauche  il  montre  une-  ruche 
pleine  d'Abeilles ,  qui  repréfente  que  les 
animaux,  quoique  petits,  font  grands  dans 
leur  conduite  j  ayant  leurs  chers ,  leurs  or- 
dres ,  leurs  économies  ,  leurs  travaux ,  d'où 
fe  forme  entre  eux  v.ne  efpèce  de  royauté, 

ÉNIGME    XIL 

Héros  en  fait  de  patience  , 
Je  fouffre  ,  hélas  !  jufqu  aux  derniers  abois  ; 
Mépris ,  injure,  coups,  toute  forte  doffenfes , 

Sans  faire  aucune  rélîftence  , 
Et  fans  même  employer  ma  pitoyable  voiji 
A  ma  défenfe. 

.^ 

Je  paffe  auifi  mes  jours  comme  les  Pénitens  3 
Dans  le  tra^^ail  prefqu'en  tout  temps , 
Mangeant  peu  ,  couchant  fur  la  dure  , 
Ne  buvant  jamais  que  de  l'eau  ; 
Vécu  de  gris,  fans  bonnet  ni  chapeau. 
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Mais  quoique  pauvre  créature  , 
On  tire  un  honnête  tribut 
De  la  plupart  des  peines  que  j'endure  , 
Et  j'ai  toujours  fur  moi  le  iigne  du  falut. 

Mon  fort  ne  cauTe  point  d'envie  5 
I    Car  s'il  ne  m'avient  pas  d*étre  mangé  des  loups , 
Après  ma  mort  je  reçois  plus  de  coups 
Que  je  n'en  eus  pendant  ma  vie. 

J'ai  des  frères  de  lait ,  &  d'autres  de  renom. 

De  ces  derniers  grande  eft  la  m.ulritude. 
N'en  es-ru  point,  dis-moi,  toi  qui  cherche  mon 

nom  ? 
En  vain  ,  s'il  efi:  air.fi ,  tu  mecs  là  ton  étude  : 
Jamais  tu  ne  le  trouveras  , 
A  moins  que  tu  ne  fçaches 
D'un  ami  franc  qui  ne  te  flatte  pas , 
Ce  que  ious  ton  furrout  tu  caches. 

A  R  V  A  L  E  S. 

On  appelloit  de  ce  nom  ceux  qui  fai- 
foienr  \qs  facrihces  ambarvales.  Ils  étoienc 
douze  3  tous  gens  des  plus  diftingués  de 
Rome,  ôc  s'appelloient  Fratres  ArvaUs ^ 
ou  îe  Collège  des  Frères  Arvales.  lis  furent 
inftitués  par  Romulus ,  qui  fe  mir  lui-mê- 
me du  nombre.  La  marque  de  leur  dignité 

Div 


€toit  une  couronne  d'épis,  liée  d'uh  rubail 
blanc.  On  dit  que  les  bornes  des  champs 
croient  de  leur  reiTort.  Pline  les  appelle 
Arvorum  Sacerdotes.  Voici  l'origine  de  ce 
Sacerdoce.  Acca  -  Larentia ,  Nourrice  de 
Romulus  5  avoir  coutume  de  faire  tous  les 
ans  un  facrifice  pour  les  champs ,  dans  le- 
quel elle  faifoit  marcher  devant  elle  douze 
fils  qu'elle  avoit  :  l'un  des  douze  étant 
mort,  Romulus,  en  faveur  de  fa  Nour- 
rice, offrit  de  prendre  fa  place  :  c'efl  de-là 
que  vient  le  nom  du  facrifice  ,  le  nombre 
des  douze ,  &  le  nom  de  Frères. 

Asie. 

Or ,  parfums ,  en  moi  tout  àbonJe  ,' 
Te  fuis ,  comme  l'a  dit  un  fameux  Ecrivain , 
Des  quatre  parties  du  monde  , 
La  plus  utile  au  genre  humain. 

UJsiE  eft  repréfentée  par  une  femme 
fuperbement  vêtue  d'une  riche  robe  femée 
de  pierreries  &  de  perles.  Symbole  de  l'o- 
pulence de  ^on  pays.  Elle  tient  d'une  main 
un  encenfoir ,  d'où  s'exhale  d'agréables 
parfums  qui  croiOfent  fur  les  lieux ,  comme 
les  belles  Heurs  qui  forment  fa  couronne  ; 
de  l'autre  main  elle  tient  des  rameaux  de 
divers  Aromates  y  principalement  l'Encens 
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qu'on  emploie  ordinairement  dans  les  fa- 
crifices  :  fon  riche  habillement  efl:  le  vrai 
Symbole  de  l'Abondance  &  de  la  Fertilité 
de  ce  pays-lâ,  dont  les  peuples  vont  fuper- 
bement  vêtus  ;  de  où  les  femmes  particu- 
lièrement étaient  fur  leurs  corps  tout  ce 
que  la  magnificence  &  le  luxe  ont  de  plus 
précieux  &  de  plus  charmant  :  le  Chameau 
qui  efl  à  fes  pieds ,  montre  qu'il  eft  celui 
de  tous  les  animaux  le  plus  nécelHiire  de 
ce  pays  pour  porter.  Les  Cofmographes 
font  pafTer  l'^Jie  pour  la  troiiième  partie  du 
monde,  quoique  Ton  étendue  en  peut  faire 
près  de  la  moitié.  Son  nom  vient  d'une 
fille  deThétis  &  de  l'Océan,  qu'on  a  feint 
Être  fortie  de  l'Empire  des  deux  Afies. 

Assiduité. 

V Assiduité  efl  Pappiication  forte  8c 
continuelle  au  travail  ;  la  confiance  de 
répétition  fréquente,  lorfqu'il  s'agit  de 
foins  5  de  prières ,  ou  de  vifites.  On  la 
peint  âgée ,  tenant  une  horloge  à  fable , 
alHfe  au  pied  d'un  rocher  entouré  d'une 
plante  de  lierre ,  qui  y  étant  étroitement 
attachée,  fi^nihe  que  X Ajjîdidté  furmonte 
les  plus  grands  obflacles.  Le  Coq  efl  auiîl 
fon  attribut ,  parceque  VJJjiduité  n'exifle 
point  fans  la  Vigilance. 

Dy 
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Un  travail  afïîdu ,  quelque  lent  qu'il  puiffe  être , 
Avance  eiiHn  l'ouvrage ,  &:  fe  fait  bien  connoître. 

Astrologie    judiciaire. 

Cette  Science  qui  tient  beaucoup  à  l'At 
tronomie,  de  qui  prétend  pronoftiquerpar 
l'afped  des  Planètes  tout  ce  qui  doit  arri-^ 
ver  fur  la  terre ,  fe  repréfente  par  une 
femme  qui  a  fept  étoiles  autour  de  fa  tête, 
&c  qui  étant  appuyée  fur  une  Sphète,  me- 
fure  avec  un  compas  un  point  de  la  terre, 
pour  connoître  le  rapport  qu'il  peut  y  avoir 
avec  un  des  points  du  Zodiaque,  ou  de 
quelque  autre  cercle  du  Ciel,  dont  ells 
forme  fes  prédirions. 

Astronomie. 

La  Géographie,  l'Hiftoire,  la  Chrono- 
logie ,  l'Agriculture  &  la  Navigation  doi- 
vent toutes  leurs  lumières  à  cette  Science^ 
c'eft  pourquoi  on  la  repréfente  par  une  Ma- 
trone vètuc  noblement  d^une  draperie  vio- 
lette, parfemée  d'étoiles,  parceque  la  nuit 
convient  à  fes  études.  Ses  aîles,  &  l'Aftro- 
kbe  qu'elle  tient ,  marquent  qu'ayant 
vaincu  l'efpaçe  immenfe  des  airs,  ello 
connoît  le  cours  ôc  le  mouvement  des 
Aihes.  Son  attribut  ordinaire  eft  un  Glo- 
be célefle. 


Avare. 

Cet  Avare  aux  lèvres  déceintes 
Met  Ton  bonheur  en  Ton  argent  5 
Cependant  le  Chagrin  lui  donne  des  atteintes; 
Et  comme  des  Vautours  les  entrailles  rongeantes , 
Il  meurt  cent  fois  le  jour  de  foupçons  &  de  crainte. 

UAVA  RE  Q^  repTefenté  par  un  hom- 
me qui  eft  un  vieux  Ufuner,  lequel  rienc 
d'une  main  les  regiftres  de  l'argent  que 
l'on  lui  apporte  avec  les  intérêts.  Il  eil 
dans  des  craintes  &  des  peurs  terribles 
qu'ion  ne  le  vole  ;  il  regarde  fes  propres 
enfans  comme  autant  d'Harpies  &  de 
Vautours  qui  le  déchirent. 

Non  il  n'eft  pas  befoin  d'inventer  un  fuppUce ,    ^ 
Pour  punir  ce  brutal  de  Ton  avidité  ; 
Il  s'eft  fait  fon  bourreau  par-  excès  d'avarice , 
Et  fçait  bien  fe  punir  comme  il  1  a  mérité. 

Avarice. 

L'image  de  ce  vice  eH-  une  vieille  fem- 
me pâle ,  maigre  &  échevelée  \  les  haillons 
qui  la  couvrent ,  &  la  chaîne  d'or  qui  lui 
fert  de  ceinture,  fignifient  que  la  pofTeflîon 
:  des  biens  la  rend  efclave,  au  point  de  fe 
.  refaf  ,r  le  néce  faire.  Sur  une  bourfe  qu'elle 
^  tient  étroitement  ferrée  dans  i^s  mains  > 

D  vj 
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eft  le  mot  grec  Pliuos^  qui  eft  le  nom  (îii 
Dieu  àts  richefTes.  Le  Loup  maigre  6^ 
affamé  qui  eft  près  d'elle,  eft  le  Symbole 
de  voracité  &  de  rapine. 

Avarice   insatiable. 

Retranche  le  defir  qui  t'agite  &  te  trouble  j 
Borne  ta  convoitife  où  iînic  ton  pouvoir. 
Plus  l'Hydropique  boit,  plus  fa  ioif  lui  redouble 5 
Plus  l'Avare  a  de  biens ,  plus  il  en  veut  avoir. 

V  Avarice  in  satiable  ne 
fçauroit  être  mieux  repréfentée  que  par 
cet  homme  hydropique  qui  étant  brûlé 
d'un  feu  qui  ne  peut  être  éteint,  croie 
<qu'a  force  de  boire  il  recouvre  quelque 
foulagement  ;  mais  plus  il  boit ,  plus  iî 
veut  boire.  De  même  l'Avaricieux  ne 
fçauroit  être  rafTafié  ;  car  plus  il  a  d'ar- 
gent ,  plus  il  en  veut  avoir. 

Aveuglement. 

Ke  te  vantes  jamais ,  ni  d'efprit ,  ni  d'adre/Te  > 
Pour  avoir  plus  volé  que  n'ont  fait  tes  ayeux  5 
Midas  étoit  tout  d'or ,  &  malgré  fa  richeire 
Il  paila  pour  un  âne  au  jugement  des  Dieux. 

Cet  Emblème  repréiente  le  Dieu  des 
ïlcheiTes  &  la  Sottife,  qui  coëfFe  ce  Dieu 
du  plus  ample  de  fes  bonnets  ridicules  y 
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felîe  lui  met  aufli  entre  les  mains  le  fcèptte 
grotefque,  avec  lequel  elle  commande  à  la 
plus  grande  partie  de  l'Univers. 

Aveuglement  de   l'Esprit. 

La  figure  qui  caradérife  ce  fujet,  fe 
repréfente  au  milieu  d'une  prairie ,  dont 
elle  confidère  avec  attention  l'herbe  &  les 
fleurs,  lefquelles  font  alluiifs  aux  délices 
de  la  terre  ,  qui  réjouilfent  l'âme  ,  ôc  l'oc- 
cupent fans  nul  profit.  Selon  les  Egyp- 
tiens, la  Taupe  eft  l'Emblème  qui  lui  con- 
vient. 

Au-defTus  de  fa  tête  efl  un  nuage  épais 5 
oui  empêche  un  rayon  de  lumière  de  pé- 
nétrer jufqu'à  elle  ëc  de  l'éclairer. 

A  voir  ce  que  les  hommes  font , 
Et  les  divers  penchans  qu'ils  ont , 
On  diroit  que  chacun  radote  5 
Et  qu'ils  font  fous ,  tous ,  tant  qu'ils  font, 
ïls  le  font  en  effet ,  chacun  a  fa  marote. 


A  U  D 


ACE. 


Elle  efl:  amie  de  l'Effronterie  8c  de  la 
Préfomption  ;  on  la  peint  jeune  ,  pour 
montrer,  que  l'inconfidération  dont  elle 
eft  fille  ,  eft  prefque  toujours  unie  à  la 
jeunefTe.  Elle  embraffe  une  colonne  qui 
ibutient  un  édifice,  de  femble  faire  des 
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efforts  pour  la  renverfer.  Son  regard  fier, 
hardi ,  &c  fon  fourcil  froncé  font  les  traits 
qu'Ariftote  donne  aux  Audacieux.  Cap,  c)» 
de  Phyfis. 

Ne  t'informe  point  de  l'avenir* 

Scrutateur  des  chofes  futures , 
Ennemis  des  fecrèts  divins,  ^ 

Ne  confultez  plus  les  devins ,  1 

Pour  apprendre  vos  aventures.  ; 

L'Art  eft  faux  &;  pernicieux , 
Qui ,  dans  les  grands  chiffres  des  Cieux  , 
Croit  découvrir  nos  deflinées. 
Un  feul ,  comme  Roi  des  humains , 
Tient  le  compte  de  nos  années , 
Et  le  defcin  du  monde  eft  l'œuvre  de  Tes  mains. 

Augure. 

Bon    Augure, 

Les  préfagcs  dans  la  nature 
Sont  des  chimères  en  un  fens  5 
Mais  rien  n'arrive  à  l'aventure. 
Il  eft  certains  événemens 
Que  je  tiens  de  fort  bon  augure , 
Quoi  qu'en  difent  certaines  gens. 

L'on  repréfente  le  Bon  augure  par  un 
jeune  homme  vêtu  de  verd ,  Symbole  de 
l'Efpérance  j  il  a  fur  la  tête  une  Étoile  y 
joint  au  Cigne  qu'il  tient  entre  fes  bras  j 
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animal ,  qui  par  fon  extrême  blancheur,  eft 
regardé  comme  ligne  de  Bon  augure^  pour 
avoir  été  confacré  à  la  DéefTe  Vénus. 

Augure   heureux. 

Les  j4uQures  étoient  chez  les  Romains 
des  Miniftres  de  la  Religion,  employés  à 
interpréter  \qs  volontés  des  Dieux.  On  ca- 
raélérife  le  Bon  Augure  par  un  jeune  hom- 
me vêtu  d'une  longue  robe  de  lin ,  d'une 
tunique  verte ,  &  coëflfé  d^in  voile  blanc. 
Les  Augures  prétendoient  que  l'Etoile  étoit 
le  fîgne  de  la  Prospérité  ;  ainfi  on  lui  en 
met  une  au-delTus  de  la  tête  :  il  tient  de  la 
main  droite  le  bâton  augurai  nommé  Z/- 
tuus  ^  ôc  de  la  gauche  un  Cigne.  Selon 
Virgile,  cet  oifeau  étoit  de  bon  augure. 

Namqiu  t'ibi  re duces  focios  ,  cUJfcînque  relatam 
Nunùo,  &  in  cucum  verjis  aquilonibus  aélam  ^ 
Jsifruftra  Augurium  yani  dccucre parentes, 
JEcerea  quos  Idpfu  plaga  &c. 

^neid.  Lib.  I. 

Augure    malheureux. 

Le  Mauvais  Augure  fe  repréfente  par 
un  homme  dont  l'afped  eft  févère,  &  le 
regard  iiniftre.  Il  eft  vêtu  comme  le  pré- 
cédent 5  à  la  réferve  que  fa  tunique  eft  de 
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couleur  feuille- morte.  Il  tient  le  hitori 
augurai  ,  une  Belette  ,  &  obferve  une 
Corneille  qui  vole  dans  lair  à  fa  gau- 
che. 

L'Alciat  dit  de  la  Belette  : 

Qiddquid  agis  ^  muftcUa  tihï  fi  occurrat ,  omicte  »• 
Signa  malœ  hœc  fortis  hefiïajparva  geric. 

Virgile  dit  de  la  Corneille  dans  {qs  Bu- 
coliques ; 

Saep^ti  malum  hoc  nohis ,  fi  mens  non  lœvafuiJfeCi 
De  cœlo  tacias  me  mini  pra  die  ère  quercus  : 
Sœpt  finijîra  cava  prœdixic  ah  iLice  comix^ 

Aumône, 

Elle  eft  vêtue  d  une  longue  draperie 
rouge  5  qui  eft  la  couleur  fymbolique  de 
la  Charité.  Le  voile  rranfparent  dont  elle 
eft  coëfFée  ,  &  qui  lui  couvre  les  yeux  5 
fignifie  qu'elle  doit  chercher  à  voir  les  be- 
foins  du  prochain  fans  être  vue.  On  la 
couronne  d'une  branche  d'Olivier. 

Près  d'elle  font  deux  enfans  auxquels 
elle  fait  la  charité  \  mais  fes  mains  font 
cachées  par  fa  draperie  ,  afin  qu'elle  pa- 
roiiïe  obferver  le  précepte  de  Saint  Mat- 
thieu :  Nejciat  Jîniftra  tua  quid  faciat 
dçxtera, 
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Quand  tu  donnes  aux  indigens , 
Ke  fais  point  fonner  la  trompette  5 
Que  ta  main  gauche  dans  ce  temps 
Ne  fcache  point  ce  que  fait  ta  main  droite^ 

Avril. 

Le  Ciel  favorable  à  nos  vœux 
Reprend  une  face  nouvelle  , 
Et  des  chiens  la  troupe  fidelle 
Va  nous  rendre  à  la  chalTe  heureux. 

Ce  mois  éroit  nommé  aperire ,  mot 
latin  qui  fignifie  ouvrir.  Le  germe  des 
plantes  qui  font  dans  la  terre  commence 
à  devenir  fécond  dans  ce  mois  \  il  eft  le 
deuxième  mois  de  l'année  martiale  des 
Anciens  Romains.  On  le  repréfente  fous 
la  figure  d'un  jeune  garçon  ,  ayant  àcs 
ailes  au  dos ,  &:  une  couronne  de  Mirthe 
fur  la  tête ,  pareille  a  celle  qui  fut  dédiée 
à  la  DéelTe  Vénus  j  il  eft  vêtu  de  verd,  pour 
montrer  l'état  de  la  terre  fous  le  figne  cé- 
lefte  du  Taureau  qu'il  tient  de  la  main 
droite  ;  &  de  la  gauche  il  tient  une  Coupe 
remplie  de  la  production  de  la  faifon. 

Aurore. 

Cette  Divinité  allégorique ,  célébrée 
par  les  Poctes,  fe  perfonnifie  par  une  belle 
^eune  fille  qui  a  des  ailes,  pour  marquer 
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la  promptitude  de  fon  pafTage.  Sa  drape- 
rie légère  &  tranfparente ,  laifle  voir  la 
couleur  de  fa  chair.  Elle  a  aufîi  une  fé- 
conde draperie  volante ,  qui  eft  d'étoffe 
d'or.  Ses  attributs  font  un  Brandon ,  ou 
flambeau  allumé  qu'elle  tient  d'une  main, 
Ôc  des  fleurs  de  diverfes  efpèces  qu'elle 
fème  de  l'aurre  main. 

Quelques  Auteurs  ont  fait  porter  VJu" 
rore  par  le  cheval  Pégaze  ,  parcequ'elle 
eft  amie  des  Poètes.  Homère  la  couvre 
entièrement  d'un  voile  très-clair ,  &  lui 
donne  à^s  cheveux  &  des  doigts  couleur 
de  rofes. 

Les  Etoiles  du  Firmament 
Ne  fçauroient  fourenir  ma  préfence  un  moment , 
Et  moi  je  ne  fçaurois  foutenir  la  lumière 
De  l'Aftre,  dont  je  fuis  l'aimable  avant-courière. 

TJ Aurore  eft  fouvent  repréfentée  avec 
un  arand  voile,  montée  fur  un  char  à  deux 
chevaux,  qu'Homère  nomme  Lampus  & 
Phaëton  :  le  voile  qu'elle  a  fur  la  tête  eft 
fort  reculé  en  arrière ,  pour  marquer  que 
la  clarté  du  jour  eft  déjà  aftez  grande,  6^ 
que  l'obfcurité  de  la  nuit  fe  diffipe. 

Il 
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A  U  T  O  M  ^H&. 

Le  brîllanc  du  Prinnemps  n'a  rien  de  comparable 
Aux  richelTes  que  je  produis  , 
Il  a  des  fleurs ,  5c  j'ai  des  fniits  : 

On  préfère  toujours  l'utile  à  l'agréable. 

V^UTOMNE  eft  repréfenrce  fous  la 
figure  d'une  femme  dans  fon  embonpoint, 
"un  âge  viril,  habillée  fuperbemenr;  pour 
montrer  que  ce£c  la  plus  riche  failon  de 
Tannée  &  la  plus  féconde.  Elle  ell  cou- 
ronnée d'une  guirlande  de  Pampre  ,  tient 
d'une  main  une  grape  de  Raiiin  ,  (3c  de 
l'autre  une  Corne  d  abondance  pleine  des 
fruits  de  la  faifcn.  Les  Poctes  appellent 
cette  faifon  Virilité  y  pour  montrer  que  la 
terre  eft  alors  difpofée  à  donner  aux  hom- 
mes les  fruits  que  la  chaleur  de  l'Eilé  mû- 
rit, &  étant  lalîée  d'engendrer,  elle  fe  dé- 
pouille des  feuilles  &  des  femences  ;  elle 
nous  donne  la  production  de  fes  fruits ,  & 
autres  chofes  femblables  néceifaires  à  la  vie 
^es  hommes 

On  repréfente  fouvent  cette  faifon  fous 
la  figure  d'une  femme  couronnée  de  Pam- 
près  &:  de  grapes  de  Raifins  :  elle  eft  dé- 
couverte dans  la  partie  du  corps  qui  re- 
garde l'Efté,  6c  vêtue  dans  celle  qui  répond 
â  l'Hiver. 
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Autorité,  ou,  Puissance*      m^ 

Mat RONE  alîîfe  majeftueufement  fur 
une  chaife  curule  ;  fon  vêtement  noble  ôc 
riche  marque  que  c'eft  ordinairement  la 
BailFance  &  les  biens  de  la  fortune  qui 
acheminent  à  ï Autorité.  Elle  rient  de  fa 
main  droite,  qui  eft  élevée,  deux  clefs; 
&:  de  fa  gauche ,  qui  eft  plus  baffe  ,  un 
fcèptre.  Cet  Emblème  dénote  que  la  puif- 
fance  du  Ciel  eft  fupérieure  à  celle  de  la 
terre.  A  (qs  pieds,  du  côté  droit,  font  des 
Livres ,  qui  défignent  Y  Autorité  des  Doc- 
teurs \  Ôc  du  côté  gauche  un  trophée  d'ar* 
mes,  qui  indique  la Puijfance  guerrière. 

Autorité    d'A  mou  r. 

Le  pouvoir  de  l'Amour  s'étend  jufques  aux  Cicux  j 
Rien  ne  réfifte  à  fa  puiiTance. 
Ce  Dieu ,  le  plus  petit  des  Dieux , 
Eft  cent  fois  plus  grand  qu'on  ne  penfe. 

\J Autorité  d'Amour  eft  repréfen- 
tée  par  un  petit  Cupidon  fans  flèche  ni 
carquois ,  qui  font  ordinairement  fes  ar- 
mes. Il  eft  accompagné  du  Dieu  Mercure, 
tenant  fon  caduc é,  pour  nous  marquer  fon 
éloquence  ;  il  tient  de  la  main  droite  un 
Hercule,  afin  qu'on  ne  foit  pas  furpris  des 


Victoires  qu'il  remporte  de  toutes  parts  fur 
ks  cœurs  du  genre  humain. 

Axiome. 

C'eft  toute  Propofition  phyfique  ou 
morale  y  fpéculative  ou  pratique ,  généra- 
lement reçue  3  claire  par  elle-même ,  ôc 
dont  on  ne  peut  douter.  Exemples  :  Le 
tout  ejî  plus  grand  que  fa  partie.  On  ne 
donne  point  ce  qi^on  na  pas.  Ne  faites 
point  d  autrui^  ce  que  vous  ne  vou/e^pas 
qu^on  vous  faffe, 

A  Y  D  E. 

Je  ne  puis  l'ignorer ,  vos  befoins  font  les  nôtres  % 
Ce  que  je  fais  pour  moi ,  fe  doit  faire  pour  vous. 

Il  faut  s'aider  les  uns  les  autres , 

La  nature  l'apprend  à  tous. 

Le  Secours  ou  VAyde  qu'il  faut  donner 
au  prochain  ,  eft  aflTez  bien  exprimé  par 
la  figure  d'un  homme  agréable  :  la  guir- 
lande d^olivier  qui  lui  ceint  la  tète,  dé- 
note la  Compalîion  j  les  rayons  qui  l'envi- 
ronne ,  l'Alîiftance  divine  \  le  cœur  qui 
pend  a  la  chaîne  qu'il  porte  au  col,  qu'il 
faut  affilier  les  pauvres  de  fes  biens  &c  de 
fes  confeils ,  dont  le  cœur  en  eft  le  Sym- 
bole \  l'Echalat  qui  foutient  la  vigne , 
i^u'on  doit  appuyer  de  même  U  folblefle 
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du  prochain  *,  &c  par  la  Cigogne ,  que  c'efl: 
à  nous  à  imiter  cet  oifeau,  qui  ne  fe  laffe 
jamais  d'être  fecournble ,  &c  particulière- 
ment à  Tes  plus  proches. 

Piérius ,  dans  fes  Hiéroglifiques ,  Liv, 
XLFII.  ch.  28,  dit  ,  que  \qs  Égyptiens 
exprimoient  par  la  figure  d'une  Brebis  ^ 
le  Ton  que  nous  exprimons  par  le  caradère 
B  ;  parceque  la  Brebis  exprime  prefque  ce 
fon  en  bêlant  ;  il  n'y  a  de  différence,  que 
celle  qui  efl  entre  bé,  ôc  bi. 

Bacchanales. 

Fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus ,  que  les 
Athéniens  célébroient  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil 5  mais  avec  difTolution.  Elle  palTa 
en  Italie,  où  on  la  célébra  d'abord  trois 
fois  l'année  ,  &  enfuite  tous  les  mois. 
Dans  les  commencemens ,  il  n'y  avoit  que 
les  femmes  qui  célébraient  les  Bacchana- 
les  5  fans  qu'on  y  admit  aucun  homme  : 
dans  la  fuite ,  \qs  hommes  furent  initiés , 
&:  le  mélange  des  deux  fèxes  donna  lieu  à 
des  défordres  affreux.  Le  Sénat,  pour  y 
remédier,  fupprim.a  par  un  décret  de  l'An 
de  Rome  5<^8  ^  la  célébranon  de  cqs.  infâ- 
mes myftères ,  dans  Rome  &  dans  toute 
ritalie. 
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B  A  C  OH  U  S. 

On  repréfente  ordinairement  ce  Dieu 
en  jeune  homme  fans  barbe,  pour  mar- 
quer que  le  Vin  rend  la  vivacité  de  la  jeu- 
nelTe  :  couronné  de  Lierre,  (  le  Lierre  eft 
une  plante  toujours  verce,  qui  marque  la 
jeuneiTe  de  Bacchus,  qu'on  dit  ne  point 
vieillir  j  ce  qui  convient  au  Soleil  :  )  ou 
de  Pampre,  tenant  le  Thirfe  d'une  main, 
de  i'aurre  des  grappes  de  Raifin ,  &  quel- 
quefois une  Corne  qui  étoit  un  vaifTeau  à 
boire.  On  lui  immoloit  la  Pie,  parceque 
le  Vin  fait  parler  indifcrètement  j  &  le 
Bouc  ,  parceque  cet  animal  détruit  les 
bourgeons  de  la  vigne.  La  Panthère  lui 
étoit  confaciée  ,  parcequ'il  portoit  la  peau 
de  cet  animai ,  fuivant  i'ufage  de  cet  an- 
cien temps.  Auili  eft-il  fouvent  repréfente 
les  épaules  couvertes  d'une  peau  de  Pan- 
thère. 

ÉNIGME      XII L 

Celui  pour  qui  ces  Vers  font  faics , 
Eft  un  fîgne  d'amour  aufTi-bien  que  de  paix  , 
Un  avant-gouc  d'un  plaifir  plus  folide. 
Il  fe  pratique  en  tout  cet  Univers  5 
Mais  je  ne  puis  l'aimer  qu'entre  fèxes  divers , 
Quoique  la  coumme  en  décide. 


Les  Peuples  méridionaux , 
Qui  ne  veulent  point  de  rivaux , 
En  font  un  crime  puniiîable  : 
Mais  nous ,  mieux  avifés ,  ne  l'eftimons  pas  tel  i 
Et  pourvu  qu'il  n'ait  rien  qui  le  rende  blâmable  , 
Nous  le  jugeons  civil ,  &  non  pas  criminel» 


Philis ,  fi  vous  avez  de  la  peine  à  comprendre 
Ce  que  par  cet  écrit  je  veux  faire  fçavoir  , 
Dès  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous  voir , 
Ma  bouche  pourra  vous  l'apprendre, 

ÉNIGME      XI K 

XJnc  main  roturière  aiTez  fouvent  m'éxércc. 

Né  dans  les  bois ,  en  ville  j'ai  commerce  , 
Bien  fouvent  employé  dans  le  Palais  d'un  Roi. 

A-t-on  fait  ce  qu'on  veut  de  moi  î 
On  me  met  auffi-tôt  fans  façon  à  la  porte. 
A  connoître  mon  nom  ,  fî  ton  deûr  te  porte , 
X  a-:-il  rien ,  Ledcur ,  qui  foit  plus  devant  toi  l 

Balance, 

La  Balanc  E  eft  le  Symbole  de  l'É- 
quité, qui  fait  tout  avec  poids  &  mefure; 
éc  qui  rend  a  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Sur  les  Médailles  Romaines,  TÉquiié  tienc 
à  la  main  une  Balance,  La  Balance  eft 
aulîi  le  feptième  figne  du  Zodiaque  j  la 
Fable  dit  3  quç  c'eft  la  Balance  d'Aftrée  qui 


fe  retira  au  Ciel  pendant  le  fîècle  de  fer. 
Virgile ,  au  premier  Livre  à^s  Géorgi- 
ques ,  pour  louer  l'Equité  d'Augufte  ,  dit  à 
ce  Prince  ,  qu'après  fa  mort ,  il  ira  occu- 
per le  iigne  de  la  Balance, 

ÉNIGME      XV, 

Je  ne  fcai  Coutume  ni  Loix , 
Je  n'ai  ni  parole  ni  voixj 
Et  cependant  à  jufte  titre , 
De  bien  des  différends  on  me  prend  pour  arbitre  : 
Que  je  juge  toujours  fort  équitablement. 

Je  ne  crains  peine ,  ni  fuppiice  : 
Ainfi  je  ne  fçai  point ,  ni  pourquoi,  ni  comment 
Je  me  trouve  ordinairement 
DefTous  la  main  de  la  Juftice. 
Avanrageufement  on  peut  parler  de  foi , 
Quand  pareille  à  la  mienne  eft  une  deftinée , 
Puifque  le  plus  bel   Hôte ,  en  un  temps  de  l'an- 
née, 
Me  fait  l'honneur  de  fe  loger  chez  moi. 
En  ce  qui  des  Mortels  fait  l'ardeur  la  plus  vive  , 
Par  fois  fur  mon  rapport  on  trouve  du  déchet  : 
Je  fuis  duppe  pourtant ,  car  fouvent  il  arrive 
Que  l'on  me  prend  au  trébucher. 
Je  ferois  riche,  &.  bientôt  fans  peine. 
Si  ce  que  c  reçois  bornoi:  en  moi  fon  cours  \ 
Mais  par  malheur  je  fuis  toujours 
Piefque  auffi-tot  vuidc  que  pleine, 

Tomi  L  E 
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ÉNIGME      XV L 

Je  fuis  la  figure  du  monde  , 
Comme  le  monde  aufîi ,  je  n'ai  que  du  dehors.^ 

Et  qui  voudroic  fonder  mon  corps , 
Ne  rencontreroic  rien  pour  arrêter  fa  fonde. 

Je  fuis  inconftant  ôc  léger , 
Je  rampe  en  terre ,  Se  mie  promène  en  l'air. 
Je  fuis  dans  mon  emploi  plus  agité  que  l'onde  5 
Malheureux  qui  fur  moi  fe  fonde. 


Je  fuis  gras  &  bouffi  de  vent , 
Mon  fort  eft  de  voler  fans  cefTe  ; 
Mais  à  bons  coups  de  pied ,  il  faut  qu'on  me  ca*^ 
reffe  , 
Je  fais  inutile  autrement, 

'    Bassesse    ou    Abjection. 

Elle  fe  peint  mal  vêruë,  &  alîîfe  dans 
un  lieu  fale  &  fangeux.  Son  attitude  hu- 
miliée ôc  its  regards  fixés  fur  la  terre , 
témoignent  la  triftefife  &  l'avililTement 
de  ce  malheureux  état,  La  Huppe  qui  fe 
nourrit  dexcrémens,  &  le  Lapm  qui  eft 
le  plus  timide  de  tous,  font  fes  attributs. 

Le  malheur  de  cette  fâcheufe  fituation 
provient  de  la  m-âuvaife  Renommée ,  du 
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peu  de  cas  qu'on  fait  de  nous  ;  ou  des 
viciffirudes  de  la  vie.  Souvent  la  baflelfe 
de  la  nailfance  en  eft  la  feule  caule. 

BÉATITUDE      PREMIÈRE. 

C'eft  le  nom  donné  par  excellence  à 
huit  perfections  de  vertu ,  que  notre  Sei- 
gneur a  relevées  par  fes  éloges ,  en  nom- 
mant heureux  ceux  qui  les  pofsèdent. 

La  première ,  qui  efl  la  Simplicité  d'ef- 
prit,  fe  repréfente  par  une  jeune  iîlle  vê- 
tue modeftement ,  ayant  les  bras  &  les 
jambes  nues ,  &c  regardant  le  Ciel ,  d'où 
part  un  rayon  de  lumière  qui  l'environne. 
Ce  rayon  fe  met  à  toutes  les  Béatitudes. 

Beau  pauperes  fpiritu  :  quoniam  ipfo'» 
rum  eji  regnum  Cœlorurn» 

BÉATITUDE     SECONDE. 

La  Douceur  ou  Manfuétude  eH:  une 
Vertu  qui  fait  aimer  &  délirer  ceux  qui  la 
pofsèdent.  On  l'habille  avec  fîmplicité  , 
&  on  lui  donne  un  Agneau ,  qu'elle  ca- 
reiTe  5  &  qui  eft  ion  Symbole.  Le  Div:n 
Maître  fut  le  plus  admirable  exemple  ce 
cette  Vertu ,  &  lui-même  la  mât  au  nom- 
bre des  Béatitudes. 

'     Beau  mites  :  quoniam  ipji  po(Jî devint 
•^erram» 
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BÉATITUDE     TROISIÈME- 

En  voici  l'image  dans  une  femme  hu- 
miliée de  à  genoux  :  elle  a  les  mains  join- 
tes Se  pleure  amèrement ,  offrant  fes  lar- 
mes à  Dieu.  Jefus-Chrift  promet  à  ceux 
qui  auront  pleuré  pendant  le  court  efpace 
de  cette  vie ,  une  éternelle  félicité  dans  le 
Ciel. 

Beati  qui  lugenf  :  qnoniam  ipji  confo'» 
lahuntur, 

BÉATITUDE     QUATRIÈME. 

Celle-ci  fe  repréfente  tenant  d'une  main 
^Q^  balances  en  équilibre ,  &  de  l'autre 
une  épée,  dont  elle  menace  le  vice  qui 
efl  terraffé  à  its  pieds ,  &  en  attitude  de 
vouloir  taire  pencher  de  fon  côté  la  ba- 
lance. Dieu  a  promis  à  ceux  qui  imite- 
ront fa  juftice  &  la  defireront  fur  la  terre, 
qu'ils  en  feront  récompen fés  dans  le  Ciel. 

Beati  qui  efuriunt  ^  &  Jitiunt  jujlitiam  : 
qnoniam  ipji faturahuntur, 

BÉATITUDE     CINQUIÈME. 

La  Pureté  du  cœur ,  qui  eft  la  cinquiè- 
me 5  tient  dans  fes  mains  un  Cœur  qu'elle 
arrofe  de  (qs  larmes.  Elle  eft  couverte 
d'une  longue  robe  blanche,  6c  on  la  fait 


pleurer,  pour  marquer  que  la  feule  péni- 
tence peut  garantir  une  âme  des  tenta- 
tions, de  par  conféquenr  la  conferver  dans 
l'heureux  état  d'innocence  ,  par  laquelle 
elle  devient  diene  de  voir  la  face  de  Dieu. 

Beati  mundo  corde  :  quoniam  ipJiDcum 
yldcbunt. 

Béatitude    sixième. 

,  Elle  partage  un  pain  entre  deux  pauvres 
€nfans  qui  font  auprès  d'elle.  Cette  Vertu , 
comme  le  dit  Saint  Jérôme,  fait  quitter  les 
armes  à  la  colère  divine. 

ImpoJJihile  eji  hominem  mifericordem 
iram  non  placare  divinam. 

Jefus-Chrift  déclare  que  ce  que  l'on 
fera  pour  fes  pauvres ,  fera  regardé  com- 
me fait  à  lui-même ,  &  qu'il  fera  tou- 
jours miféricordieux  pour  ceux  qui  l'au- 
ront été. 

Beati  mifericordes  :  quoniam  ipji  mifc- 
ricordiam  confequentur, 

BÉATITUDE       SEPTIEME. 

,  Cette  feptième ,  qui  eft  la  Vertu  de  la 
Paix ,  foule  aux  pieds  un  trophée  d'ar- 
mes, &  tient  une  branche  d'Olivier.  Jefus- 
Chrift,  qui  aime  fouverainement  la  paix 

E  iij 
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6c  la  concorde,  nomme  enfans  de  Dieu 

ceux  qui  font  pacifiques. 

Beati  pacifici  :  quoniam  filii  Del  vcca-^. 
buntur, 

BÉATITUDE      ÏI  U  I  T  I  i  M  E. 

Cette  dernière  eil  figurée  par  une  mère 
qui  a  à  fes  pieds  trois  de  fes  enfans  maf- 
facrés ,  Symboles  de  l'innocence  opprimée. 
Elle  confiJère  avec  tendrefTe  une  Croix, 
^:  femble  lui  faire  un  facrlfice  volontaire 
de  fes  fils ,  fe  fou  venant  de  la  promefie 
faite  dans  l'Evangile  à  ceux  qui  font  in- 
juftement  perfécutés. 

Beati  qui  perfecutionem  patiuntur  pr op- 
ter jujiitiam  :  quoniam  ipforum  eji  regnum 
cœlorum» 

ÉNIGME    XV  IL 

J'enchante  fi  bien  par  mes  charmes 
Ceux  qui  m'adrelTent  leurs  regards  , 
Que  je  leur  fais  rendre  les  armes, 
Puirenr-ils  plus  braves  que  Mars. 

Lorfqu'ils  font  défarmés ,  je  les  charge  de  chaînes  j 
£t  je  les  brûle  à  petit  feu  ; 
Souvent  j'ai  pitié  de  leurs  peines  , 
ït  foavent  je  les  tourne  en  jeu. 
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Beauté. 

\.2i  B EAUT È  n'ayant  aucun  l>efoin  des 
fecours  de  l'Art  j  on  la  reprélente  nue, 
éclatante ,  environnée  d'un  rayon  de  lu- 
mière, parceque  fa  perfeélion  cblouit,  & 
aveugle  même  quelquefois.  Le  Compas 
qu'elle  tient,  eft  l'Emblune  de  la  juileire 
des  proportions.  Le  Lis  eft  le  Hiérocrlyphe 
de  la  Beauté^  a  caufe  de  fa  fermeté  &  de 
fa  blancheur.  Elle  eft  couronnée  d'une 
branche  de  Trocne  ,  arbufte  fragile  &  de 
peu  de  durée,  qui  juftiHe  ce  Vers  de  Pé- 
trarque ; 

Cofa  hdla  mortel paJTa ,  e  non  dura. 

Beauté    de    l'Ame. 

Jamais  dans  l' Arc-en-Ciel  on  ne  voit  de  noirceur  j 
Il  fe  forme  toujours  des  plus  vives  couleurs  ; 
Et  c'efb  aujTi  pourquoi  le  Julie  lui  reffembie  : 
Car  (î  riris  eft  beau ,  le  Jufte  eft  fans  pareil. 
L'éclat  de  Tes  vertus  qu'en  Ton  âme  il  aiferable , 
fait  qu'on  le  lui  compare  aulTi-bien  qu'au  Soleil, 

La  Beauté  de  l^Ame  nous  eft  repréfen- 
tée  fous  la  figure  de  l'Arc-en-Ciel,  qui, 
par  fa  beauté,  eft  le  Symbole  de  l'Ame 
jufte  \  car  comme  l'Iris  eft  compofé  de 
couleurs  les  plus  belles ,  de  m.ême  le  Jufte 

E  iv 
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cft  éclatant  comme  l'Arc-en-Ciel ,  entra 
les  petites  nuées  de  gloire. 

Beautécéleste. 

1 
Rien  ne  fe  voit  en  aucun  lieu  ,  ) 

Qui  ne  foie  formé  d'une  idée  ,  \ 

Qu'engendre  la  Beauté  de  Dieu  , 

Et  Ton  Amour  par  qui  la  raifon  eft  guidée. 

Il  eft  impoflîble  a  l'homme  de  bien 
repréfenrer  une  Beauté  célejle  ;  cependant 
il  faut  la  définir  par  métaphore  :  elle  n'eft 
autre  chofe  qu'une  lumière  refplendif- 
fante  y  dans  laquelle  eft  repréfenté  un 
Ange  entouré  de  rayons  qui  éblouiffent  j 
qui  tient  un  Lis  d'une  main ,  3c  un  Globe 
de  l'autre. 

Beauté  des  Femmes. 

Les  attraits  dont  je  fuis  pourvue 
M'ont  élevé  fur  Junon  &  Pallas. 
Paris ,  qui  me  vit  toute  nuë , 
Leur  refufa  la  pomme ,  «Se  ne  balança  pas. 

Bel. 

Bel  étoit  le  Grand  Dieu  des  Chal- 
déens.  Il  y  avoir  eu  un  temps,  difoient- 
ils  5  où  tout  n'étoit  que  ténèbres  Se  eau  ; 
ôc  cette  eau  &  les  ténèbres  renfermoient 
des  animaux  monftrueux.  Bel  ayant  formé 


le  Ciel  &:  la  Terre,  donna  la  mort  à  cous 
ces  monftres ,  dilîipa  les  ténèbres  ,  fépara 
la  Terre  d'avec  le  Ciel ,  &  arrangea  l'U- 
nivers. Enfuite  voyant  le  Monde  defert, 
il  ordonna  à  un  des  Dieux  de  lui  couper  la 
tête  à  lui-même ,  de  mêler  fon  fang  avec 
de  la  terre,  &  d'en  former  les  hommes  &c 
les  animaux  ;  après  quoi  il  acheva  la  pro- 
duction de  tous  les  autres  erres  qui  or- 
nent l'Univers.  Toute  cette  Doctrine  n'eft 
qu'une  Tradition  déhgurée  de  l'Hifloire 
de  la  Création  du  Monde. 

Bélier. 

BÉLIER  atfiimal,  Symbole  ordinaire  de 
Mercure,  comme  étant  le  Dieu  des  Ber- 
gers. On  le  donne  auiîi  quelquefois  à  Cy- 
bèle.  Le  Bélier  eft  aufli  le  premier  des 
douze  fignes  du  Zodiaque  :  c'eft,  dit-on, 
le  Bélier  à  la  toifon  d'or,  qui  ayant  été 
immolé  à  Jupiter  ,  fut  tranfporté  parmi 
les  Aftres. 

Be  L  u  s. 

BÈLUS^  grande  Divinité  des  Babylo- 
niens. Rien  n'eft  fi  riche  ni  fi  magnifique^ 
que  le  Temple  qu'il  avoir  à  Babylone. 
C'eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Temples 
du  Paganifme  ,  piiifque  c'eft  la  fam.eufe 
Tour  de  Babel ,  qui  n'ayant  pu  fervir  au 

E  V 
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defTe In  des  hommes  qui  rentreprirént,  fut 
convertie  dans  la  fuite  en  un  Temple  de 
Eéius.  Les  Rois  de  Babylone  s'arrachèrent 
fuccefllvement  à  l'embellir  &  à  l'enrichir  j 
enforce  qu'il  y  avoir  des  tréfors  immenfes , 
lorlque  Xerxès ,  au  retour  de  fa  malheu- 
reufe  expédition  de  Grèce,  le  pilla  ôc  le  dé- 
molit entièrement.  Hérodote  en  fait  une 
belle  defcription  en  fon  premier  Livre. 
Dans  l'endroit  le  plus  élevé  du  Temple ,  de 
celui  pour  lequel  on  avoir  le  plus  de  véné- 
ration, il  y  avoir  un  lit  magnifique,  ou 
couchoit  une  femme  de  la  ville,  que  le 
Prêtre  de  Bélus  choififToit  chaque  jour, 
lui  faifant  accroire  qu'elle  y  étoit  hono- 
rée de  la  préfence  du  Dieu.  Ce  Belus 
étoit  le  Soleil ,  ou  la  Narure  elle-même 
qu'on  adoroit  fous  ce  nom.  Dans  la  fuite ,, 
le  premier  Roi  à^s  Alfyriens,  à  qui  on 
donna,  par  honneur,  le  nom  de  Bélus ^ 
ayant  été  mis  après  fa  mort  au  rang  des 
Dieux ,  il  fut  confondu  avec  la  grande 
Divinité  des  Aiïyriens.  Il  y  a  eu  plufieurs 
autres  Princes  de  ce  nom.  Cicéron,  entre 
plufieurs  Hercules  qu'il  diftingue  ,  dit  que 
le  cinquième  étoit  Bélus  ^  ou  Hercule  l'In- 
dien. 
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BÉNIGNITÉ. 

La  draperie  d'azur  parfemée  d'étoiles 
dont  on  habille  la  Bénignité^  eft  allurive 
à  la  férénité  bienfaifante  du  Ciel.  Elle 
prefTe  Tes  mammelles  ,  d'où  le  lait  fore 
abondamment  j  elle  en  allaite  en  même 
temps  un  Lion  &  un  Agneau  :  ce  qui 
marque,  qu'elle  eft  une  Vertu  dont  les  plus 
foibles  &  [qs  plus  forts  relfenuent  égale- 
ment les  effets.  Le  Feu  qui  eft  fur  un 
Autel  auprès  d'elle,  dénote  qu'elle  émane 
des  fentimens  que  la  Religion  infpire. 

ÉNIGME     XFIIL 

Des  plus  foibles  humains  fur  &  charmant  m.obile , 
Lorfque  l'on  me  confie  à  quelqu'un  de  bon  fens  , 
Qui ,  pour  me  balancer ,  m'agite  en  certain  Tens^ 
Par  mon  branle  je  fixe  ou  je  calme  leur  bile. 

Si  je  fers  à  la  Cour,  en  Province,  à  la  Ville, 
Chez  Ducs ,  Comtes ,  Marquis,  Princes  les  plus  puif»-. 

fans , 
Artifans,  Villageois,  Bourgeois  Se  Partifans, 
Je  n'ai  pas  le  renom  d'être  une  âme  fervile, 

C'eft  à  mes  mouvemens  qu'eft  dû  le  doux  repos , 
Qui  très-fouvent  modère  &  réprime  à  prooos 

Evj 
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Les  cris  réitérés  de  la  plus  tendre  enfance. 

Cet  excès  û  commun ,  contraire  à  la  (ânté  y 

Avec  afTez  de  foin  ne  peut  être  évité , 

Dès  l'inûant  qu'un  mortel  a  reçu  la  nailTance,. 

ÉNIGME     XIX. 

Je  meurs  &  je  renais ,  &z  par  un  fort  nouveau , 
Les  lieux  où  je  naquis  me  fervent  de  tombeau. 
Cxlui  qui  m'a  formé ,  fait  l'or  ,  l'argent ,  le  cuivre. 
Je  fuis  utile  a.  tous ,  en  la  guerre  ,  en  la  paix  j 
11  me  faut  enterrer  pour  me  faire  revivre  j 
Et  fi  je  ne  pourris ,  je  ne  revis  jamais. 

Biche» 

Cet  Animai  eft  le  Symbole  de  Junon 
cpnfervatrice  ,  parceque  de  cinq  Biches 
aux  cornes  d'or ,  &  plus  grandes  que  des 
Taureaux  ,  que  Diane  pourfuivic  à  la 
chafTe  dans  la  Theflalie ,  elle  n'en  prit 
que  quatre ,  qu'elle  attacha  à  fon  char  •  la 
<inquième  fut  fauvée  par  Junon.  La  Biche 
aux  pieds  d'airain  ôc  aux  cornes  d'or  da 
Mont  Ménale,  étoit  confacrée  a  Diane; 
c'eft  pourquoi  il  n'étoit  pas  permis  de  la 
ruer.  Eurifthée  commanda  a  Hercule  de  la 
lui  amener  ;  le  Héros ,  après  l'avoir  pour- 
fuivie  pendant  un  an ,  l'atteignit  enfin  fur 
ks  bords  du  Ladon3  la  faiiît^la  chargea 
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fur  fes  épaules ,  &c  la  porta  à  Mycènes. 
On  lui  donna  des  Cornes  dor,  quoique 
les  Biches  n'ayenr  point  de  bois.  C'eft  le 
quatrième  des  travaux  d'Hercule. 

Bienfait. 

On  perfonifîe  le  Bienfait ,  par  un  beau 
jeune  homme  dont  le  vifage  eit  riant  :  fa 
draperie  d'azur  parfemée  d'étoiles  ,  efl  al- 
lufive  à  la  férénité  du  Ciel.  Il  efl  envi- 
ronné d'un'rayon  de  lumière  ;  d'une  main 
il  tient  les  Grâces ,  &  de  l'autre  une 
Chaîne  d'or  ;  parceque  rien  ne  captive  plus 

que  les  Bienfaits  reçus. 

Près  de  lui  ell:  un  Aigle  :  il  tient  dans 

fes  ferres  une  Proie  qu'il  laifle  manger  a 

d'autres  Oifeaux.  Ce  Hiéroglyphe  vient 

des  Égyptiens. 

Bienveillance. 

Il  n'eft  rien  dans  l'Hymen  qui  ne  paioiifc  doux  , 

Lorfque  Tamour  efl  mutuelle. 
Alcione  mourut  pour  Ton  royal  Epoux  , 

Et  cet  Epoux  fut  mort  pour  elle. 

Cet  Emblème  ne  fe  peut  expliquer, que 
par  l'union  mutuelle  qu'il  doit  y  avoir 
entre  deux  perfonnes  mariées.  Auffi  la  re- 
préfente-t-on  fous  la  figure  d'une  femme 
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agréable,  couronnée  de  feuilles  de  Vigne 
Se  d'Ormeaux  entrelacés.  Elle  tient  un 
Alcion  étroitement  contre  fon  fein  ;  c'eit 
une  allufion  de  la  Fable  d'Alcione ,  fem- 
me de  Ceix  >  Roi  de  Thrace ,  qui  ayant 
appris  la  mort  de  fon  mari  arrivée  fur  la 
mèr  5  s'y  précipita ,  du  regret  qu'elle  en 
eut, 

ÉNIGME     XX, 

A  deux  cliofes  inanimées , 
En  genre  féminin  toutes  deux  exprimées. 

Qui  n'ont  entr'elles  nul  rapport. 
Convient  un  même  nom  que  chacun  connoîc  fort. 


La  première  aux  Mortels  n'infpire  que  la  craints.. 
Et  renferme  fouvent  l'objet  de  notre  plainte  : 
La  féconde  a  pour  nous  quelquefois  des  appas. 
Et  plaît  à  certain  peuple  en  fes  meilleurs  repas, 


Dans  les  bois  &  forets ,  celle-là  prend  nailfancfe. 
Et  celle-ci  des  champs  tire  fon  exiftence  : 
Celle-là  doit  un  jour  terminer  nos  malheurs , 
Et  celle-ci  nous  fert  d"ans  les  grandes  chaleurs» 


Toi  dont  l'efprit  eil:  à  la  gène  , 
Ledear ,  pour  te  tirer  de  peine , 
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L'une  fe  vol:  fouvenc  au  pied  d'une  maifbn  ^ 
De  l'autre  fur  la  porte  on  voit  écrit  le  nom. 

ÉNIGME     XXL 

Sous  Tappas  féduifant  d'un  doux  extérieur , 

Je  cache  une  béte  félonne  , 
Et  plus  j'ai  dans  mon  fein  de  fîel  &  de  fureur  y 

Plus  on  diroit  que  je  fuis  bonne. 
Un  peuple  téméraire  ,  ignorant ,  hébété  ,. 

Se  trompe  à  ma  fine  grimace  , 
Et  ne  fçauroit  penfer ,  tant  il  eil:  entêté , 

Que  je  fois  animal  rapaçe. 
Je  ravis  toutefois ,  quand  j'en  trouve  le  lieu. 

Certain  autre  animal  perfide , 
Tantôt  blanc ,  tantôt  noir ,  m'aide  à  cacher  mon 
jeu. 

Et  des  coups  c^eft  lui  qui  décide. 
Il  fçait  en  fe  flattant  mener  notre  troupeau  ,. 

Dont  il  eft  le  père  &  le  maître , 
'Et  des  brebis  fouvent  :  ô  prodige  nouveau  \ 

Le  Berger  reçoit  de  quoi  paître. 
Comme  un  autre  animal  dont  j'ai  tout  le  maintien  > 

J'aime  friande  nourriture  ; 
Et  quand  j'écorcherois ,  je  ne  voudrois  pour  rien 

Souffrir  la  moindre  égratignure. 
Avec  humilité  jufqu'au  boiit  des  argots , 

Je  cache  ma  laideur  cruelle. 
Rarement  je  fuis  jeune  ,  ou  j'ai  bien  des  défauts^ 

Et  preCpe  jamais  ne  fuis  belle. 
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Le  nom  qu'on  m'attribue  eft  prefque  un  conte  en 
l'air , 

Et  devient  toujours  plus  chimère  ; 
Mais  quant  à  moi  je  vis ,  j'ai  des  os ,  de  la  chaîr , 

Et  vois  fouvent  naître  mon  père. 

Blâme. 

Les  Anciens  caraâ:érifoient  ce  fujet  pax 
Momus,  Dieu  de  la  Satyre  <k  de  la  Répri- 
mande y  ils  le  peignoient  fous  la  figure  d'un 
Vieillard  en  a6tion  de  parler,  frappant  la 
terre  avec  un  bâton  :  fa  draperie  étoit 
parfemée  d'oreilles,  d'yeux  de  de  langues» 

ÉNIGME     XXIL 

Si  par  un  funefte  defTein , 

Et  par  une  injuftice  extrême  , 
Mon  père  ne  me  fait  que  pour  m'emplir  le  fein 
Du  poifon  dont  je  dois  me  détruire  moi-même  > 

C'eft  que  dans  l'ordinaire  emploi 

Où  mon  fâcheux  fort  me  deftine , 

Le  bien  que  l'on  attend  de  moi , 

Ne  dépend  que  de  ma  ruine  ^ 

Et  par  un  deftin  trop  fatal, 
Je  fie  fais  aucun  bien  ^  fi  je  ne  fais  du  maL 

Bois     sacrés. 

Les  Bois  Sacrés  ont  été  les  premiers 
lieux  deftinés  au  Culte  des  Dieux.  Dans 
les  premiers  temps  3  où  les  hommes  ne 
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cronnoîfToient  ni  villes  ,  ni  maifons ,  Se 
qu'ils  habitoient  les  bois  ou  les  cavernes^ 
ils  cKoifirent  dans  les  bois ,  les  lieux  les 
plus  écartés ,  les  plus  fombres  ,  les  plus 
impénétrables  aux  rayons  du  Soleil ,  pour 
l'exercice  de  leur  Religion  :  dans  la  fuite, 
on  y  bâtit  des  petites  Chapelles ,  &c  enfin 
des  Temples  j  &  pour  conferver  cette  an- 
cienne coutume  ,   on  plantoit  toujours  , 
lorfqu'on  le  pouvoit ,  des  bois  autour  des 
Temples ,  &  les  bois  étoient  auiîî  facrés 
que  les  Temples  mêmes.  Ces  Bois  Sacrés 
furent  bientôt  très-fréquentes  :  on  s'y  af- 
fembloit  aux  jours  de  Fêtes ,  &  après  la 
célébration  des  Myftères ,  on  y  faifoit  des 
repas  publics,  accompagnés  de  danfes,  ôc 
de  toutes  les  autres  marques  de  la  plus 
grande  joie  :  on  y  fufpendoit  les  offrandes 
avec  profufion  :  couper  des  Bois  Sacrés  y 
étoit  un  facrilège  énorme  j  il  étoit  cepen- 
dant permis  de  les  élaguer,  de  les  éclair- 
cir,  &:  de  couper  les  arbres  qu'on  croyoic 
attirer  le  tonnerre.  Élien  dit  qu'il  y  avoit 
dans  rifle  de  Claros  un  Bois  Sacré  d'A- 
pollon ,  ou  il  n'entroit  jamais  de  bête  ve- 
nimeufe  ;  il  ajoute  qu'aux  environs  de  ce 
Bois  il  y  avoit  beaucoup  de  Cerfs ,  &  que 
quand  les  ChaflTeurs  les  vouloient  pren- 
dre, ils  s'enfuyoient  dans  les  Bois  Sacrés 
d'Apollon  :  les  chiens   couroient  après  ^ 
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mais  repoufTés  par  la  venu  puiffante  cÎli 
Dieu^  ils  ii^'ofoiertt  y  entrer,  &  aboyoienc 
toujours,  tandis  que  les  Cerfs  tranquilles 
broutoient  l'herbe  dans  le  Bois  fans  rien 
craindre.  Efculape  avoir  un  Bois  Sacré  près 
d'Epidaure  ,  dans  lequel  il  étoit  défendu 
de  lailTer  naî're  ou  mourir  perfonne.  On 
voit  bien  que  le  but  de  la  Alédecine  étant 
d'empêcher  ,  autant  qu'elle  le  peut ,  les 
hommes  de  mourir ,  il  étoit  de  l'honneur 
du  Dieu  de  la  Médecine  que  perfonne  ne 
mourût  dans  (on  Bois  Sacré.  Mais  pour- 
quoi ce  Dieu  s'oppofe-t-il  à  la  nailTance 
des  hommes  dans  fon  Bois  ?  C'eft  ce  que 
je  ne  devine  pas. 

Bonne    Déesse. 

Divinité  myftérieufe  dont  les  hommes 
ignoroient  le  nom,  qui  n'étoit  connu  que 
des  femmes.  On  croit  que  ce  nom  fe  don- 
noit  à  Cybèle  ou  à  la  Terre,  comme  a  la 
fource  de  tous  les  biens.  Plutarque  la  con- 
fond avec  Flore.  Varron  prétend  qu'elle 
fut  femme  de  Faunus ,  &  qu'elle  porta  d 
loin  la  Chafteté,  que  jamais  elle  n'envi- 
fagea  d'autre  homme  que  fon  mari.  Lac- 
tance  au  contraire,  dit,  que  cette  femme 
de  Faunus  ayant  bu  du  vin  ,  contre  la  cou- 
tume de  ces  temps-la  ,  fut  fouettée  par 
fon  mari  jufqu'à  la  mort,  avec  des  verges 
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de  ATyrthe  ;  que  dans  la  fuite ,  Faunus 
regrettant  Ton  époufe  ,  la  plaça  parmi  les 
Dieux.  On  célébroit  tous  les  ans  la  Fête 
de  la  Bonne  DéelJe  au  premier  jour  de 
Mai.  On  ornoit  à  grands  frais  le  logis  oii 
la  Fcte  fe  célébroit  ;  &:  comme  on  cnoi- 
fiifoit  la  nuit  pour  cette  Cérémonie,  une 
infinité  de  lumières  en  éclairoient  les  ap- 
partemens.  Les  Veftales  fe  tranfportoienc 
dans  la  maifon  du  Souverain  Pontife ,  ou 
d'un  àQs  premiers  Magiftrats  ;  mais  on 
avoit  grand  foin  de  n'y  admettre  que  des 
femmes  :  pour  cela  on  faifoit  fortir  de  la 
maifon  où  fe  céiébroient  c&s  Myfhères, 
non  -  feulement  tous  les  hommes  ,  mais 
auffi  tous  les  animaux  mâles  ;  la  précau- 
tion alloit  jufqu'à  couvrir  les  tableaux  oîr 
il  y  en  avoit  quelques-uns  de  repréfentés. 
Enfin  on  étoit  affez  fimple  de  croire  fer- 
mement qu'un  homme  qui  verroit  ces 
Myftères,  même  par  hafard  &  fans  def- 
fein,  deviendroit  aveugle.  Mais  l'aventure 
de  Claudius  défabufa  tout  le  monde  :  il 
s'iutroduiiit  déguifé  dans  la  maifon  de 
Céfar,  où  fe  faifoient  \qs  Myftères,  &  vit 
impunément  tout  ce  qui  s'y  palToit.  Les 
Grecs  avoient  aulîi  leur  Bonne  Déeffe.  A 
Carthage ,  on  honoroit  une  Bonne  DéeJJe 
célefte  5  que  l'on  croyoit  être  Junon» 
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Bonne  Renommée. 

La  Bonne  Renommée  eft  un  préfent  des  Cieux  5 
Elle  inipofe  filence  à  la  plus  noire  envie  5 

Mais  il  faut  qu'une  fainte  vie 

Soutienne  un  bien  Ci  précieux. 

La  Bonne  Renommée  eft  repréfen- 
tée  par  une  jeune  femme  ayant  des  ailes 
au  dos  5  une  chaîne  d'or  au  col ,  où  pend 
un  cœur  pour  joyau.  Elle  tient  d'une  main 
une  Trompette,  pour  fîgniiier  le  bruit  qui 
fe  répand  par  tout  le  monde  j  de  l'autre 
main  elle  tient  un  rameau  d'Olivier,  Sym- 
bole dos  bons  évènemens ,  ôc  de  l'inté- 
grité d'un  homme  de  bien ,  que  fes  vertus 
rendent  fameux  &  célèbre  ;  car  l'Olivier 
êc  fon  fruit  fe  prennent  en  bonne  part, 
principalement  dans  les  Saintes  Lettres  j 
oi\  il  eft  dit ,  que  Jefus-Chrifl:  eft]  tel  que 
rhuile  épanduë.  Lqs  Anciens  avoient  cou- 
tume de  couronner  Jupiter  d'une  branche 
d'Olivier,  pour  montrer  qu'il  étoit  fou- 
verainement  bon.  Le  Joyau  en  forme  de 
cœur  eft  un  Symbole  de  perfection  ;  ce 
qui  eft  encore  dénoté  par  la  blancheur  des 
ailes  qu'elle  porte. 


f 


i 
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Bonté, 

'      Mon  caradère  eft  la  fidélité , 

La  jurtice  ,  l'intégrité  , 
Sur-tout  ma  patience  à  nulle  autres  féconde  , 

Me  rend  tendre  pour  tout  le  monde. 

La  Bonté  fe  peint  d'une  beauté  no- 
ble &  impofante,  regardant  le  Ciel  avec 
amour.  Sa  robe  de  lin  &  fa  draperie  d'é- 
toffe d'or  iîgnitient  que  la  Bonté  eft  une 
qualité  eftimable  par  la  candeur,  &  auffi 
précieufe  que  l'or.  Son  principal  fonde- 
ment eft  la  Charité,  dont  le  Pélican  eft 
rEmbléme.  On  lui  donne  auiîi  pour  attri- 
buts ,  le  Chien  «Se  l'Agneau  \  ce  font  les 
Symboles  de  la  Fidélité  6c  de  la  Douceur. 

Borée. 

Borée  ,  Vent  du  Septentrion ,  a  été 
regardé  comme  un  Dieu.  Il  y  avoir  à 
Athènes  un  Autel  qui  étoit  dédié  à  ce 
Venr^  &  quand  il  fouftloit  avec  violence, 
on  lui  faifoit  des  Sicrihces.  Xénophon  dit 
.<|ue  pendant  l'expédition  du  jeune  Cyrus, 
le  Vent  du  Nord  incommodant  fort  l'Ar- 
mée, le  Devin  dit  qu'il  falloïc  lui  faire  un 
Sacrifice  :  on  lui  facrihi,  &  le  Vent  ceffa. 
Aux  Sacrifices ,  on  joignoit  des  Jeux,  des 
Feftins  j  de  des  Fêtes  en  foa  honneur. 


Boucs. 

Boucs  :  ces  animaux  étoient  en  grande 
vénération  chez  les  Habitans  de  Mendès 
en  Egypte  :  &  en  général  les  Egyptiens 
îi'immoloient  jamais  de  Bouc ,  parce- 
qu'ils  repréfentoient  leur  Dieu  Pan  avec 
la  face  &  les  jambes  de  Boucs.  Sous  le 
Symbole  de  cet  animal ,  ils  croyoient  ado- 
"ter'  le  principe  de  la  fécondité  de  toute  la 
.Nature  exprimée  par  le  Dieu  Pan.  Mais 
chez  les  Grecs ,  on  immoloit  le  Bouc  à 
Bacchiis ,  parceque  cet  animal  ravage  \es 
Vignes.  Le  Bouc  étoit  une  monture  aiïez 
ordinaire  à  Vénus.  La  Vénus  populaire 
eft  repréfentée  montée  fur  un  Bouc,  ^\t 
Paufanias  \  3c  la  Vénus  m^arine  allant  def- 
fus  les  ondes,  fur  un  Bouc  marin. 

ÉNIGME     XXIIL 

Je  fuis  fraîche  &  bien  blanche  ,  agréable  à  la  vûb*  | 
Chacun  peut  me  toucher ,  &  me  voir  toute  niie*. 
J'ai  du  repos  le  jour ,  mais  un  mauvais  deftin 
Me  menace  depuis  le  foir  jufqu'au  matin. 

Etant  vierge  &  toute  innocente, 

Je  ne  puis  concevoir  un  criminel  delfein  ; 

Cependant  une  flamme  ardente  , 

Que  la  nuit  allume  en  mon  fein , 

Me  dévore  le  corps ,  m'agite  &  me  tourmente. 
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ÉNIGME      XXIV. 

Je  ne  fuis  que  d'emprunt ,  &  de  moi  je  n'ai  rien  ; 

Et  toutefois  je  fuis  fi  bien , 
Qu'on  me  baile  fouvent  5  mais  dans  cet  avantage  , 

Je  luis  réduit  à  i'efclavage , 

Car  je  porte  plus  d'un  lien. 

Pour  Tervir  les  Amans ,  ainfî  que  les  Amantes , 
J'en  marque  les  faveurs,  la  tendrelfe  ou  l'amour; 

Et  le  choix  qu'ils  font  d'un  grand  jour , 
Fait  éclater  en  moi  cent  raretés  cralantes. 

Plus  je  fuis  nouveau ,  plus  je  plais. 
On  trouve  en  moi  les  plus  rians  attraits. 
\  J'occupe  aufTi  le  Trône  où  les  Ris  &;  les  Grâces 
Avec  les  Jeux  trouvent  leurs  places  ; 
Ou  du  moins  je  cherche  le  cœur. 
Mais  ,  ce  qu'on  aura  peine  à  croire. 
Avec  un  fi  charmant  bonheur , 
Dans  un  jour  feul  périt  ma  gloire. 

ÉNIGME      XXV, 

Admirez  mon  étrange  fort  : 
Je  fçai  donner  la  vie ,  &  puis  caufer  la  mort. 
De  mon  corps ,  s'il  eft  plein  ,  naît  la  crainte  &  la  joie  ^ 
S'il  eft  vuide ,  il  réduit  les  plus  gais  aux  abois. 

Toutefois,  s'il  faut  qu'on  m'en  croie, 
J*emprifcjine  fouvent  les  Princes  6c  les  Rois, 
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Mon  corps  n'a  que  la  peau  ;  quoique  fans  os ,  Tans 

chair, 
On  le  met  aux  liens  pour  me  tenir  efclave. 
Si  par  la  foie  &  l'or ,  on  me  veut  rendre  brave , 

On  prend  grand  foin  de  me  cacher  5 
Car  Mercure  qui  fait  tous  les  tours  de  fouple/fe , 

Par  les  fîens  me  pourfuit  fans  celTe  , 

Et  fait ,  s'ils  peuvent  m'approcher , 

Sur  moi  triompher  Ton  adrefle. 

C'ell:  bien  pis ,  s'ils  fondent  foudaia 

Sur  moi  les  armes  à  la  main. 

ÉNIGME      XXVL 

Mon  origine  eil  incertaine  5 

Mais  on  me  dit  communément 

Ou  Chinoife  ou  Napolitaine. 

Je  navige  très-fréquemment , 

Et  l'Empire  affreux  de  Neptune  , 

Que  mon  fexe  a  tant  en  horreur , 

Ne  m'infpire  point  de  terreur , 

Quand  l'homme  y  va  chercher  fortune. 

Il  ne  l'entreprend  pas  fans  moi  j 

Sans  moi ,  foible  eft  fon  efpérancc. 

Je  pofsède  fa  confiance , 

Sans  que  je  devine  pourquoi. 

Car  chez  moi  ce  n'efl:  qu'inconftancc  , 

Que  foiblejk  &  fragilité  ^ 

Souvent  une  vivacité 

Qu'on  prendroit  pour  extravagance. 


A  me  confulcer  emprefTé , 
Malgré  ces  défauts ,  plus  d'un  Sage 
A  très-fouvenc  eu  l'avantage 
De  fe  voir  par  moi  redreiTé. 

ÉNIGME     XXVll. 

Mère  des  ris  &  des  difputcs  j^ 
îîen  ne  peut  réfifter  à  mon  vafte  pouvoir. 
Quelquefois  je  fais  naître  aux  malheureux  refpoîr 

De  fe  relever  de  leurs  chûtes. 

rinfpîre  aux  plus  grofllers  fouvent  de  l'Eloquence  \ 
>ans  ufer  de  contrainte  ,  avec  le  plus  difcrèt , 
''e  lui  fçais  arracher  doucement  Ton  fecrét , 
Il  donne  au  plus  timide  une  pleine  aflurancc. 

ii 

En  un  mot  ,  j'ai  de  fi  grands  charmes, 
Que  le  petit  couvre  le  grand. 
Le  fçavant  comme  l'ignorant 

i"ft  fouvent  obligé  de  me  rendre  les  arm.es. 
Mais  ce  n'eft  que  dans  ma  groiTelFe 
Que  l'on  fait  de  moi  tant  de  cas  5 
Car  dès  que  mon  fruit  eft  à  bas , 

Tel  qui  m'avoit  aimé ,  me  méprife  5c  me  laiiTc. 

Brebis. 

La  Brebis  Se  l'Agneau  font  l'Hiéro- 
;lyphe  de  l'Innocence ,  c'eft  pourquoi  Sainr 
]yprien ,  au  Livre  de  l'Envie  ;  Souvenons" 
Tome  L  F 
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nous ^  dit-il,  de  quel  nom  Jefus-Chrlft  ap" 
pelle ^on  peuple ,  de  quel  titre  il  qualifie  f on 
trouptau.  Il  les  appelle  Brebis  ,  afin  que 
les  Chrétiens  égalent  les  Agneaux  en  Inno^ 
cence.  Il  les  nomme  Agn  EAU X  ^  afin  que 
par  Simplicité  dUfprit^  ils  imitent  lefimple 
naturel  des  Agneaux,  Ceux  qui  veulent  ex- 
primer en  termes  Hiéroglyphiques ,  Tliom- 
me  paifible  ,  (impie  ,  doux ,  fans  tache , 
franc  &  ouvert  de  cœur ,  ont  coutume  de 
peindre  un  Agneau  >  Le  mot  ^Agneau  en 
grec  fîgnifie  Pureté  &  Chafteré.  L'Opulen- 
ce ,  la  Félicité ,  la  Fécondité  &  l'Abondance 
font  aulîi  déiignées  par  la  Brebis.  J^ai  mille 
Agneaux  paifi^ant s  fur  les  Monts  de  Sicile  y 
dit  Corydon  dans  Virgile.  11  eft  certain  que 
Servius ,  Roi  des  Romains ,  fit  marquer  fa 
première  monnoie  au  coin  d'une  Ouaille  ou 
Brebis,  Varron  &  Marcellus  remarquent , 
que  celui  qui  ne  comparoiiToit  pas  à  (on 
aflignation,  payoit  une  Ouaille  pour  amen- 
de :  le  mot  d'Ouaille  ou  Brebis  (ignifie  tant 
le  mâle  que  la  femelle  j  il  eft  dérivé  du  la- 
tin Ovis. 

ÉNIGME     XXVÎIL 

Je  fuis  très-néceflaire  ,  &  fur- tout  aux  gourmands  s 
lis  ne  fe  plaifent  pas  à  me  voir  immobile  : 

J'ai  befoin ,  pour  lem:  être  utile , 

Du  plus  fier  des  quatre  élcmeiis  j 


Trop  de  lenteur ,  trop  de  vîccfTc , 

Ne  font  jamais  ce  qu'il  me  faut. 
Un  jufte  mouvement  qui  fe  fait  eu  lieu  chaud , 

Sur  mon  cours  doit  régner  fans  ccfïe  ; 

On  ne  peut  trop  bien  le  régler. 
Le  fruit  qu'on  en  reçoit ,  c'efl  qu'on  fe  raffafic  ; 

Plus  de  trois  pieds  me  font  aller , 
Et  quand  je  ne  vais  plus  ,  c'efl:  l'heure  de  Sofîc. 

ÉNIGME    XXIX. 

Quelque  obfcur  que  je  puifTe  être , 
A  ces  marques  aifément 
Vous  pourrez  me  reconnoitre. 
Je  fuis  horrible  ou  charmant. 
Quelquefois  dans  un  moment , 
Je  reçois  ou  je  perds  l'être. 
De  petit  je  deviens  grand  , 
Nui  pourtant  ne  me  voit  croître. 
Si  deux  ont  un  différend , 
Je  fuis  le  tiers  fans  paroître. 
Un  Bûcheron  contre  un  hêtre , 
Et  le  Maréchal  ferrant , 
Sous  mille  coups  me  font  naître. 
Je  cours  avec  un  torrent ,      - 
Je  fuis  par-tout  le  tonnerre. 
Un  poltron  qui  n'eft  pas  fourd , 
Je  le  fais  aller  grand'erre. 
La  nuit  m'abat  &  m'altère , 
Je  renais  au  point  du  jour. 
Dés  qu'à  table  on  caffe  un  verre , 

Fij 
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J'en  donne  avis  à  l'entour. 
Je  règne  dans  l'Angleterre  , 
Sans  abandonner  Fribourg. 
Je  fuis  fans  cc(^c  à  là  guerre. 
J'habite  le  carrefour , 
Les  halles  plus  que  la  Cour  : 
Il  n'eii  nul  coin  fur  la  terre 
Oii  je  ne  fâlTe  féjour. 

Bruit  de  Guerre  et  de  Paix, 

Le  Bruit  de  Guerre  ne  nous  a  que 
trop  amené  de  calamités  dans  ce  dernier 
fîècle  5  pour  en  avoir  perdu  la  mémoire  ; 
auflî  trouve-t-elle  ici  fa  place  joint  au 
Bruit  de  la  Paix  :  ce  qui  nous  eft  repré- 
fenté  par  un  Coq  tenant  fous  fes  pattes 
une  trompette.  On  ne  doit  pas  ignorer 
que  le  chant  du  Coq  joint  à  la  trompette, 
ne  foit  le  Symbole  de  la  Guerre  &  de  la 
Paix ,  puifque  fon  chant  appelle  le  Labou- 
reur à  fes  occupations. 

Brumales. 

B  RU  MA  LES  y  Fêtes  chez  les  Romains 
en  l'honneur  de  Bacchus  :  elles  duroient 
un  mois ,  &  commençoicnt  au  vingt-qua- 
tre Novembre.  Elles  furent  inftituées  par 
Romulus,  qui  avoir  coutume  durant  tout 
ce  temps-là  de  donner  à  manger  au  Sénat. 


ÉNIGME     XXX. 

Je  viens  de  la  Forêt ,  ou  je  viens  de  la  mer  ; 
Petic  ou  grand  ,  je  me  fais  eftimer. 

J'ai  ma  maîtrefTe  &  point  de  maître  5 

Et  fi  fimple  que  je  puifTe  être , 

Mes  jours  font  aifez  fortunés 
Pour  plier  fous  les  loix  de  l'aimable  Sylvie  ^ 

Et  de  plus  ils  font  deftinés 
Pour  être  en  fa  prifon ,  quand  il  lui  prend  envie.  - 
Amant ,  fais  comme  moi ,  refpede  fes  appas  : 
Je  fuis  près  des  Beautés ,  mais  je  n'y  touche  pas. 


c. 


C,  troifième  lettre  de  TAlphabèt.  C, 
chez  les  Romains ,  étoit  une  lettre  numé- 
rale qui  iîgnifioit  Cent^  fuivant  ce  vers  ; 

Non  plus  quam  centum  C  littera  fertur  kabere. 

Quelques-uns  afTùrent  que  fi  on  mettoit 
un  titre  ou  une  barre  au-deflus  du  C,  elle 
{igni£oit  ceni:  mille  :  on  auroit  de  la  peine 
à  en  trouver  des  exemples  chez  les  An- 
ciens. Il  fignifie  Caïus  dans  les  noms 
d'homme,  comme  C,  Sempronius,  C.  Cé- 
far  j  c'eft-à-dire ,  Caïus  Sempronius ,  Caïus 
Céfar,  Les  Romains  en  ufoient  ainfî ,  ôc 
nous  les  imitons.  Cette  même  lettre  mife 
toute  feule,  marque,  chez  les  JurifconfuU 

F  iij 
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tes ,  Codice ,  ou  Confule  ;  ôc  quand  elle  eft 
double,  Confutiius,  Oétoit  auflî  une  lettre 
funefte  :  elle  iîgnifioit  Condemno ,  je  con- 
damne. 

Caducée. 

C'eft  une  Baguette  autour  de  laquelle 
on  voit  deux  Serpens  entrelacés ,  furmon- 
tés  de  deux  Aîies.  La  Fable  dit ,  que  Mer- 
cure ayant  rencontré  un  jour  deux  Couleu- 
vres qui  fe  battoient ,  il  les  fépara  avec  fa 
Baguette.  D'autres  difent  que  Rhéa,  pour 
éviter  les  pourfuites  de  Jupiter  qui  étoit 
amoureux  d'elle ,  fe  changea  en  Couleu- 
vre j  mais  le  Dieu  aufli  habille  qu'elle ,  fe 
métamofphofa  en  Serpent ,  &  Mercure  les 
reunit.  Ce  Caducée  eft  le  Symbole  de  Mer- 
cure ,  qui  paffoit  pour  le  grand  Négocia- 
teur des  Dieux  &  des  hommes.  Avec  cette 
Verge    puiflante  ,    Mercure  conduit  les 
âmes  aux  Enfers ,  dit  Virgile ,  &  quelque- 
fois les  en  fait  fortir  :  il  chaife  les  vents, 
&  traverfe  les  nuages.  Les  deux  Serpens 
du  Caducée  marquent  la  Prudence ,  &  les 
deux  Ailes  la  Diligence.  On  donne  auflî 
quelquefois  le  Caducée  à  Bacchus  ;  parce 
qu'il  avoit  réconcilié  Jupiter  avec  Junon , 
dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes  brouil- 
leries. 
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ÈNJGME   XXX L 

Sous  mon  cafque  pompeux ,  il  eft  moins  dt  cer- 
velle , 
Que  dans  le  crâne  étroit  d'un  frék  moucheron. 
Cet  infede  s'enivre  ,  &  gnige  un  macaron , 
Tandis  <}u'à  jeun  mon  corps  cent  fois  fe  lenouvclle. 


Je  puis  des  confîdens  être  cru  le  modèle , 
Sans  avoir  plus  d'efprit  qu'un  épais  potiron. 
Je  fuis  plus  fur  en  mer  i^ue  voile  &  qu'aviron  5 
Sur  la  terre  il  n'eft  point  de  fujèt  plus  fidèle. 

Inanimé  ,  je  fuis  Tâmc  des  Potentas  5 

Je  les  fais  refpeder  &  craindre  en  leurs  Etats. 

Un  même  inftant  me  voit  en  divers  lieux  paroître. 

Quelquefois  précieux ,  toujours  rare  &  commun  , 
Je  fais  peine  &  plaiiir ,  bien  ou  mal  à  quelqu'un  , 
Et  ma  face  en  portrait  par-tout  me  fait  connoîtrc. 

ÉNIGME      XX  XI  h 

Je  fais  plus  de  bien  que  de  ma!. 
Pluficurs  s'emprefTent  de  me  prendre  5 
Mais  cet  empreffement  fatal 
fait  qu'on  me  brûle  &  me  réduit  en  cendre. 

Y  IV 


! 
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Etranger  en  ce  lieu ,  &  loin  de  mon  pays ,  \  ^P 

ïnfenfible  aux  tourmens  des  mortiers  &  des  flam*       ^ 

mes , 
Egalement  che'ri  des  hommes  &  des  femmes , 
J*augmente  les  tréfors  du  Monarque  des  lis. 


ÉNIGME    XXXÎÎL 

Je  fuis  un  compofé  de  plufieurs  parallèles , 
Toutes  également  font  diftantes  entre  elles. 
Mon  lot  eft  de  fixer  un  joli  Citadin  , 
Un  volage  folâtre  ,  un  inconftant  badin , 
Que  l'on  fçait  introduire  au  milieu  de  ma  place  j 
Qui ,  fans  me  concevoir ,  en  mefure  l'efpace  5 
Qu'on  voit  légèrement ,  tel  qu'un  Ingénieur , 
Pafler  de  ligne  en  ligne  en  mon  intérieur  , 
Et  travailler  fans  ceiTe  à  fon  indépendance. 
Il  faut  jufques  au  bout  vous  raconter  ma  chance. 
Pour  moi  l'on  met  en  œuvre  avec  attention 
La  méchanique  invention , 
Qui  fait  que  par  régie  fçavante  , 
Prife  au  traité  de  la  force  mouvante , 
On  me  fait  perdre  terre  ,  &  cela  fans  effort. 
J'ai   des  fœurs   qui    nont   pas   toutes   le  même 

fort; 
Qui  différent  en  forme  ,    en  grandeur ,  en  ma- 
tière : 
Mais  tout  cela  provient  de  la  caufe  première. 
Pour  revenir ,  je  fuis  fur  un  plan  vertical , 
Comme  aufTi  fur  celui  qu'on  nomme  horifontaî  ^ 
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Le  plus  fouvent  deiTous  la  perpendiculaire  ; 
Enfin  mon  porte  eft  tel  que  l'on  juge  à  propos. 

Je  garde  aiTez  bien  mes  dépôts  j 

La  munition  néceiTaire 
Ne  manque  ni  chez  moi ,  ni  dans  mes  entrepots. 
Voilà  de  mon  état  à  peu  près  le  fommairc 

Calamité. 

Le  nom  de  Calamité  fe  donne  à  toutes 
fortes  de  difgraces ,  &  d'état  malheareux 
qui  affligent  les  hommes.  Celle  que  Ton 
caradtérife  ici ,  eft  la  difette  des  vivres  & 
autres  befoins  de  la  vie.  Elle  fe  perfonnifie 
par  une  femme  maigre ,  affligée  &  pref- 
que  nûë,  n'étant  vêtue  que  de  quelques 
haillons.  Elle  eft  affife  fur  un  monceau  de 
rofeaux  brifés ,  dont  la  fragilité  eft  l'image 
de  l'inftabilité  de  la  fortune  &  des  misères 
de  la  vie.  On  lui  donne  aufti  pour  Attri- 
buts un  Chêne  foudroyé ,  &  une  poignée 
d'épis  rompus  &  fracaflfés  par  l'orage. 

C  A  L  L  I  o  P  E. 

Mes  termes  énergiques 
Sont  pour  les  demi-Dieux  y 
Je  chante  leurs  faits  glorieux  y 
Et  leurs  exploits  héroïques. 

Calliope  eft  une  des  neuf  Mufes  ; 
elle  eft  dépeinte  jeune  de  belle ,  ayant  up.e 

î  V 
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couuonne  d*or  fur  la  tète  *,  elle  pafTe  pour  la 
plus  eftimée  de  fes  fœurs.  Elle  tient  du 
bras  gauche  plufîeurs  couronnes  d'Olivier  j 
Symbole  de  la  Récompenfe ,  de  la  Pocfîe  : 
de  la  main  droite  elle  tient  trois  Livres , 
qui  font  les  Œuvres  des  plus  ilhiftres 
Poètes  ;  comme  rOdilfé^ ,  Filiade  d'Ho- 
mère 5  ôc  l'Enéide  de  Virgile. 

Calomnie  PERSONKiFiiE  par  Apeu-Is. 

Ce  grand  Peintre  fut  accufé  d'avoir 
confpiré  contre  Ptolomée ,  Roi  d'Egypte , 
dont  il  étoit  fort  coniîdéré ,  &  penla  fue- 
comber  dans  cette  accufation.  Délivré  du 
danger,  il  penfa  à  fe  venger  de  la  Ca/om~ 
nie  par  un  tableau  de  cette  forte  :  A  droite 
étoit  ailis  un  homme  à  grandes  oreilles , 
comme  Midas  ;  cet  homme  avançoit  fa 
main  vers  la  Calomnie^  qui  s'approchoit 
de  lui  j  il  avoir  près  de  lui  deux  femmes, 
l'Ignorance  &:  la  Méfiance  :  de  Tautre  côté 
venoit  la  Calomnie  ;  c^étoit  une  très-belle 
femme  qui  paroiifoit  émue  ,  irritée  ,  & 
com.me  ayant  la  rage  dans  l'ame.  Elle  te- 
noit  de  fa  main  gauche  une  torche  arden- 
te,  &  de  la  droite  elle  traînoit  par  les  che- 
veux un  jeune  garçon  qui  tendoit  les  mains 
vers  le  Ciel ,  &  prenoit  les  Dieux  à  témoins. 
Devant  elle ,  marchoit  un  homme  pâle 
&  difforme,  qui  avoit  des  yeux  perçans^ 


femblable  à  un  homme  qui  relève  d'une 
longue  maladie  ,  c'eft  l'Envieux  :  deux 
autres  femmes  de  compagnie  exhorroient 
la  Calomnie;  c'étoit  l'Embûche  &  la  Trom- 
perie. Une  autre  femme  qui  fuivoit,  vê- 
tue de  noir ,  dont  les  habits  étoient  tout 
déchirés ,  s'appelloit  la  Repentance  :  elle 
tournoit  la  tête  en  arrière,  fondant  en  lar- 
mes, &  regardoit  avec  honte  la  Vérité 
qui  s'approchoit  d'elle. 

Calomnie.' 

La  Calomnie  eft  de  tous  les  Vices,  îe 
plus  préjudiciable  aux  hommes.  La  Perfi- 
die eft  peinte  fur  fon  vifage  irrité  ;  elle 
tient  un  flambeau  allumé ,  &  traîne  impi- 
toyablement parles  cheveux  un  adolefcent 
nud ,  qui  joint  les  mains ,  &  regarde  le 
Ciel. 

Cette  Image  de  l'invention  d'Apellès,  a 
été  imitée  par  RouiTeau  dans  fon  Épitre 
aux  Mufes. 

Quel  ravage  affreux 
Jbi'exeite point  ce  monfirt  ténébreux  , 
jiqui  t envie  au  regard  homicide , 
Met  dans  les  mains  fonjiambeau  jparricidt  ; 
Mais  dont  le  front  e fi  peint  avec  tout  l'art, 
Que  jp  eut  fournir  îe  Menfonge  &  le  fard. 
Voyez  le  refte. 
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ÉNIGME  xxxir. 

Jadis  fort  inconnue ,  à  préfent  en  ufage , 

Je  fers  au  fol ,  je  fers  au  fage  , 

Je  fais  le  mal ,  je  fais  le  bien. 
Le  divorce  eft  de  moi ,  fans  moi  point  de  lien  \ 
A  mon  maître  défunt  je  redonne  la  vie  j 
Je  fais  battre  le  monde  ,  &  le  réconcilie. 
Par  le  fer  on  me  tranche  ,  &  je  donne  des  fers  5 
Prefque  fans  m  émouvoir ,  je  parcours  Tunivers. 
On  me  trouve  à  la  fois  &  pefante  &  légère  : 
Mais  il  faut  me  couper ,  je  ne  vaux  rien  entière. 

Je  ne  vois  rien ,  je  fais  tout  voir  ; 
Mais  blanche  que  je  fuis ,  je  ne  puis  rien  fans  noir. 

Candeur  de  l'Ame  juste. 

Comme  nous  admirons  dans  le  Lis  la  candeur  , 
Et  que  par-tout  il  fait  reffentir  fon  odeur  j 
De  même  on  voit  du  Juste  éclater  l'innocence  : 
L'odeur  de  fes  vertus  fe  répand  en  tous  lieux  j 
Et  Dieu  pour  l'exalter  la  met  en  évidence  > 
Et  le  fait  exhaler  jufques  dedans  les  Cieux. 

La  main  qui  rient  un  Lis,  qu  elle  porte 
jufques  dans  le  Ciel,  repréfente  l'Inno- 
cence de  ÏAme  Jîijie;  car,  comme  le  Lis, 
outre  fa  beauté,  répand  fon  odeur  jufques 
au-delà  àts  lieux  où  il  fleurit;  de  même  le 
Jujie  fait  exalter  fes  vertus  fur  la  terre 
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Se  la  Candeur  defon  Ame  femblable  à  cerre 
belle  fleur,  efl  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 

ÉNIGME     XXXV, 

On  me  trouve  deux  pieds ,  fi  je  fuis  animée  j  • 

Sans  âms  je  n'en  ai  plus  qu'un , 

Et  par  ce  pied  je  fuis  armée. 
On  me  bouche  les  yeux  comme  il  plaît  à  chacun^ 
Je  viens  de  loin  ,  je  fuis  utile  à  la  vieillefTe , 

Je  badine  avec  la  jeunefTe  y 
Araufement  du  Maître  6c  terreur  du  Valet , 

Mon  corps  eft  toujours  rondelet. 

Chez  les  Grands  ma  tête  eft  petite  , 

Elle  eft  grande  chez  les  petits  \ 

Je  frappe  fans  que  je  m'irrite , 

Je  foutiens  les  Rois  6c  leurs  lîls. 

Capacité  ou  Intelligence. 

La  JeunefTe  étant  l'âge'  le  plus  propre  à 
recevoir  les  documens  \  on  perfonnihe  ce 
fujèt  par  une  jeune  fillette.  Elle  eft  habillée 
d'une  robe  blanche  :  cette  couleur,  la  feule 
capable  de  recevoir  rimpreftion  des  autres 
couleurs ,  eft  allufive  à  la  netteté  des  orga- 
nes de  l'intellect,  qui  étant  moins  embar- 
rafles  dans  le  jeune  âge ,  font  plus  capables 
de  concevoir  aifément  :  fon  adtion  d'écou- 
ter attentivement,  lignifie  que,  fans  l'at- 
tention du  Difciple  ,  les  leçons  du  Maître 
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font  inutiles.  Le  Caméléon  Se  le  Miroir 
font  les  Attributs  qui  lui  conviennent. 

Caprice. 

jeune  homme  bizarrement  vêtu  Ôc  de 
<liverfes  couleurs  ;  fon  bonnet  eft  garni  de 
plumes,  dont  les  couleurs  qui  font  variées 
également ,  marquent  l'Inconftance  des 
fantaifies  du  Capricieux.  Le  Soufflet  Se 
l'Éperon  qu'il  tient,  dénotent  qu'il  loué* 
indifféremment  la  Vertu  Se  le  Vice  ;  Se 
gourmande  indifféremment  le  Vice  Se  la 
Vertu. 

Vois-tu  cette  figure  rare  , 
Je  fuis  encore  plus  bizarre. 

Capricorne. 

"Un  des  douze  fignes  du  Zodiaque,  étoit 
le  Dieu  Pan,  ou  Égipan,  qui  fe  changea 
en  Bouc  dans  la  guerre  des  Géants  contre 
ies  Dieux ,  ou  bien  la  Chèvre  Amakhce. 

Caprotines. 

Ktes  de  Junon  Caprotine,  qui  fe  célé- 
broieiit  le  9  de  Juillet  en  faveur  des  fem- 
mes efclaves  ;  qui ,  pendant  cette  folem- 
nité ,  couroient  Se  fe  battoient  à  coups  de 
fouet  Se  à  coups  de  poing.  H  n'y  avoir  que 
des  femmes  pour  Miniflres  des  Sacrifices» 


ÉNIGME    XXXFL 

J'annonce  ie  retour  de  la  faifon  nouvelle  : 
Le  Printemps  après  moi  promet  mille  douceurs. 
La  Nature  toujours  plus  riante  Se  plus  belle  , 
Lait  naître  fur  m,es  pas  la  verdure  &  les  fleurs. 
Pcrfonne  cependant  ne  me  trouve  agréable. 
Au  contraire  on  me  craint  a  rés:al  d'un  fâcheux. 
Quoique  mon  joug  femble  peu  favorable  , 
Malheur  à  qui  de  mes  loix  fait  des  jeux. 

Caresse   d'Amour. 

Les  amoiireufes  careifes  fe  peuvent  per- 
fonnifier  par  une  jeune  filletre  que  l'on 
repréfenre  vêtue  galamment,  pour  marquer 
que  les  fecours  de  la  parure  font  auiîl 
utiles  à  l'Art  de  plaire,  que  les  Dons  de  la 
Nature.  Elle  confidère  avec  attention  deux 
Colombes  qu'elle  tient  fur  (ts  genoux ,  &: 
qui  fe  careiïent.  Sa  couronne  de  Lierre  eft 
le  Symbole  de  l'Attachement. 

Car  MENTALE  s. 

Fêtes  que  célébroient  tous  les  ans  \ts 
mères  ^e  famille ,  en  l'honneur  de  Car- 
mental.  Cette  Fête  fut  établie  au  fujèt  de 
Ja  réconciliation  qui  fe  fit  entre  les  Dames 
Romaines  &  leurs  maris  \  après  une  aflez 
longue  btouillerie  caufée  par  un  Arrêt  du 
Sénat ,  qui  avoic  défendu  aux  femmes 
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Tufage  des  chars.  La  réconciliation  fut 
fuivie  diine  grande  fécondité  ,  en  mé- 
moire de  laquelle  on  célébroit  la  Fête. 

Carnées. 

Fêtes  qui  fe  célébroient  principalement 
chez  les  Lacédémoniens ,  en  l'honneur 
d'Apollon  furnommé  Carnéen,  Sous  le  Rè- 
gne de  Codrus ,  les  Héraclites  marchant 
dans  l'Étolie  contre  les  Athéniens ,  un  Prê- 
tre d'Apollon  nommé  Carnus  fe  préfenta 
à  eux ,  &  leur  prédit  tous  les  malheurs  qui 
leur  arriveroient.  Ils  le  prirent  pour  un 
Magicien,  &  le  tuèrent  à  coups  de  flèches. 
La  pefte  fe  mit  aufli-tôt  dans  Tarmée  ;  on 
attribua  ce  malheur  à  la  mort  du  Devin  : 
pour  appaifer  le  Dieu  dont  il  étoit  le 
Miniftre ,  on  éleva  à  Apollon  un  Temple 
fous  le  nom  de  Carnéen^  ôc  on  inftitua  des 
Fêtes. 

C  A  R  O  K. 

Sur  les  bords  du  Styx  ,  règne  le  redou- 
table Caron ,  Nocher  des  Enfers ,  dit  Vir- 
gile. Son  air  hideux  infpire  la  terreur.  Sa 
barbe  eft  blanche  &  hériiTée  :  fes  yeux  font 
vifs  &c  perçans.  Couvert  d'un  fale  vête- 
ment 5  noué  fur  une  de  (es  épaules ,  il 
conduit  lui-même  fa  barque  noire  avec 
une  perche  6c  des  voiles  ^  de  pafle  les 
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morts  d'une  rive  à  l'aurre.  Il  eft  vieux, 
mais  fa  vieilleflTe  eft  verte  &  vigoureufe. 
Il  reçoit  dans  fa  barque  tantôt  les  uns  , 
tantôt  les  autres ,  &  en  rebute  un  grand 
nombre  qu'il  chaiTe  loin  du  rivage  ,  ce 
font  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Là,  Caron  palToit  celles 
qui  le  payoient,  &  qui  avoient  eu  les  hon- 
neurs de  k  fépulture ,  &  laifToit  les  autres 
errer  cent  ans  fur  les  bords  du  fleuve, 
après  quoi  il  les  pafToit  aufli.  C'étoit  un 
Vieillard  à  barbe  blanche  ,  hideux  dans  fa 
perfonne  ôc  dans  (es  habits,  de  dont  Iqs 
yeux  fembloient  jetter  feu  Se  flammes  : 
implacable  envers  tout  le  monde ,  il  rece- 
voir avec  la  même  rudefle  les  Rois  &  les 
Sujets ,  les  pauvres  ôc  les  riches. 

ÉNIGME    XXXVIh 

Avec  fept  pieds  je  ne  fuis  bon  à  rien , 

Si  l'on  ne  m'en  donne  huit  autres  ; 
Sans  mon  fécond,  je  fuis  le  fuperbe  foutien 

De  plus  de  cent  riches  Apôtres. 

En  cet  état ,  tranchez  ma  tête  , 
Je  change  bien  de  fîtuation , 
Je  ne  fuis  plus  qu'une  mauvaife  bête  : 

Ledeur ,  devinoen  le  nom, 
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ÉNIGME  XXXV m. 

Arbitres  du  bonheur  ainfi  que  du  malheur. 
Nous  faifons  de  plufieurs  les  charmantes  délices  \ 
Et  tel  qui  nous  chérit  avec  le  plus  d'ardeur , 
Eprouve  bien  fouvent  nos  plus  cruels  caprices. 
De  nom ,  comme  d'habit ,  de  sexe  différent , 

Et  de  couleur  &  de  vifage , 
On  en  voit  parmi  nous  qui  font  dun  plus  haut 
rang, 

On  en  voit  du  plus  bas  étage. 

On  nous  brouille  facilement , 

On  nous  réunit  aifément  j 
Et  quoique  fans  defTein  nous  caufîons  du  dommage, 

On  ne  laifTe  pas  trés-fouvent 
De  nous  punir ,  mais  fort  injuilement. 
Nous  marchons  deux  à  deux ,  wois  à  tioîs  j  quatre  à 

quatre  , 
Et  beaucoup  avec  nous  ne  perdent  pas  leur  temps  5 

Et  ceux  que  nous  rendons  contens  , 

Sont  afTez  ingrats  pour  nous  battre. 

Nous  faifons  de  fort  heureux  coups  : 
Mais  las  !  de  notre  fort  adanirez,  rinjuftice , 

Quand  nous  avons  rendu  fervice  , 

Perfonne  ne  veut  plus  de  nous. 

Casque  dï  Plu  ton. 

Les  Cyclopes ,  félon  la  Fable ,  en  fabri- 
quant la  foudre  de  Jupiter ,  firent  au(îi  un 
Cafque  pour  Pluton  ;  ce  Cafque  avoir  la 
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propriété  de  laKTer  voir  tous  les  objets, 
îans  que  celui  qui  le  portoit  pût  être  vu 
lui-même.  Perfée  emprunta  ce  Cafque  ad- 
'  mirable,  dit  Hygin,  pour  aller  combattre 
Médufe. 

I  CÉLiRITÉ. 

I     Selon  les  Hiéroglyphes  de  Pier.  Valer. 

■■Ziv.  22  ,  &c,  4j,  elle  fe  repréfente  en 

'adion  de  marcher  avec  vîteffe.  Le  Fou- 
dre ,  le  Dauphin  ôc  l'Épervier  font  ks 
Attributs  convenables  a  la  Célérité^  rien 
n  étant  plus  prompt,  que  le  Foudre  ;  plus 

^  rapide,  que  le  partage  du  Dauphin,  &  le 
vol  de  l'Epervier. 

De  tous  les  défauts  la  lentem 

Eft  le  plus  préjudiciable. 
Sois  vite ,  fois  adif ,  fois  tout  remplis  d'aideur , 
La  vidoire  eft  inévitable. 

ÉNIGME    XXXIX. 

Sans  lui  faire  aucun  compliment , 
Je  ferre  l'homme  étroitement  : 
Quoique  fouvent  brillant  de  broderie , 
Je  n'en  tiens  pas  moins  en  état 
Ce  qui  ne  doit  fcrvir  qu'au  bien  de  la  Patrie  , 
Et  qu'à  la  gloire  de  l'Etat. 


Énigme    XL. 

La  terre  ayant  produit  mon  pérc , 
De  mon  père  en  forma  ma  mère , 
Pour  fervir  à  tous  les  humains. 
Tant  aux  lieux  profanes  qu'aux  faints , 
Même  dans  les  facrés  myftères , 
Ils  font  tous  deux  très-néceflaires  j 
Mais  après  on  les  jette  au  feu  , 
Et  là,  fe  confumant  en  peu. 
De  leur  fin  je  tire  mon  être. 
Devinez  donc  qui  je  puis  être. 
Si  vous  n'avez  pas  ce  pouvoir  ,  . 
Un  jour  vous  le  fera  fçavoir  , 
Et  ce  jour  marque  chaque  année  : 
Mon  nom  eft  de  qui  je  fuis  née. 

Cerbère. 

Chien  à  trois  tètes ,  né  du  Géant  Ty- 
phon &  du  Monftre  Échidna  :  au  lieu  de 
poil  5  fon  cou  étoit  environné  de  Serpens. 
Couché  dans  une  antre  fur  la  rive  du  Styx , 
il  gardoit  la  porte  du  Palais  de  Pluton  & 
dQS  Enfers ,  &  ne  lailïbit  fortir  perfonne. 
Là  eft  un  Chien  furieux  à  trois  tètes,  dit 
Lucien ,  qui  regarde  de  bon  œil ,  &  fait 
un  accueil  favorable  à  tous  ceux  qui  en- 
trent ;  mais  qui  abboie  horriblement,  &c 
qui  fait  des  hurlemens  épouvantables 
quand  quelqu^un  veut  s'échapper.  Hercule 
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Tenchaîna ,  lorfqu'il  tira  Alcefle  des  En- 
fers. Orphée  l'endormit  au  fon  de  fa  Lyre, 
•lorfqu'il  alla  chercher  fa  chère  Euridice. 
La  Sybille  qui  conduifoit  Enée  aux  En- 
fers, l'endormit  aufli  avec  une  pâte  affai- 
fonnée  de  miel  &  de  pavot. 

ÉNIGME    XLL 

Je  ferre  étroitement  les  côtes 
De  la  maifon  du  plus  charmant  des  hotas 

Que  l'homme  reçoive  chez  foi. 

Cet  hôte  ,  qui  de  fa  nature  , 
Cherche  fa  liberté  par  la  moindre  ouverture  , 
Et  cjui  même  feroit  par  fa  fuite  perdu  , 

A  befoin  d'une  auiTi  fure  2;arde  : 
Mais  l'homme ,  que  fa  perte  intérefTe  &  regarde , 

Et  qui  d'ailleurs  connoît  ma  bonne  foi , 
S'en  rapporte  fans  crainre  à  mes  frères  &:  moi. 

Céréales. 

Fêtes  en  l'honneur  de  Cérès  ^  inftituées 
par  Triptolème ,  en  mémoire  de  ce  que 
Céres  lui  avoit  appris  l'Art  de  cultiver  le 
bled  &  d'en  faire  du  Pain.  Dans  les  facri- 
.£ces  qu'on  y  faifoit ,  on  immoloit  des 
Porcs  5  a  caufe  du  dégât  qu'ils  font  aux 
•biens  de  la  terre.  Cette  Fête  duroit  huit 
jours  chez  les  Romains  ,  ^  fe  célébroit 
''dans  le  Cirque  :  on  y  faifoit  àes  courfes 
3c  des  combats  à  cheval  j  on  s'abflenoii  de 
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vin  ôC  de  tout  commerce  avec  les  fem- 
mes pendant  ce  temps-là,  pour  honore:  une 
.Divmité  qui  s'étoit  diftinguée  par  fa  chaf- 
teté  y  on  ne  mangeoit  que  le  foir  après  le 
Soleil  couché,  parceque  Céres y  en  cher- 
chant fa  fille  5  n  avoir  pris  de  la  nourri- 
ture que  le  foir.  On  croyoit  que  la  Fête 
étoit  agréable  à  la  Y^è^^Q^  fi  elle  écoit  célé- 
brée par  des  gens  qui  ne  fulTent  point  en 
deuil,  &  n'eulTent  point  aiîifté  à  à^s  funé- 
railles :  ce  fut  pour  cela  que  l'Anniverfaire 
de  Céres  fut  omis  ,  lorfqu'on  apporta  à 
Rome  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Can- 
nes 5  parceque  la  Fête  tomba  dans  le  temps 
que  toute  la  Ville  étoit  en  deuil.  Les 
Matrones  de  Rome  célébroient  la  Fête 
vêtues  de  blanc,  &  alloient  avec  des  flam- 
beaux, pour  marquer  les  voyages  que  fit 
Cércs  pour  trouver  fa  fille.  Tous  ceux  qui 
étoient  impurs,  étoient  exclus  du  Temple 
de  Cérhs  par  la  voix  du  Héraut. 

C  É  R  È  s. 

On  repréfente  Cérès  comme  une  femme 
ayant  le  fein  fort  gros ,  couronné  d'Épis , 
&  tenant  à  la  main  une  branche  de  Pa- 
vot ,  qui  eft  une  plante  d'une  grande  ferti- 
lité ;  ou  bien ,  on  met  fur  fon  fein  deux 
petits  enfans ,  qui  tiennent  chacun  une 
corne  d'abondance ,  pour  marquer  qu  elle 
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eft  comme  la  nourrice  du  genre  humain. 
On  la  met  fur  un  chariot  tiré  par  des  Ser- 
pens  ou  Dragons  ailes,  tenant  une  torche, 
comme  pour  aller  chercher  fa  fille  dans  les 
lieux  les  plus  reculés  ôc  les  plus  obfcurs. 

ÉNIGME    XL  IL 

Je  fuis  jeunette  Se  délicate  , 
Ma  beauté  me  fait  rechercher  ; 
Et  quoique  mon  teint  vif  éclate  , 
J'ai  pourtant  le  coeur  de  rocher. 


Si  pour  ma  beauté  naturelle , 
J'afFecle  la  fin  du  Printemps  , 
C'eft  qu'en  cette  faifon  fi  belle 
Je  rends  beaucoup  de  cœurs  contcns, 

La  jeunelTc  après  moi  foupire  , 
Le  beau  sèie  me  fait  la  cour  ; 
Et  fi  divers  Amans  j'attire , 
C'eft  par  tendreife  &:  par  amour. 

Avec  cette  douceur  charmante , 
Et  toute  contraire  à  mon  cœur , 
Eait-on  quelque  féte  galante  ? 
Je  m'y  rencontre  en  bonne  humeur. 

1^ 
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si  je  m'y  trouve  déguifée , 
J'y  vais  couronner  le  repas  5 
Bien  loin  d  être  alors  méprifec  , 
De  moi  l'on  fait  un  plus  grand  cas. 

Cestï  de  Vénus. 

Ceft  cette  Ceinture  myftérieufe ,  qui 
non-feulement  rend  aimable,  mais  qui  a 
le  don  de  rallumer  les  feux  d'une  pa(îion 
éteinte.  Homère  en  a  fait  une  ample  def- 
cription.  Lucien  dit,  que  Mercure  vola  à 
Vénus  fa  Ceinture ^  pour  dire  que  ce  Dieu 
avoit  toutes  les  grâces  &  les  ornemens  du 
difcours. 

Chagrin    interne. 

Ce  Chagrin  n  a  d  autre  exprefîîon  que  la 
Trifteiïe  fur  le  vifage,  &  le  Défordre  dans 
l'ajuftement  &  dans  la  coëfFure.  Ce  qui 
le  peut  encore  mieux  caradérifer ,  eft  fon 
fein  qu'il  découvre,  &  qui  paroît  rongé 
de  plufieurs  Serpens. 

Virgile  le  place  à  l'entrée  des  Enfers, 
au  fixième  Livre  de  l'Enéide  : 

Vejiihulum  ante  ipfum ,  primifque  in  faucibus 

orcL 
LuBtus ,  &  ultrices  pofuere  cubilia  curas, 

ÉNIGME 
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ÉNIGME     XLIIL 

Pille  d'un  animal  bêlant , 

Je  fuis  d'une  figure  ronde  j 
Js  n'ai  ni  pieds  ni  mains ,  6c  quoique  fanS  talent , 

Je  fuis  utile  à  tout  le  monde. 

Par  une  injufte  loi  du  fort , 

A  mon  père  je  fuis  fijnefte  , 

Je  n'éxifl:^  que  par  fa  more , 

J'en  fuis  le  déplorable  refte. 
Sans  lettres ,  fans  étude  ,  avec  plus  d'un  Dodeui 
Je  veille  quelquefois  du  foir  jufqu'à  l'aurore  j 

Mais  je  perds  toute  ma  fplendcur. 

Quand  je  vois  le  grand  jour  éclore  : . 
Devine  qui  je  fuis,  bénévole  Le(^eur. 

ÈSIGME    XLIK 

Fille  aimable  ,  je  fais  l'agrément  d'un  feflin  | 

Je  fuis  d'un  caraclère 
Tendre ,  amoureux  ,  gaillard ,  agréable  ,  badin  , 
Et  quelquefois  malin. 
Je  tiens  toujours  de  mon  père , 
Et  j'aime  affez  le  vin  ; 
Au  milieu  des  Ris  &  des  Jeui , 
I  D'tm  air  gai ,  léger  ,  gracieux , 

Je  marche  à  pas  comptés  avec  art  &  cadence  : 

Tai  du  talent  pour  la  danfe  , 
Et  des  tendres  Amans  je  déclare  les  feux. 
Tome  L  G 
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Chaos, 

C'étoit,  félon  les  Poctes,  une  matière 
première,  éxiftant  éternellement  fous  une 
feule  forme  ,  dans  laquelle  les  principes 
de  tous  les  Etres  particuliers  étoient  con- 
fondus. Dieu  ,  ou  la  Nature  elle-même , 
dit  Ovide,  fans  rien  créer,  ne  fit  que  dé- 
brouiller le  Chaos ,  en  féparant  les  Élé- 
mens,  ôc  chaque  Corps  dans  le  lieu  qui 
lui  convenoit.  On  ne  fuppofoit  cette  ma- 
tière première  &c  éternelle ,  que  parce- 
qu'on  ne  pouvoir  comprendre  que  de 
rien  ,  quelque  chofe  pût  être  faire.  Héfiode 
dit,  que  le  Chaos  engendra  l'Erèbe  ôc  la 
Nuit,  pour  exprimer  une  chofe  toute  fim- 
ple ,  que  cette  matière  première  étoit  dans 
les  ténèbres. 

ÉNIGME   X  LF. 

Je  fors  d'un  père  deux  fois  né  , 

Et  d'une  mère  deux  fois  née  : 

J'étois  Prophète  couronné , 

Car  telle  étoit  ma  deftinée. 
Mon  père  prophétife  &  la  nuit  &  le  jour^ 
Et  je  pfophétifois  au  temps  de  mon  enfance , 

Etant  alors  capable  d'amour , 
Cîomme  lui ,  pofl'édanc  une  double  naiifance  > 


Mais  admirez  mon  cruel  fort  : 
Commentant  à  prédire ,  on  me  voue  à  la  mort  5 
On  me  fait  Eunuque  fans  caufe  , 
On  m'expofe  aux  grandes  ardeurs  : 
N'eft-ce  pas  une  étrange  chofe 
D'être  brûle  par  les  pécheurs. 

Char    de    Junon. 

Cette  Déeffe  avoit  deux  chars  ;  l'un 
pour  travcrfer  les  airs ,  qui  étoit  tiré  par 
des  Paons  ;  &  l'autre  pour  combattre  fur 
la  terre ,  attelé  de  deux  Chevaux.  Celui- 
ci  étoit  à  Carthage,  Ville  favorite  de  U 

Char  DE   la  Lune. 

Planète. 

Diane  fur  un  Char  à  deux  roues,  tiré 
par  deux  Cerfs,  marque  la  promptitude 
de  cette  Planète.  Sa  draperie  eft  éclairée 
par  la  Lune.  Le  Flambeau  allumé  qu'elle 
lient,  fîgnifie  qu'elle  influe  fur  la  première 
lifmière  des  enfans  lorfqu'ils  nairfent.  Elle 
a  autour  d'elle  un  Cercle ,  dont  une  partie 
eft  éclairée  &  l'autre  obfcure  j  parcequ'elle 
n'a  d'autre  clarté ,  que  celle  qu'elle  revoie 
du  Soleil. 

Gij 


Char  de  Mercure. 

Planète, 

Ce  Dieu ,  comme  MefTager  de  Jupiter, 
a  fon  cafque  <Sc  fes  talonnières  ailées  :  il 
tient  d'une  main  un  Caducée  ,  comme 
Dieu  de  l'Éloquence  &  du  Commerce,  & 
de  l'autre  une  Bourfe ,  comme  Planète  qui 
prédde  fur  les  Voleurs.  Son  Char  à  deux 
roues  5  eft  tiré  par  deux  Cigognes  fur  un 
chemin  rempli  de  pierres.  C'étoit  la  cou- 
tume des  Anciens,  de  jetter  une  pierre  au 
pied  de  chaque  Statue  de  Adercure  qu'ils 
rencontroient  dans  les  chemins ,  fur  lef- 
quelles  ce  Dieu  préfidoit  aufïî. 

Char    de  Venu  s. 

P  LA  N  ET  E, 

Cette  DéefTe  nue ,  couronnée  de  rofes 
&c  de  myrrhe  ,  tient  une  Colombe  &  un 
Globe  terreftre ,  pour  marquer  que  l'a- 
mour du  plaiiir ,  fur  lequel  préfide  cette 
planète  ,  multiplie  les  habitans  de  la 
terre.  Son  Char  à  deux  roues,  eft  formé 
d'une  Conque  marine ,  parcequ'elle  doit 
fa  naiffance  à  la  Mèr  :  il  eft  tiré  par  deux 
Cignes ,  Symbole  de  la  langueur  des 
Amans. 
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Lucrèce  commence  ainfi  fon  premier 
Livre  de  Rerum  Naturâ^  par  l'Éloge  de 
Vénus. 

Mneadum  genitrix ,  hominum  j  dlvumque  volup- 

tas  , 
Aima  Venus  j  Cœlifuhterlabentiajigna, 
Quœ  mare  navigerum ,  quœ  terras  frugife  rente  s 
Concélébras  ;  per  te  quoniam  genus  omne  animan^ 

t'ium 
Conc'ipltur,  vîjîtque  exortum  lumina  S  dis  : 

Paulb  poft  : 
Omnibus  incutlens  blandum  per pecîora  amorem 
Bjids  ut  cupide  generatim  fœda  propagent. 

Vide  caetera. 

Char   DU  Soleil. 

Planète. 

Apollon  environné  de  lumière,  ayant 
un  carquois  fur  le  dos ,  &  à  fes  pieds  te 
Serpent  Pirhon  terralTé  ,  déiigne  que  les 
rayons  de  cette  Planète  purgent  la  terre 
des  vapeurs  quelle  exhale.  Son  Char  à 
quatre  roues ,  enrichi  de  perles  &  de  pier- 
reries ,  efl:  tiré  par  quatre  Chevaux ,  dont 
les  couleurs  indiquent  la  divifion  du  jour 
.en  quatre  parties  :  le  premier  Rouge ,  pour 
le~Maàn  j  le  fécond  Blanc  y  pour  le  Midi  j 

G  iij 
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le  rrolfième  Rouge  tirant  fur  le  jaune  j 
pour  rAprès-midi  ;  &:  le  quatrième  Jaune 
ardent  &  taché  de  noir  y  pour  marquer 
fon  déclin. 

Char    de    Mars. 

P  LA  N  èT  E, 

Mars  armé  de  toute  pièce,  eft  afîis  fur 
un  Char  à  deux  roues  ,  tiré  par  deux 
Loups,  qui  font  les  Attributs  de  la  Cruau- 
té. Il  tient  un  Javelot  qu'il  eft  prêt  à  lan- 
cer 5  &  a  fur  fon  cafque  un  Pic-verd  \  cet 
Oifeau  lui  eft  dédié.  Par  ces  Emblèmes, 
l'on  connoît  que  cette  Planète  préfide  à 
la  Guerre. 

Char   de   Jupitir. 

Planète. 

On  attèle  deux  Aigles  au  Char  de  Ju- 
piter, parceque  ces  Ôifeanx  qui  lui  font 
donnés  pour  Attribut ,  font  ceux  qui  s'é- 
lèvent le  plus  haut  dans  les  régions  célef- 
tes.  Ce  Dieu  fe  repréfente  avec  un  vifage 
ferein ,  &  vêtu  d'une  draperie  bleue  bro- 
dée de  diverfes  fleurs  ,  éc  pour  marquer 
qu'il  fçait  fe  venger,  fl  on  Pirrite.  Horace 
dit,  que  les  crimes  des  hommes  ne  lui 
permettent  pas  de  le  quitter. 
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Neque 
Pernojîrumpatimurfalus 
Iracunda  Jovem  ponere  fuhnina. 

Lib.  I.  Ode  3. 

Char    de    Saturne. 
Planète, 

Les  deux  Bœufs  noirs ,  dont  le  Char  de 
Saturne  eft  artelé ,  fignifient  la  lenteur  du 
cours  de  cette  Planète  malfaifante.  Selon 
Bocace ,  Liv.  f^Iîl  de  la  Généalogie  des 
Dieux ,  on  repréfente  Saturne  fous  la 
figure  d'un  Vieillard  trifte  &  mélanco- 
lique :  &  comme  chez  les  Anciens  il 
fignifioit  le  Temps  ,  on  lui  donne  àiQS 
ailes  5  une  faulx ,  6c  un  enfant  qu'il  fem- 
ble  vouloir  dévorer.  Ces  Allégories  figni- 
fient que  le  Temps  vole  ôc  paGfe  avec 
promptitude  ,  &  qu'il  eft  le  père  &  le 
deftructeur  des  chofes. 

C'eft  fous  le  Règne  de  Saturne,  que 
commença  l'Age  d'Or  ;  que  Von  mefura 
le  Temps ,  «Se  que  l'Hiftoire  prit  nailfan- 
ce.  S:;lon  Macrobe ,  Liv.  I  des  Saturna-^ 
les^  les  Anciens  donnoient  à  Saturne  un 
Tricon  fonnant  de  la  Conque.  Cet  Em- 
blème dénote  ,  qu'avant  la  connoiflance 
de  la  divifion  des  Temps ,  l'Hiftoire  ne 
pouvoir  éxifter  j  &  c'eft  pour  cette  raifon 

G  iv 
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que  Céfar-Ripa  fait  la  partie  inférieiire 
du  Triton  comme  enterrée  dans  le  bas  du 
Char. 

Chariot    d'A  m  o  u  r. 

Le  Chariot  d'Amour  efl:  repréfenté  par 
la  belle  DéelTe  Vénus  avec  tous  fes  char- 
mes. Elle  efl:  dans  fon  Char  de  triomphe , 
&  femble  aller  a  Paphos ,  ou  à  Mathonte  > 
pour  y  recevoir  les  vœux  de  fes  adora- 
teurs au  milieu  de  fon  Temple  qui  efl:  de 
forme  ronde.  Elle  efl:  nue,  pour  montrer 
qu'elle  efl;  dépouillée  d'honneur ,  n'afpi- 
rant  qu'après  le  plaiflr  j  aufl[i  efl:-elle  cou^ 
ronnée  de  Myrrhe  qui  en  efl:  le  Symbole. 
Son  Char  efl:  tiré  par  des  Pigeons ,  Oi- 
féaux  aui  font  en  amour  toute  Pannée. 
Elle  tient  un  Globe  de  la  main  droite , 
pour  marquer  l'empire  qu'elle  s'attribue 
îur  une  partie  de  l'univers  :  de  la  gauche, 
elle  tient  trois  pomuTies,  en  mémoire  du 
Jugement  de  Paf  is ,  où  le  Prix  de  la  Beauté 
lui  fut  donné.  Elle  efl:  accompagnée  dq 
trois  Grâces  ^qs  fuivantes. 

Charité. 

Toutes  les  Vertus  ont  leur  cours , 
Leur  crédit,  leur  temps,  leur  ufage  j 
Mais  la  Charité  feule  a  ce  grand  avantage , 
Qu'elle  doit  fubiidçr  toujours. 


Le  feu  qui  anime  cette  cmiiiente  Vertu  4 
cft  fymbolifé  par  la  couleur  rouge  de  fa 
draperie.  Elle  tient  un  Cœur  embrafé ,  &: 
regarde  tendrement  un  enfant,  pour  faire 
connoître  que  c'eft  de  TAmour  de  Dieu, 
que  l  Amour  pour  le  Prochain  prend  toute 
fa  force ,  félon  le  précepte  de  Je^us-Chrift  ^ 
Quod  uni  ex  minimis  mus  fecijtis ,  mlhi 
fécijiis^ 

Charmes    d'A  mou  h. 

De  toutes  les  Divinités , 
Vénus  fut  toujours  la  plus  belle. 
Les  Ris ,  ks  Jeux- ,  les  Voluptés , 
Les  Amours  volent  autour  d'elle  ;- 
Et  pour  relief  à  Tes  beautés , 
Elle  ne  fur  jamais  cruelle- 
La  repréfentation  de  cette  figure  eir 
tirée  d'une  ancienne  médaille,  où  Vénus 
fe  voit  toute  nue,  ayant  des  ailes  au  dos». 
Elle  eiî  affife  fur  un?  motte  de  terre ,  te- 
nant une  harpe  entre  fes  mains  ;  fa  nudité 
montre  fon  humeur  lafcive  ;  les  ailes ,  £on. 
inconltance  ;  5c  la  harpe ,  les  attraits  par 
l'ouye.  Son  fils  Cupidon  lui  préfence  une 
Marote  ,  efpèce  d'Image  ridicule ,  pour 
montrer- quelle  a'aime  qu^à  folâtrer,,  rire: 
êc  badiDsm. 


Chasteté. 

On  la  perfonnifie  par  une  Jeune  fille 
couronnée  de  Cinnaniomej  paFceque  cette 
plante  odoriférenre  ,  qui  croît  dans  les 
rochers  ôc  parmi  les  épines ,  étoit  chez 
les  Égyptiens  le  Hiéroglyphe  de  la  Ckaf- 
teté.  Le  crible  qu'elle  tient  rempli  d'eau, 
eft  auilî  un  Emblème  qui  convient,  en 
mémoire  de  la  fameufe  juftification  d'une 
Veftale,  qui  prouva  fa  Chajleté  en  por- 
tant de  l'eau  dans  un  crible.  L'adtion  de 
fouler  aux  pieds  un  Amour,  fignifie  fon 
triomphe  fur  cette  palïîon  :  on  peut  ajou- 
ter fur  fa  ceinture  ces  paroles  de  Saint 
Paul  :  Cajiigo  corpus  meum ,  &c.  Son  vête- 
inent  blanc  eft  la  couleur  fymbolique  de 
la  pureté,  félon  les  deux  vers  de  Tibulle>^ 
Liv.  11^  Élégie  /. 

Cajia  placent fuper'is ,  para  cum  vefie  venue 3, 
J^t  manlbus  puris  famite  fontts  aquam. 

Le  voik  dont  tu  vois  quç  )ç  couvre  mes  yeux  » 
Sert  à  me  garantk  cks  eiSbuches  des  hommes, 

Foibles ,  fragiles  que  nous  fommes , 
Leurs  regards  pleins  dç  feu  font  trop  pernicieux»" 

Chas  TXT  É    matrimoniale. 

Elle  eft  vêtue  de  blanc  comme  la  pré- 
cédente y  fa  coiironûfi  eft  de  Rue  5  parcei^ 


que  cette  plante  a  la  faculté  de  réprimer 
l'excès  de  la  luxure  ,  par  la  force  de  fon 
odeur.  Elle  tient  une  hrancKe  de  Laurier  &: 
une  Tourterelle,  qui  font  les  Attributs  de 
la  Fidélité  Ôc  de  la  Confiance.  L'Hermine 
qui  eft  à  fes  pieds,  eft  un  Attribut  qui  lui 
convient  auilî ,  parceque  cet  Animal  eft 
très-jaloux  de  fa  blancheur. 

Chats» 

Ces  Animaux  étoient  entre  routes  les 
bètes  d  quatre  pieds ,  celles  dont  les  Égyp- 
tiens puniifoient  plus  fevèrement  la  mort^ 
'  foit  par  inadvertence ,  foit  de  propos  dé- 
libéré :  on  étoit  également  criminel ,  quand 
on  tuoit  un  C/iaty  ôc  ce  crime  ne  s'expioit 
que  par  les  plus    cruels  fupplices.    Mais 
quand  le  Chat  meurt  de  la  mort  naturelle  ^ 
dit  Hérodote ,  tous  les  gens  de  la  maifon 
où  cet  accident  eft  arrivé ,  fe  rafent  les 
fourcils  en  fîgne  de  trifteffe.  On  embaume 
le  Œat^  &  on  l'enfevelit  honorablement» 
Cette  vénération  des  Egyptiens  pour  le 
Chat  y   étoit  fondée   fur  l'opinion    quils 
avoient ,  que  Diane ,  pour  éviter  la  fureur 
des  Géants,  s'étoit  cachée  fous  la  figure  de 
cet  Animal.  On  repréfentoit  le  Dieu  Chat^ 
tantôt  avec  toute  fa  forme  naturelle,  de 
mntot  avec  le  corps  d\m  homme ,   o^û 
f  Q£te  une  tête  de  Ckai^ 

G  v| 
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ÉNIGME    XLVL 

Je  fuis  femelle  ,  &  connue  en  tout  liea 
Pour  gourmande  &  pour  larronneife  ^ 
Mais  lardez-moi  par  le  milieu 
Du  commencement  de  fagefle  ^ 
Vous  m'allez  voir  d'abord  en  dépit  des  amours^ 
Une  merveille  de  nos  jours. 
Des  plus  rares  dans  moa  efpèce. 

Cha.tim£nt    d'Amour.. 

La  Fortune  aide  au  téméraire  , 
Un  grand  homra^  autrefois  i*a  dit  ; 
C'eft  fur-tout  en  amour  que  le  fol  réuflTic, 
Cependant  quelquefois  Cupidon  en  colère 
Le  mortifie  &  le  punit.. 

Le  Châtiment  d'Amour  eft:  repréfenté 
par  la  DéefTe  Vénus  ,  qui  ayant  attaché 
Cupidon  à  un  poteau  avec  fes  armes  en 
manière  de  trophée ,  lui  donne  le  fouèc 
avec  une  branche  de  Rozier  ;  faifant  voit, 
par-là,  que  les  Amans  font  fujèts  d*avoic 
èQs  piquures  amères,  lorfqu'ils  fe.  voyent: 
^u  comble  de  leurs  délices. 

Châtiment,  ou  Punition.. 

La  Hache  efl-  l'Emblème  an  Châtiment  ;: 
parceque  chez  les  Romains ,  elle  entroit 
dans  les  faifceaux  que  portoient  les  Licr 


teurs.  Ainfi  oa  caraclérife  ce  fujct  par  utt 
liomme  en  adioii  de  décapiter  un  cûr- 
minel. 

Chemin  commun  de  tous. 

NaifTons  ou  Bergers  ou  Monarques , 
Quand  le  fort  a  marqué  notre  dernier  moment^ 
Nous  tombons  indifFéremment 
Sous  la  main  fanglantc  des  Parques  : 
Nous  demandons  aux  triftes  bords  >. 
Où  demeure  un  Nocher  avare  i 
Et  payons  le  tribut  barbare , 
Que  Pluton  éxice  des  morts. 

Les  anciens  Poctes  nous  ont  fouvent: 
vanté  dans  leurs  Ecrits  les  triftes  bords 
de  i'Achcron  ,  où  fe  trouve  une  barque 
appartenante  à  Caron  ,  fameux  Nocher, 
qui  exige  des  morts  un  droit  pour  le  paf- 
fage,  avant  que  d'entrer  dans  les  Champs 
Élifées., 

ÉNIGME      XLFIL 

Je  fuis  auflî  vieux  que  le  monde. 
Quoiqu'on  me  foule  aux  pieds ,  on  vante  mon  «3*^ 
ploi 

Dans  toute  la  machine  ronde  j 

On  ne  peut  fe  palTer  de  moi. 

Bon  fans  vertu  ,  mauvais  fans  vice , 
Oan  un  £tat  où  règne  une  éxâ<^e  £oIice , . 
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Jamais  à  me  choifir  aucun  ne  fe  mépi^en J  j 

Un  Bois  officieux  m'indique , 

Et  grâces  aux  foins  qu'on  en  prend , 
Ce  Bois ,  quoique  muet ,  eft  toujours  véridiquçw 

On  a  befoin  d'un  tel  fccours , 
Car  je  fuis  quelquefois  très-fertile  en  détours  ; 
Je  vais  par  fois  aux  champs ,  &  par  fois  à  la  ville  t 

Etroit ,  large  ,  droit ,  ou  tortu  > 

Je  ne  fuis  jamais  plus  utile  , 

Que  lorfque  je  fuis  bien  battu. 

Chez  moi  tout  marche  pêle-mêle  ; 
Je  reçois  fans  égard  le  riche  &  le  pied  plat  : 
Quelquefois  je  fuis  mâle ,  &  quelquefois  femelle  5 

Mais  de  quelque  nom  qu'on  m'appelle , 
Je  ne  change  jamais  ni  d'emploi  ni  d'état. 

ÉNIGME      XLFIIL 

Je  touche  de  plus  près  la  plus  cruelle  Dame , 
Qui  me  découvre  à  n\xà  Tes  plus  rares  beautés  t 
Elle  approuve  toujours  fes  grandes  privautés , 
Et  j'ofe  l'embra/Ter  fans  craindre  qu  pii  me  blâme* 


Avee  un  zèle  égal  je  fers  ThommeSc  la  femme  ^ 
Et  le  jour  &  la  nuit  je  fuis  à  leurs  côtés  : 
Mais  ils  me  font  (buffrir  d'étranges  cruautés, 
Fendant  que  dans  mes  bras  ils  éteignent  leur  flamme* 
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Le  Deftin  ne  veut  pas  qu'on  fe  palîe  de  moi  ; 
Je  loge  étroitement  même  le  plus  grand  Roi  ;- 
Je  celé  les  faveurs  qu*^une  maîtrelTe  gccorde. 

Oq  me  trempe ,  on  me  bat ,  on  me  tord ,  on  me  pend^ 
On  me  frotte  ,  on  me  laifle  en  l'air  fur  une  corde  j 
Pans  un  preiïant  befoin  mon  poIfeiTeur  me  vend. 

Chêne. 

Cet  Arbre  étoit  confacré  à  Jupiter  :  ceft 
pourquoi  lorfqu'un  Chêne  étoit  frappé  de 
la  foudre ,  c'étoit  d'un  mauvais  augure.  Il 
ctoit  aufli  confaeré  à  Rhéa  ou  Cybele.  Les 
Gaulois  avoient  une  fi  ^tande  vénération 
pour  le  Chêne j  qu'on  peut  dire  qu'ils  en 
faifoient  en  même  temps,  &  leur  Temple^. 
Se  leur  Dieu.  La  Statue  de  leur  Jupiter ,  dit 
Maxime  de  Tyr,  n'étoit  qu'un  Chêne  fort 
-élevé. 

Énigme    XL IX. 

Kous  fatiguons  bien  plus  en  Hyver  qu'en  Efté  |. 
Nous  fommes  pourtant  deux  au  même  miniftère. 
Si-tôt  que  fur  la  table  on  a  tout  apporté , 
Nous  refpirons  dès-lors  >  Se  n'avons  rien  à  faire» 
Mais  dès  que  vient  le  foir ,  impitoyablement 
On  nous  fait  travailler  pour  le  même  exercice  5 
Ccft  pour  deux  parefleux  un  pénible  tourment. 
Mais  U  Naïuxc  a  bien ,  comme  on  die ,  ùm  caprice^ 
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Nous  iiaifTons  quelquefois  vêtus  d'un  riche  habit  ^ 
Mais  il  faut  le  fur-touc.  On  nous  met  en  parade 
Dans  les  appartemens  j  le  monde  nous  polit.. 
Nous  effuyons  pourtant  encore  quelque  incartade  t 
Un  étourdi  nous  met  le  pied  delTus  le  nez  ; 
La  Dame  en  gronde  &  pefte  j  en  ai- je  dit  aiîez  ? 
Plus  de  quatre  fois  trop ,  on  nous  va  reconnoître. 
Hé  bien-  !  quel  grand  myflèr^  >  On  n'a.  qu'à  nous 

nommer.. 
Celui  qui ,  fous  ces  traits ,  pourra  nous  deviner  l 
Peut  s'emparer  de  nous  ,,  car  nous  manquons  de.- 

maître; 

Cherté,  ou  Fa  mire. 

La  Pierre-ponce  &  le  Saule  étant  les 
Emblèmes  de  la  Stérilité,  font  les  Attri- 
buts convenables  à  la  Famine^  ainfi  que 
Ja  Vache  maigre ,  l'air  exténué ,  &  les  vè- 
temens  déchirés  dont  on  l'habille.. 

Voyez  au  deuxième  Chanr  de  la  H&n^ 
riade ,  comme  M.  de  Voltaire,  en  décrit  les> 
eiFèts. 

Quand  en  vît  dans  Paris  la  Faim  pâle  &  cruellt 
Montrant  déjà  la  Mon  qui  marchait  après  elle  i.. 
Alors  on  entendit  des  hurlemens  affreux , 
\JLe  fiiperbe  Paris  fut  plein  de  malheureux^- 

C  H  E  V  A  Lo, 

Cet  Animal  croit  coniacré  â-  Ishxs:^ 
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comme  au  Dieu  des  Combats.  La  vue 
d'un  Cheval  éroit  un  préfage  de  Guerre  , 
parceque  le  Cheval  étoit  un  Animal  bel- 
liqueux. Énée  eut  a  peine  pris  terre  ea 
Italie  3  que  pour  premier  préfage  il  vit 
quatre  Chevaux  blancs  pailTans  dans  la 
prairie  \  aufli-tôt  Anchife  s'écrie  :  O  Terre 
étrangète ,  tu  nous  promets  la  Guerre  !  Les 
Perfes ,  les  Arméniens ,  les  Meiïagètes , 
immoloient  des  Chevaux  au  Soleil.  Les 
Suèves ,  anciens  Peuples  de  la  Germanie, 
nourrilTent  à  frais  communs,  dit  Tacite, 
dans  les  Bois  facrés  des  Chevaux  blancs , 
dont  ils  tirent  des  préfages  ;  perfonne  ne 
peut  y  toucher  en  aucune  manière  :  I5 
feul  Prêtre  avec  le  Prince  de  la  Nation 
les  attachent  à  un  charriot  facrc ,  les  ac- 
compagnent, &  obfervent  leurs  henniffe- 
mens  &.  leurs  frémilTemens.  Il  n'eft  point 
de  préfage  auquel ,  non-feulement  le  Peu- 
ple ,  mais  les  principaux  de  la  Nation  6£ 
hs  Prêtres,  ajoutent  plus  de  foi. 

Chevaux  du  Soleil. 

Ovide  les  nomme  Eous  ^  Pyroïs  ^  Aë-- 
ton  5  èc  Phlégon  ;  noms  Grecs ,  dont  l'éty- 
mologie  marque  la  qualité.  Ils  font  nom- 
més ailleurs ,  Erythous ,  ou  le  rouge  ;  Ac- 
tion ^  ou  le  lumineux;  Lampos^  ou  le  ref* 
plendiiTam  j   6c  Philogeus  ^  qui  aime  la 


i(?2  =CH  = 

terre.  Le  premier  défigne  le  lever  du  So- 
leil, dont  les  rayons  font  alors  rougeâtres;  ■ 
Ac^éon  marque  je  temps  où  a^s  mêmes 
rayons  fortis  de  l'atmofphère  ,  font  plus 
clairs  vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  ma- 
tin 5  Lampos  figure  le  Midi,  où  la  lumière 
du  Soleil  efl:  dans  toute  fa  force  j  Se  Phi- 
logeus  repréfente  fon  coucher  ,  lorfqu'il 
femble  s'approcher  de  la  terre. 

Énigme    L, 

Je  me  plais  dans  tout  sexe ,  &:  fuis  de  tous  éiats  5 

En  tout  pays  on  me  voit  naître.^ 
Pour  moi  les  animaux  ont  auffi  des  appas , 
Et  c'eft  même  chez  eux  qu'on  me  voit  plus  paroîtrc. 
Mais  alors  je  change  de  nom , 
Et  c*eft  avec  quelque  raifon  , 
Puifque  j'y  fuis  méconnoiffable. 
Tantôt  foible  ,  tantôt  plus  fort , 
Quelquefois  laid  ,  &  quelquefois  aimable  ^ 
A  l'homme  j'ai  caufé  la  mort. 
Je  fuis  le  fondement  d'un  galant  édifice, 
FourniiTant  à  l'Amour  &  mille  &  mille  traits. 
Je  fers  de  chaîne  à  Ton  caprice. 
Quoique  témoin  des  plus  cruels  forfaits , 
En  quelques  lieux  où  règne  une  éxade  Jufticc , 
Jufques  ici  Ton  ne  m'a  vii  jamais 
Entraîner  au  fuplice. 
Très-fouvent  on  me  livre  au  pouvoir  d  un  bourreau  3, 
Mais  je  n'en  deviens  que  plus  beau , 
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Quoiqu'il  me  mette  à  la  torture. 
•  Enfin ,  ce  qui  nous  doit  encor  plus  étonner , 
C'eft  que  fArt  cherche  à  me  donner 
Ce  qu'avec  peine  Ton  endure , 
Que  je  tienne  de  la  Nature. 

Chien. 

Cet  Animal  étoit  confacré  a  Mercure, 
comme  au  plus  vigilant,  &  au  plus  rufé 
de  tous  les  Dieux  ;  parceque  la  Vigilance , 
la  Sagacité,  font  le  propre  du  Chien.  La 
chair  des  jeunes  Chiens  étoit  réputée  fî 
pure ,  qu'on  loffroit  aux  Dieux  en  facri- 
hce ,  dit  Pline  ;  &:  qu'on  fervoit  de  la 
chair  de  Chien  dans  les  repas  préparés 
pour  les  Dieux.  Les  Chiens  étoient  en 
grand  honneur  dans  l'Egypte  j  mais  la 
vénération  des  Égyptiens  diminua  beau- 
coup 5  lorfqu'après  que  Cambife  eut  tué 
Apis,  &  l'eut  fait  jetter  à  la  voirie,  il 
n'y  eut  que  le  Chien ,  entre  tous  les  ani- 
maux ,  qui  alla  fe  repaître  de  (on  cada- 
vre. On  gardoit  un  Chien  à  Rome  dans 
le  Temple  d'Efculape.  Les  Rom.ains  en 
crucifioient  un  tous  les  ans ,  en  punition 
de  ce  que  les  Chiens  ne  les  avoient  point 
avertis,  parleur  aboyement,  de  Parrivée 
des  Gaulois  qui  aiîiégèrent  la  Capitale.  W 
y  avoit  un  pays  en  Ethiopie,  dit  Elien, 
dont  les  habitans  avoient  pour  Roi  ua 
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Chien  ;  Se  ils  prenoienc  fes  carefles ,  ou  Tes 
aboyemens,  pour  des  marques  de  fa  bien- 
veillance 5  ou  de  fa  colère.  Autour  da 
Temple  confacré  a  Vulcain  fur  le  Mont- 
Etna,  il  y  a  des  Chiens  facrés  ,  dit  le  mê- 
me Élien,  qui,  comme  s'ils  avoient  de  la 
raifon  ,  flattent  de  leur  queue  ceux  qui 
approchent  modeftement  Se  avec  dévotion 
du  Temple  Se  des  Bois  ;  mais  ils  mordent 
Se  dévorent  ceux  dont  les  m.ains  ne  font  pas 
nettes ,  Se  chaflent  les  hommes  Se  les  fem- 
mes qui  y  viennent  pour  quelque  rendez- 
vous.  Enfin  les  Harpies  font  appellées  les 
Chiens  de  Jupiter  ,  parcequ'il  s'en  fervit 
pour  châtier  Phmée. 

ÉNIGME    LL 

Rêvez  ;  je  fais  médicinal , 
Deux  fyllabes  font  ma  ftrudurc  j 
La  première  offre  un  animal, 
Et  la  féconde  Ton  armure. 

Chitonies. 

Fêtes  que  les  Hermioniens  célébroient 
en  l'honneur  de  Cérès ,  à  laquelle  on  im- 
moloit  plusieurs  Vaches.  On  publioit  qu'il 
fe  faifoit  un  prodige  dans  ces  facrifices-^ 
c'efi:  qu'après  que  la  première  Vache  éroit 
.tombée,  toutes  les  autres  tomboient  du 
-même  coté. 
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Ghytres. 

La  Fête  des  Chytres  éroit  le  troifième 
jour  des  Anthiftéries ,  où  l'on  faifoir  cuire- 
dans  des  marmites ,  en  l'honneur  de  Bac- 
ciîus  &  de  Mercure ,  toutes  fortes  de  lé- 
gumes ,  qu'on  leur  offroit  pour  les  morts. 
On  dit  que  cette  Fête  fût  inftituée  par 
Deucalion  ,  après  le  fameux  déluge  qui 
porte  fon  nom. 

Ciel. 

On  peut  perfonnifier  le  ûV/par  un  beau 
jeune  homme  vêtu  d'une  draperie  d'azur 
parfemée  d'étoiles.  Le  Sceptre  qu'il  tient, 
ngiiifîe  fa  prééminence  fur  toutes  chofes 
créées  \  ôc  le  vafe  rempli  de  flammes ,  au 
milieu  defquelles  eft  un  cœur,  ell  le  Hié- 
joglyphe  dont  les  Egyptiens  caradtérifoienc 
la  durée  du  Ciel.  Sur  fon  eftomac ,  font  le 
Soleil  &  la  Lune ,  ôc  fa  ceinture  eft  com- 
pofée  des  Douze  Signes  du  Zodiaque.  Il 
a  une  couronne  de  pierreries  ôc  de  brode- 
'  quins  d'or,  par  allufîon  à  fa  bénignité,  qui 
fait  la  richeiTe  de  la  terre. 

Barthélemi  Anglico  nomme  les  fept 
parties  qui  compofent  le  Ciel  ;  l'Aërien  , 
i'Olimpe,  le  Feu,  le  Firmament,  l'Hu- 
mide ,  6c  i'Empirée. 
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Cigogne. 

Oifeau,  Symbole  de  la  Piété,  à  caufe 
du  grand  amour  qu'elle  a  pour  fes  petits  ^ 
ou ,  félon  d  autres  Naturalises ,  parcequ'elle 
nourrit  fon  père  &  fa  mère  durant  leur 
vieilleffe  :  c'eft  pourquoi  on  la  trouve  fur 
ies  Médailles  à  côté  de  la  Déelle  Piété. 

Cigale. 

Cet  Infede  étoit  confacré  à  Apollon, 
comme  au  Dieu  de  la  Voix  Se  du  Chant  ^ 
fans  doute  parcequ'elle  chante  continuel- 
lement; car  ce  n'eft  pas  pour  la  beauté 
du  Chant. 

ÉNIGME    LU. 

Après  avoir  fervi  d'afyle  &  de  retraite 
A  des  Peuples  entiers ,  &  confervé  leur  Roî  5 
Je  ne  puis  néanmoins  empêcher  leur  défaite , 
Lorfcjue  d'avares  mains  s'animent  contre  moi, 

^* 

La  ruine  d'eux  tous  ne  finit  pas  ma  peine  5 

Car  comme  ils  m'ont  commis  un  dépôt  précieux , 

Pour  me  le  faire  rendre ,  on  me  prefle ,  on  me 

gène  : 
£t  bien  fouvcnt  enfuite  on  me  condamne  aux  fcuxj 

4^ 


Tai  pourtant  l'avantage  au  fort  de  mes  misères , 
De  conferver  toujours  d'aifez,  illuftres  rangs  5 
Puifque  je  fuis  préfente  aux  plus  facrés  myftères , 
Et  que  j'appuie  enfin  l'autorité  des  Grands. 

ÉNIGME     LUI. 

Yiclime  de  la  fureté  , 
Hélas  !  je  brûle  &  me  confume  ; 
Four  l'Amoui-,  pour  l'Etat,  pour  la  Société, 
Pour  un  rien ,  fans  celFe  on  m'allume. 
Ledeur ,  j'ai  cependant  de  glorieux  emplois. 

Gardienne  &  dépofitaire 
Des  fecrets  révérés  des  Princes  ôc  des  Rois , 
Je  les  tiens  enfermés ,  &  fçais  {î  bien  les  taire  , 
Que  mon  porteur  ne  peut  pénétrer  leur  myftërc. 
Je  garde  en  moi  le  plus  facré  des  droits. 
Enfin  fi  la  Parque  cruelle 
Etend  quelqu'un  dans  le  cercueil , 
J'en  donne  au  loin  la  première  nouvelle  , 
Et  même  j'en  porte  le  deuil. 

ÉNIGME     LIV. 

Un  peu  plus  pâle  que  l'Aurore, 
Je  fuis  d'agréable  couleur  5 
Je  prends  ma  beauté  ,  ma  fraîcheur 
Au  noir  &  chaud  climat  du  Maure. 
Je  nais ,  je  vis  au  fein  de  Flore. 
Par  le  parfum  de  mon  odeur , 
Je  réjouis  &  bouche  &  cœur. 
Les  feftins ,  les  fèces  j'honore. 
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Cher  au  malade  comme  au  fain , 
Le  plus  critique  Médecin 
De  ma  vertu  vante  i'ufage  5 
Et  touchant  quatre  des  cinq  fens 
Du  voluptueux  &  du  fage , 
J'anime  les  plus  languifTans. 

ÉNIGME     LV, 

La  main  qui  nous  fait ,  nous  deftinc 

A  mille  ufages  difFérens  j 
Elle  nous  cuit ,  nous  bat ,  nous  trempe ,  &  nous 

rafîne 
Pour  nous  faire  fervir  aux  petits  comme  aux  Grands» 

Nous  fommes  enfans  de  la  terre  , 

On  nous  arrache  de  fes  flancs  ; 

Souvent  notre  mère  à  la  guerre 

Ote  la  vie  à  bien  des  gens. 
Nous  fommes  lengs ,  aigus ,  larges ,  grands  &  petits. 

Nous  fervons  deux  un  même  maître , 

Et  nous  fommes  tous  deux ,  peut-être , 

Le  plus  utile  des  outils. 
Ceft  de  nous  que  fe  fert  la  haine  de  la  Parque  , 
Pour  abréger  le  fort  des  malheureux  mortels. 
Enfin  ,  c'eft  nous  fouvent  qu'on  traite  de  cruels , 
Quand  l'implacable  mort  s'empare  d'un  Monarqug^' 

Clarté. 

La  Clarti  eft  ce  qui  fait  pleinement 
diftinguer  &  connoître  \qs  objets  \  c  eft 
pour  cela  qu'on  appelle  Clarté  dans  le  dif- 

cours, 
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cours,  l'arrangement  qui  fait  apperçevoir 
toute  la  penfée  de  celui  qui  écrit,  ou  qui 
parle.  On  la  peint  nuë.  Son  feul  Attribut 
efl  un  Soleil  qu'elle  a  fur  la  poitrine ,  de 
qui  réclaire  toute. 

ÉNIGME    LFL 

Mon  corps  de  bizarre  fîgiire , 

Etale  quelquefois  une  riche  parure  ; 

Et  quoiqu'avec  plaifir  il  arrête  les  yeux , 

Ce  ii'eft  guère  par-là  qu'il  plaît  aux  Curieux. 

De  langues  j'ai  grand  nombre,  &  n'ai  point  de  lan- 
gage- 

Je  ne  fuis  point  fans  âme,  &:  fuis  inanimé. 

Des  chofes  à  mon  gré  je  fais  changer  l'ufage. 

Ce  terrible  métal  dont  l'homme  s'eft  armé, 

Qui  coûte  tant  de  fang ,  &  caufe  tant  d'alarmes , 

£ft  l'heureux  inftrument  qui  fait  fentir  mes  char- 
mes ; 

Et  la  plume  qui  fert  aux  oifeaux  à  voler , 
Ne  me  fert  qu'à  parler. 

Clémence. 

Cette  éminente  Vertu  fe  perfonnilîe 
par  une  belle  femme  ,  dont  l'afpècl:  eil 
noble,  &  le  regard  affable.  Elle  tient  une 
Lance ,  &  préfente  gracieufement  une 
branche  d'Olivier ,  pour  indiquer  qu'elle 
a  le  pouvoir  de  punir,  mais  que  fon  in- 
clination eft  de  pardonner.  Le  Lion  fur 

Tome  /,  H 
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lequel  elle  eft  allîfe,  eft  rArtribiit  de  fa  gé- 
nérofité.  Sénèqne  renferme  la  définition 
de  cette  Vertu  dans  cette  Sentence  : 

ClemeNTIA  eji  lœnitas  fuperioris  ad- 
versus  inferiorem  in  conjiituendis  pœnis. 

Cette  Vertu  eft  auili  mife  au  rang  des 
Divinités.  Il  fut  réfolu ,  dit  Plutarque ,  de 
bâtir  un  Temple  à  la  Clémence  de  Céfar  \ 
Ôc  en  effet ,  on  en  voit  un  fur  une  de  fes 
médailles.  Se?  Symboles  font  un  Rameau, 
la  Parère  Ôc  la  Pique.  Claudion  dit  que 
cette  Divinité  ne  doit  avoir  ni  Temple 
ni  Statue ,  parcequ'elle  ne  doit  habiter  que 
dans  les  cœurs. 

Je  détefte  la  cruauté, 
Je  fuis  de  la  rigueur  la  plus  cruelle  ennemie. 
Je  pèche  par  trop  de  bonté  ; 
Je  ne  punis,  ni  ne  châtie. 

ÉNIGME      LFIL 

J'ai  les  dents  mille  fois  plus  dures 
Que  celles  des  Lions ,  des  Tigres  &  des  Ours  5 

Je  vas  5  je  viens,  je  fais  cent  tours, 

Et  ne  fais  aucunes  ble/fures. 
On  me  place  en  un  lieu  qui  n'eft  fait  que  pour  moî  j 
On  a  pour  moi  du  foin  &  de  i'éxaditude  j 

Et  ceux  qui  tombent  fous  ma  loi , 

N'y  font  pas  fans  inquiétude. 


Avec  moi  l'on  repofe  en  toute  sûreté  ; 

Et  fans  trop  vous  vanter  mon  zèle  > 
Ce  que  je  garde  eft  mieux  gardé. 
Que  par  le  chien  le  plus  fidèle. 

C  L  I  O. 

Cette  fille  du  Ciel  dans  un  comble  de  gloire , 
Chante  des  grands  Guerriers  les  noms  &  la  me- 
moire. 

Cette  fille  du  Ciel  eft  la  première  des 
Mufes  j  elle  eft  regardée  comme  l'Inven- 
trice de  la  Guitarre.  On  la  reprcfente  te^ 
nant  une  Guitarre  d'une  main,  &  de  l'au- 
tre un  Pledre ,  au  lieu  d'Archet.  Comme 
on  la  fait  aulU  préfider  à  l'Hiftoire ,  on 
lui  donne  quelquefois  la  Trompette  à  une 
main,  de  à  l'autre  un  Livre  d'Hiftoire.  Son 
nom  fignifie  Gloire ,  Renommée, 

ÉNIGME      LFIIL 

Quoique  je  fois  du  sexe  féminin , 
Toujours  à  parler  trop  enclin  , 
Il  faut  qu'on  m'ait  fait  violence  , 
Lorfqu'à  me  faire  entendre  enfin  je  me  réfous. 
Ainfi ,  quand  avec  moi  l'on  n'en  vient  point  aur 
coups , 
Jamais  je  ne  romps  le  filencc. 

Hii 
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Suivant  les  pafnons  d'autrui, 
A  la  joie  ,  au  chagrin ,  je  cède  ou  je  réfide. 
Je  pleurerai  demain  ,  û  je  ris  aujourd'hui  5 
Mais  on  ne  peut  fçavoir  û  je  fuis  gaie  ou  trifte , 
Si  lorfcjue  de  parler  on  me  donne  l  emploi , 
D'autres  en  même  temps  ne  parlent  qu'avec  moi. 

Comme  j'ai  la  voix  éclatante , 
Beaucoup  de  ceux  vers  qui  cet  éclat  les  conduit  j 
Venant  prefque  aufTi-tôt ,  remplilTent  mon  attente  ; 
Mais  quelquefois  j'ai  beau  faire  grand  bruit , 

Il  eft  des  gens  d'humeur  rébelle  , 
Quoiqu'à  cris  redoublés  long-temps  je  les  appelle  , 
De  qui  je  ne  pourrois  jamais  rien  obtenir, 
Si  l'on  n  alloit  chez  eux  pour  les  faire  venir. 

ÉNIGME    LIX, 

Je  fuis  un  compofé  de  bien  peu  d'alTemblage  j 
Le  sexe  féminin  me  met  feu!  en  ufage. 
Selon  les  temps,  les  lieux  ,  je  change  mes  couleurs. 
Je  porte  quelquefois  des  bouquets  &:  des  fieurs  ^ 
Je  fuis  l'ouvrage  enfin  d'habiles  ouvrières  5 
Je  fçais  en  cent  façons  contenter  les  plus  fières. 
Avec  tout  leur  fçavoir ,  cent  Poètes  divers 
N'ont  pu  placer  mon  nom  à  la  fin  de  leurs  vers. 

Cœur    illuminé. 

La  grâce  que  Dieu  fait  aux  hommes  en 
éclairant  leurs  Cœurs ,  eft  repréfentée  par 


rEmblême  d'un  Cœur  environné  d'une 
lumière  qui  defcend  du  Ciel ,  repréfen- 
tant  la  grâce  qu'elle  fait  â  l'homme ,  d'é- 
clairer fon  Cœur  de  fon  Ame  j  l'un  par  la 
raifon ,  &c  l'autre  par  la  foi. 

CcEUR    DU    Juste. 

Au  milieu  de  ton  coeur ,  porte  toujours  tes  yeux  , 
Afin  de  mieux  trouver  le  vrai  chemin  des  Cieux. 
Si  Salomon  l'a  dit  dans  l'Eccléfiaftique  , 
C'eft  pour  regarder  Dieu  que  tu  dois  adorer  , 
En  contemplant  toujours  fon  œuvre  magnifique, 
E:  qu'éternellement  tu  le  pui/Ter  louer. 

Des  Yeux  repréfenrés  au  milieu  d'un 
Cœur,  nous  montrent  que  les  nôtres  doi- 
vent être  toujours  fur  notre  Cœur,  &  que 
nous  ne  les  devons  porter  qu'a  Dieu  ; 
qu'auiîi  nos  Yeux  le  doivent  continuelle- 
ment fuivre ,  &  que  l'un  &  l'autre  ne  s'en 
doivent  éloigner  jamais. 

ÉNIGME      LX. 

Ma  figure  eft  pyramidale  , 
Au  corail  le  plus  vif  ma  couleur  eft  égale  5 
Quoique  petit  de  corps ,  je  me  pique  d'honneur. 

Et  de  noblefie  &  de  grandeur. 
Souvent  je  ne  fuis  point  ce  que  je  veux  parcître  : 

Je  fuis  difficile  à  connoître  , 
Et  tel  parle  de  moi  qui  ne  me  connoît  pas. 

Hiij 
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Je  Tuls  par-tout  fi  néce/Taire , 
Que  fans  moi  dans  le  monde,  &  parmi  les  combats  > 
Il  n'eft  point  d*honnéte  homme  &:  de  vaillans  fol- 

dats. 
Lor{c|ue  je  veux  parler,  mon  langage  eft  fincère. 

Il  ne  faut  pas  s'y  fier  autrement , 
Car  je  fuis  quelquefois  fujet  au  changement. 
On  iîi'aime ,  on  me  conferve ,  &  ma  vie  eft  fort 

chère  5 
Je  ne  puis  fubfifter  que  par  le  mouvement. 
Le  froid  m'eft  tout-à-fait  contraire , 
Et  je  péris  au  moindre  attouchement. 

ÉNIGME    LXL 

Les  humains  ne  peuvent  fe  plaindre 
De  mes  coups  très-fouvent  mortels. 
5i  je  ne  frappois  plus ,  il  feroit  fort  à  craindre 
Qu'on  ne  vit  plus  un  jour  de  Temples  ni  d'Autels* 


En  coupant  une  tête  ,  ou  tranchant  mille  bras 
Je  fçais  l'art  d'y  donner  la  vie. 
j'agis  avec  un  grand  fracas. 

Les  maifons  où  je  fers  n'attirent  pas  l'envie. 

Je  foufFre  volontiers  qu'on  me  touche  le  dos» 
Mais  quand  il  faut  qu'un  téméraire 
Eprouve  ce  que  je  fçais  faire  , 

Je  ne  refpccle  plus  ni  la  chair  ni  les  os,. 


Colère. 

Cette  palîioii  cruelle  fe  repréfente  dans 
une  attitude  agitée ,  ayant  un  bandeau  fur 
les  yeux ,  tenant  une  épée  nue  Se  un  flam- 
beau allumé.  Sa  draperie  eft  couleur  de 
fang  •  elle  eft  coëfFée  &  en  partie  habillée 
d'une  peau  d'ours.  E'ie  a  pour  Hiérogly- 
phe un  Lion  furieux,  félon  Ariftote,  ch, 
G  &  c)  ^  de  Phyf.  Les  Colériques  ont  les 
épaules  greffes,  le  vifage  bouffi  ,  les  yeux 
rouges ,  le  vifage  relevé  &  les  narines  ou- 
vertes. Pétrarque ,  dans  fon  cent  quatre- 
vingt-dix-feptième  Sonnet  5  dit  de  la  Co- 
lère : 

Ira  e  hrerefuror  :  a  chl  nolfrena 
E  furor  lungo ,  che  il  fuo  PoJJeJJore 
Sj'eJJo  a  vergogna ,  e  a  jnorte  talor  mena, 

ÉNIGME      L  XI L 

A  voir  ma  grotefque  figure  , 
La  jeunefTe  fe  divertit  : 
Cependant  admirez  ma  bizarre  aventure  3 
Je  cours  après  le  monde  ,  &:  le  monde  me  fuir, 
Cet:e  frayeur  eft  aiîez  raifonnable. 
Quoiqu  aveugle  ain(î  que  l'amour , 
Quand  j'attrape  quelqu'un  ,  fi  je  fuis  véritable , 
Pour  quelque  temps  il  eft  privé  du  jour. 

H  iv 
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Je  fuis  quelquefois  mà!e  Si  quelquefois  femelle. 
A  l'abri  de  mon  nom ,  l'Amant  qui  n'eft  point  fot , 
Peut  dérober  des  faveurs  à  fa  belle , 
■  Sans  qu'elle  ofe  lui  dire  mot. 

Colombe. 

Oifeau  favori  de  Vénus  j  c'efl  pour  cela 
qu'on  l'appelloit  l'Oifeau  de  Cithère.  Elle 
le  portoit  à  la  main,  dit  Apulée  y  elle  l*at- 
tachoit  à  fon  char  :  elle-même  fe  transfor- 
moit  en  Colombe^  félon  Élien.  Des  Colom- 
bes^ dit  Homère,  prirent  foin  de  pourvoir 
à  la  nourriture  de  Jupiter  \  Fable  fondée 
ilir  ce  que  le  même  mot  fignitie  en  Phé- 
nicien, Prêtre  ou  Colombe,  Or  Ton  fçait 
que  des  Prêtres  ou  Curetés  prirent  foin  de 
nourrir  Jupiter.  Les  habitans  d'Afcalon 
avoient  un  fouverain  refpe6t  pour  les  Co- 
lombes ;  ils  n'ofoienc  ni  en  tuer  ,  ni  en 
manger ,  de  peur  de  fe  nourrir  de  leurs 
Dieux  mêmes  :  ils  nourrilToient  avec  foin 
routes  celles  qui  naiffoient  dans  leur  ville. 
Les  Colombes  furent  aufli  confacrées  par  les 
Aifyriens ,  parcequ'ils  croyoient  que  l'âme 
de  leur  fameufe  Reine  Sémiramis  s'écoit 
envolée  au  Ciel  fous  la  figure  d'une  Co" 
lombe. 

Silius  Iralicus  dit  que  deux  Colombes  fe 
reposèrent  jadis  fur  Thèbes ,  de  que  l'une 
$*eiivoIa  à  Dodone ,  où  elle  donna  à  un 
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Cliène  la  vertu  de  rendre  des  Oracles  ;  ôc 
que  l'autre,  qui  étoit  une  Colombe  blanche, 
palTa  la  mèr ,  &  s'envola  en  Libyre,  où 
elle  fe  campa  fur  la  tète  d'un  Bélier  entre 
fes  deux  cornes ,  &:  rendit  des  Oracles  aux 
Peuples  de  la  Marmarique.  La  Colombe  de 
Dodone  rendoit  auili  fes  Oracles  :  elle 
étoit  d'or,  dit  Philoftrate  ,  pofée  fur  un 
.  Chêne ,  &  environnée  de  gens  qui  y  al- 
ioienr ,  les  uns  pour  facrifier ,  les  autres 
pour  confulter  l'Oracle.  Il  y  avoir  toujours 
des  Prêtres  &  des  PrctrelTes,  qui  gagnoienc 
bien  leur  vie  dans  les  offrandes.  Sophocle 
dit  que  des  Colombes  de  la  foret  de  Do- 
done avoient  donné  à  Hercule  un  Oracle 
qui  lui  déterminoit  la  fin  de  fa  vie. 

C  O  L  O  M  N  E  s      d'H  E  R  C  U  L  £. 

On  dit  qu'Hercule  ayant  pénétré  dans 
fes  expéditions  jufqu'à  Gades  ou  Gadira, 
aujourd'hui  Cadis  en  Efpagne ,  qu'il  crut 
ctre  à  l'extrémité  de  la  terre,  fépara  deux 
montagnes  qui  fe  touchoient,  pour  faire 
communiquer  la  Méditerranée  avec  l'O- 
céan :  Fable  fondée  fur  la  lituation  des 
deux  montagnes  Calpé  &  Abyla  ,  donc 
l'une  eil:  en  Afrique,  &  l'autre  en  Europe 
fur  le  Détroit  de  Gibraltar.  Hercule  croyant 
que  ces  deux  montagnes  étoienc  le  bouc 
.  4u  monde  ^  y  fie  élever  deux  Colomnes  ; 
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pour  apprendre  à  la  poftérité,  qu'il  avoîf 
pouiTé  jufques-lâ  fes  conquêtes.  Les  Ha- 
birans  de  Cadis  firent  bâtir  dans  la  fuite 
à  ce  Héros  un  Temple  magnifique  ,  à 
quelques  diftances  de  leur  ville ,  dans  le- 
quel on  voyoit  des  Colomnes  d'or  &  de 
bronze ,  chargées  d'anciennes  înfcriptions 
&  d'Hiéroglyphes,  qui  repréfentoient  les 
douze  travaux  d'Hercule. 

Combat    de   la   Raison   et  de 
l'A  p  p  é  t  I  t. 

\! Appétit  terreftre  &  charnel  eft  figuré 
par  Antée  j  la  Raifon ,  la  Force  &  le 
Courage  par  Hercule ,  qui  enlevant  An- 
tée ,  TétoufFe  contre  fon  fein  ,  &  refta 
vainqueur. 

Combats    d'A  mou  k^ 

le  mctîer  des  Amans  efl:  celui  des  Guerriers  ; 
Comme  eux  ils  ont  des- forts,  des  places  qu'ils  atta^ 
cjuent  5 

Comme  eux  ils  cueillent  des  lauriers  ; 

Mais  comme  eux ,  il  faut  qu'ils  combattent. 

Le  Combat  d'Amour  eft  repréfenté  fous, 
la  figure  de  deux  Amans  combattants  pour 
une  même  fin  ;  Tun  difputant  a  l'autre  Je 
prix  de  fidélité.  Plus  l'un  fait  d'efForrft 
pour  conferver  la  Palme  qu'il  s*eft  acquife  => 


plus  Tautre  tâche  à  la  furmonter.  L'efTorc 
de  l'un  n'eft  pas  plutôt  fini ,  que  l'autre 
recommence. 

ÉNIGME     LXIIL 

Les  Princes ,  &  les  Grands  viennent  fouvent  me  voir  ^ 

Et  fans  manquer  à  mon  devoir, 

Je  ne  rends  viiîce  à  perfonne. 

II  ne  faut  pas  qu'on  s'en  étonne , 
Il  cft  des  Rois  qui  dépendent  de  moi, 
A  perfonne  jamais  je  ne  ferme  la  porte. 

Je  fuis  honnête  fur  ce  point. 
Je  vois  également  des  gens  de  toute  forte  ^ 
Autant  que  je  le  puis,  je  ne  rebute  point. 

Plufieurs  me  trouvent  admirable. 

Les  deux  sexes  forment  mon  corps. 
Lorfque  je  fuis  chez  moi ,  je  parois  agréable, 
El  )e  fuis  du  commun ,  lorfque  je  fuis  dehors. 

Je  mets  le  chagrin  en  déroute , 

Et  mérite  bien  c^u'on  m'écoute. 

Comédie» 

ïe  joins ,  quand  il  me  plaît ,  l'agréable  à  futile  > 
Je  me  fçais  traveftir  de  toutes  les  façons , 

Et  fans  trop  échauffer  ma  bile  , 
Je  cenfure  la  Cour ,  la  Campagne ,  la  Ville  , 
Et  même  en  badinant  je  donne  des  leçons. 


On  ne  doit  pas  la  repréfenter  comme 
ïiB  vice»  maïs  feulement  fous  la  figure 

I 


M  Vf 
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d'une  femme  ,  parcequ'étant  fur  le  Théâ- 
tre, elle  y  expofe  les  vices  des  hommes  : 
afin  que  par  l'exemple  d'autrui ,  ils  ayent 
horreur  du  crime,  &  qu'ils  corrigent  leurs 
mœurs.  Elle  porte  une  Flutte  d'une  main , 
Ôc  de  l'autre  un  Mafque  :  Pun  figniiîe 
V Harmonie^  de  l'autre  V Imitation  par  les 
geftes. 

Comédie    Ancienne. 

La  Satyre  indifcrète  Se  mordante,  étoîr 
le  Caradère  de  V Ancienne  Comédie  :  on  la 
repréfente  par  une  vieille  femme ,  chauf- 
fée de  brodequins.  Son  vêtement  à  la 
Bohémienne  cara6térife  le  trivial  de  fon 
ftyle.  Son  ris  moqueur ,  (on  vifage  bar- 
bouillé ,  6c  la  Flèche  qu'elle  tient ,  indi- 
quent que  fes  traits  font  piquans,  amers, 
ic  déplaifans.  Elle  découvre  une  Corbeille 
remplie  de  Vipères ,  Afpics ,  &  autres  In- 
fe<5tes  venimeux ,  que  lui  préfente  un  Sin- 
ge :  cet  Animal  adroit,  malin  &  malfai- 
fant,  eft  l'Attribut  qui  convient  à  ce  fujèt»; 

Des  fuccés  fortunés  du  SpeStacle  tragique  , 
Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique^ 
Là,  le  Grec  y  ne'  moqueur  par  mille  jeux  -plaifans  , 
Diftllla  le  venin  de  fes  traits  médifans. 

Boileau ,  dans  Ton  Art  Poétique. 


Comédie    Moderne. 

La  Comédie ,  devenue  plus  épurée  Se 
purgée  des  traits  fales  &  mordans  ,  de  fon 
origine  grolîière,  n'eft  plus  qu'un  jeu  d'ef- 
prit  qui  parle  au  cœur ,  ôc  qui  corrige  les 
mœurs  des  hommes  en  les  amufant.  On 
la  repréfente  fous  la  figure  d'une  jeune 
fille ,  aimable  &  gracieufe ,  vêtue"  Se  cocf- 
fée  galamment.  Ses  Attributs  font  un 
Mafque  ,  &c  l'Infcripcion  Defcribo  mores 
hominum.  A  fes  pieds  eft  un  Trophée 
d'Inftrumens  de  Mufique  ,  qui  efi:  allulif 
aux  agrémens  que  procure  le  Théâtre. 

Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  cours. 

Et  peu  après  : 

Le  The'âtre  perdit  fon  anh([ue  fureur, 
La  Comédie  apprît  à  rire  fans  aigreur  , 
Sans  fiel  &  fans  venin,  fût  Injtruire  &  prétendre  , 
&c, 

Boileau ,  dans  Ton  Art  Poétique. 

Commandement  sur  soi-même. 

C'eli  là  la  vidoire  fupréire  y 
Quand  on  peut  fe  vaincre  foi-même- 

Comme  le  Lion  eft  le  plus  redoutable 
de  tous  les  Animaux ,  de  même  la  pafiion 
qu'il  repréfente,  étant  le  plus  dangereux 
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ennemi  des  hommes  ^  il  doit ,  comme  un 
Hercule,  faire  tous  les  efforts  pour  vain- 
cre ce  Roi  des  Animaux  :  ce  qui  ne  lut 
fera  pas  impolîible,  s'il  confidère  que  les 
Lions  même  peuvent  être  domptés. 

Commerce  de  vie  humaine» 

Je  fuis  doux  &:' d'humeur  affable  5 
Je  porte  fur  la  main  mou  cœur  5 
Je  fuis  la  fource  du  bonheur  ; 
ït  ce  n'eft  que  par  moi  que  la  vie  eft  aimable. 

Le  Commerce  de  la  vie  humaine  eft  re- 
prélenté  par  un  homme  qui  montre  du 
doigt  une  double  pierre  de  moulin  j  Sym- 
bole mutuel  du  Commerce  des  hommes 
qui  ont  befoin  d'un  fecours  réciproque. 
11  tient  une  Cigogne ,  Animal  fort  fecou- 
rable  :  lorfqu'elles  font  obligées  de  voler 
beaucoup,  elles  fe  foutiennent  le  col  l'une 
après  l'autre,  comme  font  auflî  les  Cerfs, 
lorfqu'ils  pafTent  quelque  rivière. 

Commerce. 

Le  Commerce  eft  repréfenté  par  un  liom^ 
me  d^âge  mûr,  aflis  au  bord  de  la  mèr^ 
ayant  à  fes  pieds  deux  meules  de  moulin  » 
fune  fur  l'autre  ;  pour  marquer  que  l'aide 
mutuelle  eft  la  force  du  Commerce.  La 
Cigogne  qui!  tient >  a  la  même  fignifics- 


tîon  ;  parceque  les  Oifeaux  de  cette  efpêce 
ont  le  col  &  le  bèc  11  longs ,  qu'ils  vole- 
roienc  difficilement  feuls  un  grand  trajet  : 
ainfi,  pour  s'entr'aider,  ils  vont  en  troupe, 
appuyant  leur  tête  fur  ceux  qui  volent 
devant  ;  lefquels  pafTent  derrière  à  leur 
tour,  lorfqu'ils  font  farigiiés,  de  fe  repo- 
fent  fur  les  autres»  Le  VailFean  qui  vogue 
à  pleines  voiles ,  eft  aufli  un  Emblème  du 
Commerce» 

ÉNIGME     LXIK 

Deux  pieds ,  deux  jambes  ,  une  tête  ^ 

Me  compoiènt  entièrement  j 

Mais  je  ne  {caurois  un  moment 
Me  tenir  fur  mes  pieds ,  fi  quelqu'un  ne  m'ariéts; 

Que  Ci  l'on  me  donne  la  main  ^ 

D'une  agilité  fans  féconde , 
Je  fais  ,  quand  on  le  veut ,.  un  terrible  chemin  ; 
Car  en  quelques  momens  je  fais  le  tour  du  mondî» 

Je  fuis  utile  à  bien  des  gens  : 
Sans  moi  y  les  plus  fçavans,  que  tout  le  monde  admire,. 

Ainfî  que  tous  les  ignorans , 
Ne  feront  jamais  rien  où  l'on  ne  trouve  à  dire  5. 

Et  s'ils  n'empruntent  mon  fecours , 

On  les  critiquera  toujours, 
11  n'efl  point  de  juftelTe  à  la  mienne  pareille  j. 
Et  quand  de  ma  compagne  auflî  jufte  que  moi  <> 
On  veut  fuivre  la  loi , 

Aycc  nous  deux  on  fait  merveillç* 
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Quand  je  marche  ,  je  ne  fais  pas 
De  faux  pas , 
Si  Ton  me  guide  bien  -,  autrement  fans  adreife 

Avecque  moi  l'on  fe  mécompte  fort  j 
Mais  ce  n'eft  pas  ma  faute ,  &  l'on  auroit  grand  tort 
De  m.e  difputer  la  jufteiTe. 

ÉNIGME      LXF. 

J'ai  deux  pieds  avec  une  tête , 
Et  je  ne  fuis  homme  ni  bête. 

Je  fers  aux  plus  grands  travaux , 

Sur-tout  aux  Arts  libéraux. 

Je  traverfe  aifcment  l'onde , 
Et  même  tout  le  monde. 

Je  vais  tantôt  à  grands  pas , 

Et  tantôt  à  petits  pas. 

Je  règle  dans  la  Peinture 

De  chaque  objet  la  ftrudure. 

A-t-on  vu  fous  le  Soleil 

Chofe  d'ufage  pareil. 

Compassion,- 

Toujours  douce ,  toujours  affable  , 
Je  tends  mes  bras  aux  malheureux  ; 
Et  dans  le  mal  qui  les  accable , 
Je  leur  donne  mes  foins ,  je  les  reffcns  comme  eur. 

On  la  peint  dun  air  doux  &  affable  ^^ 
vètuë  modeftement ,  &  répandant  de  l'ar- 
gent. Près  d'elle  eft  un  Vafe  &  un  Pain  ^ 


ces  Attribiis  dénotent  que  la  Compajjîon 
excite  la  Charité. 

A  (qs  pieds  eft  un  Autour ,  qui  fe  fai- 
gne  aux  cuilfes  pour  nourrir  fes  petits.  Cet 
Hiéroglyphe  vient  des  Egyptiens. 

CoMPITALES. 

Fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur  des 
Dieux  Lares  ou  Pénates  dans  les  Carre- 
fours. Les  Miniftres  de  cette  Fête  croient 
les  affranchis  &  les  enclaves  ;  ceux-ci  jouii^ 
foient  de  la  liberté  pendant  la  Fête.  Da 
temps  des  Rois  de  Rome,  on  facrifioit, 
en  ces  Fêtes ,  des  enfans  ;  parceque  l'Ora- 
cle avoir  ordonné,  que  l'on  facrifiât  des 
têtes  pour  des  têtes  j  c'eft-a-dire ,  pour  la 
fanté  de  la  profpérité  des  gen>  de  chaque 
famille.  MaisBrutus,  après  l'expulhon  des 
Tarquins  ,  abolit  ce  déreftable  ufage  ,  &  y 
fit  fubftituer  des  têtes  d'Ail  &  de  Pavot, 
interprêtant  plus  raifonnablement  les  pa- 
roles de  l'Oracle,  Durant  cette  Fête ,  on 
plaçoit  dans  les  Catiefours  fur  des  poteaux 
des  tigures  d'hommes  &  de  femmes,  qui 
repréfentoient  les  Dieux  Lares  j  &  on 
mettoit  ,  dit  Feftus  ,  autant  de  pore  aux 
qu'il  y  avoit  d'efclaves ,  &:  autant  d'ima- 
ges qu'il  y  avoit  de  perfonnes  libres  dans 
les  familles.   Mais  il  n'y   avoit  que  le.^ 
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efckves  qui  afliftoient  à  ces  Fêres,  &  qui 
les  célébroienc ,  dit  Denis  d'HaiicarnalTe, 

Complaisance. 

Les  amis  doivent  tour  à  tour 

Se  témoigner  leur  déférence. 

Ceux-là  n'ont  pas  beaucoup  d'amour,  "^ 

Qui  n'ont  aucune  Complaifance. 

'^  C'efi:  un  Emblème  qui  nous  eft  repré- 
fenté  fous  la  figure  de  deux  frères ,  d'un 
tempérament  oppofé  Tun  à  l'autre  :  le 
premier  aime  l'exercice  du  corps ,  le  fé- 
cond celui  de  l'efprit.  Ce  font  Amphyon 
&  fon  frère  Zèthes.  Ce  déterminé  Chaf- 
feur  n'aime  que  la  chaiïe  \  (on  frère  Am- 
phyon n'aime  que  la  Lyre  :  cependant  ces 
deux  frères,  dont  le  tempérament  eft  op- 
pofé,  s'accordent,  s'aiment,  lorfqu'ils  fe 
vifîtent  y  la  Complaifance  fait  qu'ils  quit* 
cent  leurs  plaiiirs. 

Co  M  FLEXION    COLÉRIQUE. 

Selon  Galien ,  l'humeur  qui  eft  dans  le 
fang ,  fe  manifefte  fouvent  par  la  couleur 
de  la  peau  ;  ainfî  on  caractédfe  cette 
Complexion  par  un  jeune  homme  mai- 
gre 5  &  de  couleur  jaunâtre.  Son  regard 
eft  enflammé.  Perfe  dit  dans  fa  troifième 
Satyre  : 
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t^ une  face  fuppojîta  fervefcit  fanguis  ,  &  ira 
•*'   i  Scintillant  oculi 

Son  attitude  eft  agitée  ;  il  eft  peu  vêtu  , 
&  tient  une  épée  nue ,  ayant  à  (qs  pieds 
un  bouclier  qu'il  a  jette  ,  pour  marquer 
que  l'emprefifement  d'attaquer ,  l'empêche 
de  fonger  à  fa  défenfe.  Un  Lion  mena- 
çant qui  l'accompagne ,  efi:  fon  Attribut. 

Co  M  FLEXION      SANGUINE. 

Selon  Hvppocrate  ,  cette  Complexion 

(rend  les  efprits  vitaux  ,  plus  purs  &  plus 
fubtils  ;  d'où  naifTent  la  gaieté ,  l'embon- 
point, &  le  goût  pour  les  plaifîrs  &  pour 
la  Mufique.  Ainfi  en  repréfente  un  jeune 
•  homme  couronné  de  fleurs  ,  ayant  la  face 
riante ,  la  carnation  vermeille ,  &  jouant 
du  Luth. 
i  Le  Bouc  qui  mange  des  raifins,  eft  un 
Emblème  qui  dénote  que  les  fanguins  font 
portés  aux  plaifîrs  de  l'Amour  ôc  de  Bac- 
chus. 

Complexion  phlegmatique. 

Cette  foible  Complexion  portant  beau- 
coup à  Toifîveté,  donne  peu  de  capacité  à 
Tefprir  :  elle  eft  repréfentée  par  un  hom- 
me de  couleur  pâle ,  ayant  la  tète  enve- 
loppée d'une  draperie  noire.  Sa  robe  efl 
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ào  poil  de  Taifon ,  ou  de  Marmotte ,  ani* 
maux  taciturnes  ôc  endormis.  La  Tortue 
qui  eft  proche  de  lui,  eft  l'Attribut  de  la 
Lenteur. 

COMPLEXION     MÉLANCOLIQUE, 

Cette  Cornplexion  trifte  inclinant  au 
Silence ,  à  l'Etude  ,  à  l'Economie  Se  à.  h 
Solitude ,  fe  repréfente  par  un  homme  de 
couleur  bafanée ,  dont  la  bouche  eft  fer- 
mée d\m  bandeau,  tenant  un  Livre  dc 
une  Bourfe ,  de  ayant  un  PalTereau  fur  la 
tête. 

ÉNIGME     LXFL 

J'aborde  d'un  air  s;racieux 
Celui  pour  qui  je  m'intéreffe  ; 
J'ai  néanmoins  fouvent  l'adrefTe 
De  lui  faire  bailler  les  yeux. 

J*ai  mille  tours  ingénieux  , 
Pour  le  bonheur ,  pour  la  triileiTe  : 
Par  un  excès  de  politefTe, 
Je  puis  devenir  ennuyeux. 

J'ai  droit  de  m'adrefTer  aux  Princes  3 
Je  fuis  de  tomes  les  ProYinccs , 


Ainfi  que  de  chaque  faiion. 

Vous  qui  cherchez  à  me  connoîcrc , 
Mille  fois  vous  m'avez  fait  naître. 
Par  politique  ,  ou  par  raifon. 

Componction. 

C'eft  la  vive  douleur  des  péchés  qu'on 
commis.  On  la  perfonnihe  par  une  fem- 
me à  genoux  ,  couronnée  d'épines  ,  vêtue 
d'un  cilice ,  ayant  le  vifage  affligé  ,  les 
yeux  remplis  de  larmes,  de  fe  frappant  la 
poitrine.  Elle  tient  un  Cœur  entouré  d'é- 
pines ,  fur  l'autorité  de  ces  paroles  du 
pfeaume  xxxi  :  Dum  configitur  fpina. 

Saint  Jean  Chryfoftome  dit  de  la  Com- 
ponction :  Sola  Compunclio  facit  horrere 
purpuram ,  dejiderare  cilicium  :  amare  la-- 
crymas  y  fugere  rifum  ;  ejl  cnim  mater  jle^ 
tus. 

C  o  M  u  s. 

Dieu  de  la  Joie,  de  la  Bonne-chère, 
'  àQS  Danfes  nodlurnes  j  Dieu  favori  de  la 
*  Jeunelfe  iiberrine.  On  le  repréfente  jeune, 
la  face  enluminée  d'ivrefle  ,  &  la  tète 
couronnée  de  rofes  ,  parceque  l'on  s'en 
couronnoit  alTez  ordinairement  dans  les 
feftins. 


Concorde. 

On  repréfente  la  Concorde  fous  la  for- 
me d'une  jeune  fuie,  couronnée  de  guir- 
landes 5  tenant  deux  Cornes  d'abondance 
entrelacées  :  ou  bien  ,  on  lui  met  d  la 
main  un  faifceau  de  verges  j  chacune  de 
fes  verges  eft  foible  &  fragile  en  foi , 
mais  toutes  enfemble  elles  ont  une  grande 
force.  Le  Symbole  le  plus  ordinaire  de  la 
Concorde^  font  les  deux  mains  jointes,  qui 
tiennent  quelquefois  un  Caducée  j  marque 
que  la  Cojicorde  eft  le  fruit  de  quelques 
négociations^ 

On  la  repréfente  auiîi  dans  une  attitude 
jioble  &  iimple  ,  couronnée  de  Grenades  \ 
Emblème  à'Union.  On  lui  donne  une 
branche  d'Olivier,  Symbole  de  Paix ,  &  un 
Faifceau  de  verges  étroitement  liées  en- 
femble, qui  marque  la  puilfance  àes  forces 
réunies.  Salomon  dit  :  Funiculus  triplex 
difficile  rumpitiir.  Salufte  fait  ainfi  l'Eloge 
de  la  Concorde  :  Concordia  parva  res  cref- 
cunt  :  difcordia  maximœ  dilabuntur. 

Concorde    invincible. 

La  force  des  Rois  de  la  terre , 
Ligués  pour  foutenir  les  efforts  d'une  guerre. 
Ne  confifte  qu'en  l'union. 
Lis  l'Hiftoire  de  Géryon. 
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Ceft  le  Symbole  le  plus  convenable  à 
la  figure  de  Géryon  armé,  qui  a  trois  vifa- 
ges  ^  la  tète  environnée  d'une  couronne 
d'or ,  ayant  fix  bras  &:  autant  de  jambes. 
Il  tient  une  Lance  d'une  main ,  de  l'autre 
une  Epée  ,  &  de  la  troiiième  un  Sceptre  ; 
ayant  les  trois  autres  mains  pofées  fur  un 
Bouclier. 

Concorde  militaire. 

Des  Soldats  bien  unis  font  d'une  force  extrême , 

A  qui  rien  ne  peut  réiifter  : 
Tout  Corps  qui  fe  divife ,  ennemi  de  foi-mérae  , 

Ne  r^auroit  long-temps  tubfifter. 

La  Concorde  militaire  eft  repréfentée 
fous  la  figure  d'une  Pallas  armée ,  tenant 
de  la  main  droite  une  Lance ,  de  la  gauche 
plufieurs  Serpens  ^  pour  montrer  qu'elle 
eft  toujours  prcce  à  fe  défendre  par  fes 
armes ,  &  à  nuire  aux  autres  par  le  venin 
que  produit  la  Colère  :  ce  qui  eft  défigné 
par  les  Serpens. 

Concorde  dans  le  Mariage. 

Deux  figures  fervent  à  caradtérifer  ce 
fujèt.  On  repréfente  un  homme  à  la  droite 
&i  une  femme  à  la  gauche  :  leurs  vètemens 
font  de  couleur  pourpre  \  ils  s'embrafTent, 
&  ont  au  col  une  feule  chaîne  d'or,  à 


Ip2  =rCO  = 

laquelle  eft  attaché  un  Cœur  qu'ils  fou- 
tiennent  chacun  d'une  main. 

Concorde  pacifique. 

L'Abondance  &  la  Paix 
Ne  fe  c]uittent  jamais  ; 
Ce  font  deux  fœurs  aimables , 
Toutes  pleines  d'attraits , 
Qui  font  inféparables. 

Cet  Emblème  repréfente  une  femme 
couronnée  d'Olivier,  Symbole  de  la  Paix, 
tenant  d'une  main  un  Vafe  plein  de  feu , 
pour  montrer  fon  ardente  charité.  Elle 
porte  une  Corne  d'abondance ,  pour  mar- 
quer que  la  Concorde  enrichit  les  États , 
qui  par  leur  prudence  entretiennent  la 
Paix. 

Concorde    politique. 

Les  plus  petits  des  Potentas 
Deviennent  grands  par  la  Concorde  ; 
Mais  les  plus  floriifans  Etats 
Se  ruinent  par  la  Difcorde. 

C'eft  proprement  une  union  mutuelle 
de  volontés  j  ainil  on  la  repréfente  fous  la 
figure  d'une  jeune  fille  vctuë  à  l'antique , 
couronnée  d'une  guirlande  de  fleurs  &  de 
fruits  i  à  caufe  qu'on  lui  donne  l'honneur 

d'avoir 


-  3'avoîr  démêlé  le  Chaos.  Elle  rient  de  la 
^  main  droite  un  Baiîîn  rempli  de  Cœurs , 
pour  montrer  que  les  intentions  bien  pla« 
çées  Se  paifibles  ne  chancèlent  jamais ,  ôc 
font  inébranlables  ;  de  la  gauche  elle  tient 
un  faifceau  d'armes  liées  enfemble,  Sym- 
bole de  la  bonne  union  «ix:  de  la  force. 

Concupiscence. 

Dès  que  le  feu  de  la  Concupifience 
Embrafe  quelque  jeune  cœur. 
On  peuc  dire  ,  adieu  Prudence  , 
Adieu  Repos ,  RicbeHe  ,  Honneur  : 
Après  vient  le  Remords ,  la  Honte  &  l'Indigence. 

Cet  Emblème  efl  repréfenté  fous  la  figure 
d'une  femme  prefque  nue  ;  car  le  propre 
de  ce  vice  eft  de  fe  dépouiller  non-feule- 
ment le  Corps  des  biens  de  la  fortune, 
mais  encore  TAme ,  de  Thonneur ,  de  la 
liberté ,  de  la  prudence  ôc  de  la  fagelTe. 
Ses  cheveux  font  artiftement  frifés  ;  elle 
tient  de  fes  deux  mains  une  Perdrix  qu'elle 
carelTe.  Elle  eft  alîlfe  fur  un  Crocodile, 
qui  5  avec  la  Perdrix ,  préfente  deux  Ani- 
maux inconftans  ôc  lubriques. 

m 
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Qui  aime  sa  condition  est  heureux. 

Le  mépris  des  Grandeurs ,  de  la  Pompe  &  du  Bruit, 

Et  le  repos  d'une  innocente  vie  , 
Ont  ce  Couple  facré  jufqu'au  Trône  conduit. 
La  Gloire  eft  comme  l'Ombre  j 
Elle  fuit  qui  la  fuit , 
Et  fuit  ceux  dont  elle  cil:  fuivie. 

Cet  Emblème  repréfente  un  Champ, 
où  il  y  a  une  table  fans  nappe  &  un  plat 
deffus ,  autour  de  laquelle  font  plufieurs 
perfonnes  ;  les  uns  font  aflis  fur  une 
pierre,  s'amufant  à  boire,  tandis  que  d'au- 
tres font  la  cuifine.  Ce  qui  nous  fait  con- 
noître  qu'ils  fe  trouvent  heureux  dans 
leurs  états ,  ne  s'embarralTant  nullement 
des  grandeurs  du  monde. 

Bonne    Conduite. 

Elle  eft  repréfentée  par  un  Navire  dans 
le  Port,  ayant  paOTé  au  travers  des  écueils  : 
pour  nous  montrer  que  la  bonne  con- 
duite d'un  Pilote  a  dirigé  ce  VailTeau  avec 
adreffe ,  intelligence  ôc  prudence. 

Confession    sacramentelle. 

Elle  efl:  repréfentée  vêtue  fîmpîement 
d'un  voile  blanc  ,  6c  ayant  les  cheveux 
épars  j  fon  front  couvert  d'un  bandeau 
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écarlate,  indique  le  repentir  Se  la  honte 
Elle  eft  a  genoux  fur  une  bafe  de  colonne, 
Ôc  verfe  des  larmes.  Proche  d'elle ,  font 
un  Chien  de  un  Agneau  ,  Symboles  de 
Fidélité  &  de  Manfuérude. 

Saint  Thomas  diftingue  ainfî  les  feize 
conditions  ,    que    la    parfaite    Confe[j' 


'ion 


exige 


SitfmipUx  ,  humills  Confefllo  ,  pura ,  fidelts , 
Atque  frequens  j  nuda  j  &  difcntû ,  Ubens ,  rerc- 

cunda j 
Jntegra ,  fccrna  y  lacrymahilis ,  accekrata , 
Fvrùs  y  &  accufans  ;  Ofit-parcreparata, 

Confiance. 

La  Confiance  que  l'on  traite  ici ,  ell 
cette  hardielfe  qui  tient  de  la  témérité , 
6c  dont  on  fait  ufage  dans  un  péril  évi- 
dent ;  parcequ'elle  eft  foutenuë  de  Tefré- 
rance  d'en  fortir  heureufement.  On  l'ex- 
prime par  une  femme  afiîfe  avec  tranquil- 
lité fur  un  Écueil  au  milieu  de  la  mèr  ,  &: 
tenant  dans  fes  mains  un  Navire  qu'elle 
élève. 

L'idée  de  cette  image  eft  prife  de  quel- 
ques Vers  d'Horace,  où  il  exprime  la  Con- 
fiance  téméraire  de  celui  qui  ofa  le  premier 
fe  fier  fur  un  fragile  Bâtiment  à  l'incon- 
{tance  des  flots  perfides  de  la  Mèr. 
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lili  rohur ,  &  œs  tripkx 
Orca  peclus  erat ,  qui  fragilem  trud 
•Commifitpelago  ratcm 
Prima  s. 

Paulo  pod  : 

Quem  mortis  cimuit  gradum  ? 

Confirmation   de  l'Amitié. 

Ce  fujèt  efl:  tiré  de  l'Iliade  d'Homère. 
Ajax  invite  UlyfTe  à  boire  à  la  fancé  d'A- 
chille 5  lequel  lui  tend  la  main  en  Confir- 
mation de  leur  amitié. 

JnrMÎt  Ajax  Phœnici  :  intelUxit  autan  nohUis 

UlyJTcs; 
Impknfque    vino  pocuîum  proplnavit  Achilll  : 

Salve  AchiLUs, 

Confusion. 

La  Confiifion  naît  du  manque  d'expé- 
rience ;  ainii'on  la  peint  dans  le  jeune  âge. 
Elle  tient  un  Delfein  de  la  Tour  de  Ba- 
bel 5  avec  ce  mot  :  Babylonia  undique, 
Sq%  cheveux  épars  &  mal  arrangés  déno- 
tent l'inftabilité  de  i^s  fantaifies.  Le  fond 
repréfente  le  Chaos  ^  félon  cette  Traduc- 
tion de  VAnguillara  des  Métamorphofes 
d'Ovide  : 


'Xrîa  che'l  cielfcjfe,  il  mar ,  la  terra ,  elfuoco, 
Era  ilfuoco ,  La  terra ,  Il  c'ielo  él  mare  ; 
Ma  il  mar  rendera  il  ciel,  la  rerra ,  élfuocot 
Déforme  ;  ilfuoco  il  ciel,  la  terra,  él  mare  : 
Che  vi  era  e  terra,  e  cielo ,  e  mare ,  e  fuoco , 
Dov'  era  e  cielo ,  e  terra,  e  fuoco ,  e  mare  ; 
La  terra,  él  fuoco ,  él  mare  era  nel  cielo  , 
Nel  mare  ilfuoco  ,  e  nella  terra  il  cielo. 

Conjonction    des    choses    humaines 
et  divines. 

C'eft  un  homme  a  genoux,  tenant  hum- 
blement dans  fes  mains  une  Chaîne  qui 
defcend  d'une  Étoile  du  Ciel,  vers  lequel 
il  a  la  face  tournée  en  figne  de  réiigna- 
tion. 

CONNOISSANCE. 

Comme  elle  s'acquiert  principalement 
par  l'Ecude  des  Auteurs,  on  la  repréfente 
alTife  fur  divers  Volumes ,  &  tenant  fur 
fes  genoux  un  Livre  ouvert ,  dont  elle  in- 
dique un  paflage. 

A  fes  pieds ,  font  quelques  Plantes  Mé- 
dicinales, &  un  Globe. 

Le  Flambeau  allumé  qu'on  lui  donne  , 
eft  allufif  à  la  lumière  qu'elle  répand  dans 
les  âmes  ;  &  aux  fens  par  lefquels,  comme 
Iç-dic  Ariftote,  les  connoiifances  fe  com- 

liii 
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tnuniquent  à  refprit.  Nihilejlin  inteîUçîui, 
quod  priùs  non  fuerit  infenfu^ 

Conscience. 

Elle  eft  figurée  par  une  femme  qui  mar- 
che à  pas  lents  dans  un  chemin  étroit,  or- 
né d'un  coté  de  diverfes  fleurs,  &  de  l'au- 
tre hériffé  d'épines.  Le  côté  des  fleurs  efl: 
alluiif  au  chemin  frayé  par  une  Conscience 
relâchée  6c  trop  attachée  aux  plailirs  mon- 
dains :  le  côté  des  épines  dénote  au  con- 
traire la  route  pénible  que  fuit  une  bonne 
Confcience^  pour  arriver  à  la  véritable  fé- 
licité. 

Elle  confidère  attentivement,  dans  la 
glace  d'un  Miroir  qu'elle  tient,  fon  Cœur 
qui  y  paroît  à  découvert. 

Conscience  invincible. 

L'innocence  eft  un  mur  d'airaiii , 
Que  nul  effort  ne  peut  détruire  ; 
Le  coeur  où  on  la  voit  reluire , 
Ayant  un  pouvoir  fouverain , 
Ne  voit  rien  qui  lui  puiiTe  nuire. 

La  Confclence  invincible  nous  eft  repré- 
fentée  fous  la  figure  d'un  homme  fage, 
qui  a  pour  toute  compagnie  àes  Livres  de 
Science  &  de  Piété  :  en  cette  adion,  la 
Renommée  le  vient  furpreudre  avec  deux 


trompettes  bien  différentes  ;  l'une  pour 
chanter  fes  louanges ,  Ôc  l'autre  pour  le 
blâmer.  Mais  notre  Sage  Philofophe  la 
prie  de  fe  retirer,  ôc  qu'il  ne  peut  lui  don- 
ner d'audience. 

Conseil. 

On  le  perfonnifîe  par  un  Vieillard  ref- 
pectable,  vêtu  d'une  robe  violette,  qui  eft 
la  couleur  lymbolique  de  la  Gravi  ré  ;  la 
Chaîne  d'or  qu'il  a  au  col,  &  à  laquelle 
eft  attaché  un  Cœur,  eft  l'Emblème  de  la 
Sincérité ,  qui  fait  le  prix  du  Bon  ConfeiL 
Le  Livre  qu'elle  tient,  fut  lequel  eft  une 
Chouette ,  eft  le  Hiéroglyphe  de  la  Péné- 
tration qui  lui  convient,  &  qu'il  ne  peut 
acquérir  que  par  l'Etude.  Le  Miroir  en- 
touré du  Serpent  ,  qu'il  a  dans  l'autre 
main ,  eft  le  Symbole  ordinaire  de  la  Pru- 
dence. Il  arrête  fous  fon  pied  un  Dau- 
phin, pour  marquer  que  le  Sa^e  Ccnfeil 
marche  pofément,  èc  fait  la  Célérité  j  donc 
le  Dauphin  eft  un  des  Attributs. 

Conservation. 

L'Etoffe  d'or  dont  on  habille  cette  figu- 
re ,  ainfi  que  la  branche  de  Cèdre  &  le 
Cercle  qu'elle  tient,  font  les  Emblèmes 
coiwenables  à  la  Conservation  ;  parcequô 
l'or  eft  incorruptible,  aind  que  le  Cèdre  j 

liv 
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&■  que  le  Cercle  eft  l'image  de  la  fuccef'^ 
fîon  continuelle  des  chofes.  On  lui  donne 
une  Couronne  de  Plantes  Aromatiques , 
parceque  les  Égyptiens  fe  fervoient  de 
ces  fortes  de  fîmples ,  pour  conferver  1q$ 
morts. 

Considération. 

Mat RO N E  ayant  une  Règle  &  un 
Compas,  qui  font  les  Inflrumens  nécef- 
faires  à  la  juftefTe  à^s  opérations  de  la 
main.  EU^  eft  attentive  à  regarder  une 
Grue  qui  vole  tenant  une  pierre  dans  fa 
patte. 

Pitagore  nous  apprend,  que  l'homme 
doit  examiner  avec  foin  tout  ce  qu'il  fait^ 
pour  ne  manquer  ni  à  l'Ordre ,  ni  à  la  Me- 
fure.  C'eft  pour  cette  raifon  ,  que  l'on 
donne  à  la  Conjîdér ation  une  Grue  ,  qui 
mefure  &  contrebalance  fon  poids ,  félon 
les  Régions  de  l'air  plus  ou  moins  fubtiles^ 
par  où  elle  pafTe. 

Constance. 

Cette  Vertu  eft  repréfentée  dans  les 
Médailles ,  fous  la  figure  d'une  femme  en 
habit  militaire ,  le  Cafque  en  tête ,  une 
Pique  de  la  main  gauche  \  portant  la 
droite  jufqu'à  la  hauteur  du  vifage  ,  en 
élevant  un  dois:t  :  ou  bien  elle  tient  U 


pique  de  la  main  droite ,  &  une  Corne 
d'Abondance  de  la  gauche. 

Le  trait  que  tout  le  monde  connoît  de 
l'Hiftoire  de  Mutius  Scévola,  a  fourni  le 
principal  Emblème  de  ce  fujèt,  qui  eft 
repréfenté  par  une  Matrone,  dont  le  re- 
gard eft  ferein  Se  majeftueux  ;  qui,  fans 
témoigner  d'émotion ,  tient  dans  la  main 
droite  une  Epée  nue  ,  au-deiTas  d'un  bra- 
fier  ardent.  La  Colonne  qu'elle  embraiTe  > 
eft  l'Attribut  de  la  Fermeté^  qui  accom- 
pagne fans  celfe  cette  Vertu. 

CONSUALES. 

rètes  en  l'honneur  du  Dieu  Confus  ^ 
dans  lefqueiles  il  y  avoit  des  Sacrifices , 
des  Libanons  &  àç^s  Jeux.  Ce  jour  là,  les 
Chevaux  &  les  Mulets  ne  travailloienr 
pas. 

Contagion. 

înfeétion  dangéreufe,  qui  fe  répand  àts 
chofes  corrompues  fur  les  chofes  faines , 
&  par  laquelle  la  corruption  fe  comma- 
H/ique.  Elle  fe  repréfenre  par  une  femme 
|5âle ,  exténuée ,  &  vêtue  d'habits  fales  &: 
déchirés  \  pour  dénoter  les  affreufes  misè- 
res qui  l'accompagnent.  Elle  tient  une 
branche  de  Noyer,  Se  s'appuie  fur  un  Ba- 
Êlicj  Animai  dent  k  foufte  &  le  regard 
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font  contagieux  ,  félon  quelques  Auteurs, 
L'Adolefcent  Moribond  qui  eft  couché  à 
les  pieds ,  &c  la  Vapeur  épaiiTe  qui  l'envi- 
ronne, délignent  l'Infedtion  de  l'air. 

Conte  n  t  e  m  e  n  t. 

Que  le  titre  de  riche  eft  un  titre  éclatant  ! 

On  eft  confidéré  ftir  la  terre  &  ftar  l'onde. 
Quiconque  eft  riche  dans  le  monde. 
Se  peut  dire  heureux  &  content. 

On  caradérife  le  Contentement  par  ua 

beau  jeune  homme,  dont  l'éclat  du  colo- 
ris ,  l'air  riant  &  la  vivacité  des  yeux ,  in- 
diquent la  fatisfadion  du  cœur.  Il  eft:  vêtu 
légèrement  de  deux  fortes  d'étoffes ,  l'une 
d'or,  l'autre  d'argent.  Il  tient  une  Pomme 
d'or  &  un  Bouquet  de  diverfes  fleurs  ;  pour 
faire  connoître  qu'une  perfonne  contente 
fait  participer  à  fa  joie  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne. Le  Rubis  rayonnant,  qui  eft  fur  fa 
poitrine,  en. eft  le  Symbole,  '^q^  pieds  font 
ailés  ,  &  il  en  pofe  un  avec  légèreté  fur 
une  Corne  d'abondance  :  ce  dernier  Em- 
blème fignifie ,  que  le  véritable  Contente^ 
ment  naît  du  bien-être  \  &  rend  l'homme 
aifé,  agile,  &  libre  en  toutes  {q%  adions. 

Contentement  amoureux. 

L'Allégorie  de  ce  fujèt  eft  défignée  pat 
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Un  Adolefcent  gracieux,  vttu  galamment, 
de  couronné  de  Mirthe.  Il  efr  à  genoux  de- 
vant un  Cœur  placé  au  milieu  d'un  Rofie.r 
fleuri  5  dont  les  rofes  ôc  les  épines  font 
allufives  aux  peines  ôc  aux  douceurs  de 
l'amour.  L'aclion  d'orner  le  Cœur  d'une 
guirlande  de  fleurs  nouvelles,  ell  l'image 
de  la  Joie  d'un  Amant,  qui  fe  plaie  à  em- 
bellir ce  qu'il  aime. 

Continence. 

Cette  Vertu  héroïque  fe  peint  fous  la 
figure  d'une  femme  vêtue  en  guerrière. 
£ile  a  un  Cafque  fur  la  tête ,  &  dans  la 
main  droite  une  Lance,  dont  la  pointe  eft 
tournée  vers  la  terre  :  l'aclion  de  la  figure 
qui  cherche  à  s'éloigner,  fignifie  qu'elle 
évite  de  combattre  les  paiîions ,  6:  ne  fe 
défend  qu'en  fuyant  leurs  attraits.  Un 
Amour  la  pourfuit ,  pour  lui  décocher  un 
trait  qu'elle  tâche  de  parer  avec  la  main. 
Cet  Emblème  défigne  que  la  Continence 
eft  la  privation  habituelle  des  plaiiirs  àQS 
fens  ,  fur-tout  de  ceux  qui  blelTent  la 
Chafteté. 

Contrariété. 

Ce  défaut  infupportable  &:  contraire  à 
k  bonne  Société  ,  fe  perfonnifie  par  une 
femmifi  laide,  refrognée,  &  dont  le  regard 

Lvj 


204  =:^  C   O  ==^ 

fombre  ôc  les  cheveux  KéiifTés  fîgnifienr 
que  fon  efprit  contrariant  gouverne  feul 
fes  propres  fancaifies.  Son  vêtement  eft 
moitié  blanc  &  moitié  noir  j  elle  tient 
un  Vafe  de  feu  &  un  Vafe  d'eau  j  derrière 
elle  font  deux  Roues  à  dents,  dont  l'une 
qui  fe  meut  à  droite ,  contraint  l'autre  de 
fe  mouvoir  à  gauche. 

Contraste. 

On  a  pris  ici  le  mot  Contrajle  dans  le 
fens  de  Céfar-Ripa,  par  lequel  cet  Au- 
teur exprime  la  force  de  deux  chofes  con- 
traires, l'une  desquelles  cherche  à  l'em- 
porter fur  l'autre. 

On  en  trouve  Texpreflion  dans  un 
homme  habillé  en  guerrier ,  armé  d'une 
Épée  &  d'une  Dague ,  qui  font  connoître 
fon  emprefifement  pour  la  fupériorité.  Il  a 
pour  Emblème ,  un  Chien  éc  un  Chat  qui 
s'agacent. 

Ce  mot ,  parmi  les  Artiftes ,  iîgnifie  la 
variété  qui  doit  être  dans  les  adions,  les 
attitudes  &  les  coloris  des  figures  ;  d'où 
rcfulte  plus  de  force,  plus  d'agrément  & 
plus  de  jour. 

Contrition. 

Ce  fujèt  fe  peint  allégoriquement  par 
unQ  femme  pale ,  &  à  genoux  fur  de^ 


épines  qui  font  dans  nn  champ  émaillé  de 
fleurs.  Cet  Emblème  iignihe,  que  les  plus 
attrayantes  douceurs  mondaines  ne  peu- 
vent être  un  obftacle  à  la  véritable  Contri- 
tion, Elle  regarde  le  Ciel  avec  amour, 
tient  un  Mouchoir  pour  e^Tuyer  (qs  larmes , 
&  fe  frappe  la  poitrine  ;  pour  témoigner 
cette  douleur  vive  &  Tmcère  d'avoir  of- 
fenfé  Dieu,  qui  vient  moins  de  la  crainte 
du  châtiment  >  que  d'un  fentiment  d'A-, 
rnour  6c  de  ReconnoilTance. 

Conversation^ 

Le  doux  Commerce  des  Amis 
Fait  tou:  le  bonheur  de  la  vie  : 
les  plus  charmans  plaifirs  n'ont  rien  qui  foit  ex*» 
(jxjis, 
Sans  celui  de  la  Ccmpagjnie. 

Comme  elle  eft  le  lien  de  la  Société ,  Se 
qu'elle  délalfe  l'efprit  apès  le  travail ,  on 
la  peint  vêtue  avec  grâces  ;  elle  a  l'air 
affable  &  riant  :  parceque  la  Converfa- 
tion  des  perfonnes  fages  &:  vertueufes ,  eft. 
la  feule  qui  mérite  ce  nom  ^  on  la  carac- 
térife  par  une  couronne  de  Laurier  qu'elle 
a  fur  la  tête.  Elle  tient  un  Caducée ,  qui 
eft  compofé  d'une  branche  de  Grenadier 
&:  d'un  rameau  de  Mirthe  :  ce  font  les. 
Symboles  de  l'Amour  ^  de  l'Union ,  fans 
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lefquels  la  Converfation  ne  peut  être  ni  in- 
térefTànte,  ni  agréable.  Au  lieu  d'ailes,  on 
y  voit  deux  Langues ,  qui  lignifient  que 
la  parole  eft  eirentielle  au  Commerce  de 
la  vie.  Elle  tient  le  mot  Feh  Soli  I  tiré 
des  Proverbes  de  Salomon ,  qui  nous  in- 
vite à  nous  réunir. 

Conversion. 

On  la  peint  nuë  Se  à  genoux  ,  elle  re- 
garde le  Ciel,  d'où  partent  des  rayons  de 
lumière ,  qui  font  connoître  que  la  Cb/z- 
verjîon  eft  un  Don  de  Dieu,  qui  nous  dé- 
tache de  la  terre.  Elle  pleure  amèrement 
fur  i^s  fautes ,  &  femble  prier  Dieu ,  en 
lui  adrelTant  ces  paroles  :  In  te  ^  Domine  ^ 
fperavi.  Elle  fupplie  le  Seigneur  de  lui 
accorder  des  fecours  contre  les  attaques 
èc  les  pièges  que  tendent  à  une  Ame  con^ 
vertie ,  les  faux  Plaifirs  du  Monde ,  qui  fe 
trouvent  figurés  par  l'Emblème  de  l'Hydre 
prête  a  fe  lancer  fur  elle.  Ses  cheveux 
coupés,  its  vètemens  en  défordre,  &  fes 
bijoux  répandus  à  {q%  pieds ,  marquent  le 
Détachement  total  de  la  Pompe  frivole 
de  ce  Monde. 


Corps    humain, 

Puifqu  il  eft  permis  dans  la  Peinture  de 
perfonniher  les  Ames,  qui  font  des  Etres 
invifibles ,  on  a  jugé  à  propos  de  faire  ici 
une  Allégorie  du  Corps  Humain  animé 
par  l'Ame  ,  en  repréfentant  un  homme 
vêtu  d'une  riche  étoffe ,  qui  fe  plaît  à  fe 
coniidérer ,  pour  marquer  qu'il  n'efl:  atta- 
ché qu'à  une  certaine  Vanité  extérieure  de 
apparente.  La  Lanterne  fans  lumière  qu'il 
tient,  dénote  que,  fans  l'Ame,  le  Corps 
n'eft  qu'une  fubftance  morte  ik  inutile  ;^ 
c'eft  pourquoi  on  y  a  joint  ce  mot  :  A 
Lumine  vit  ci, 

La  Couronne  de  Trocne ,  fleur  paflagère 
&  peu  durable ,  lui  eft  donnée  fur  l'auto- 
rité de  Job  :  Quajî  jlos  egreditur  &  con-^^ 
teritur. 

Coq, 

Animal  confacré  à  Minerve ,  eomme 
le  Symbole  de  la  Vigilance  ,  pour  mar- 
quer que  la  vraie  Sageffe  ne  s'endort  ja- 
mais. Il  accompagne  fouvent  Mercure , 
qui  paffe  pour  un  Dieu  vigilant.  On  im- 
moloit  des  Coqs  aux  Dieux  Lares ,  parce- 
que  ces  Animaux  s'élèvent  dans  les  mai- 
fons,  dont  les  Lares  font  les  Gardiens^ 
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ÉNIGME     LXFIL 

Amour,  Vigilance,  Courage, 
Voilà ,  dit-on  ,  mes  qualités  j 
Mais  des  défauts  accompagnent  Tufage 
De  talens  fi  vantés. 
Je  bruftiue  un  rôle  de  tendreffe  5 
Je  m'émancipe  jufqu'aux  coups , 
Et  chez  moi  les  tranfports  d'une  (1  douce  yvrelîc 
Imitent  prefcjue  le  courroux» 
Dans  les  combats  ,  û  j'acquiers  quelque  gloire  j 
AufTi-tôt  par  des  cris  altiers  , 
Par  des  airs  infolens ,  je  fouille  ma  vidoire. 
Et  flétris  mes  lauriers. 
On  prone  fort  ma  Vigilance , 
Mais  je  m'en  fers  mal-à-propos. 
Et  tel  pourroit  chez  foi  dormir  en  aiTûrance  3 

Dont  ma  voix  trouble  le  repos. 
Enfî«î  de  l'Eternel  j'attendris  le  Vicaire  : 
Il  m'entend ,  &  foudain  fon  coeur  eft  amolli. 
Que  vous  dirai-je  encore  l  Le  CroifTanc  tient  au 
Caire 
La  place  que  j'occupe  ici. 

ÈNIGM-E      LXriîL 

Je  ne  vois  jamais  rien  5  cependant  jour  èc  nuit 

Je  fuis  au  guet,  fans  craindre  vent,  ni  pluie. 
Quoi  qu'on  dife  de  moi,  fort  peu  je  me  foucie=> 
Car  je  luis  au-deillis  du  bruit. 
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•   Si  le  rang  que  je  tiens  peut  donner  de  l'Envie , 
Du  moins  j  ofe  bien  me  vanter, 
Que  l'homme  le  plus  fier  jamais  par  jaloufîe 
N'entreprendra  de  m.e  le  contefter. 

Je  Tuis  toujours  fi  bien  en  garde , 
Que  ce  n'eft  qu'en  tremblant  qu'on  ofe  m'appro^ 

cher  y 
Et  le  plus  reToIu  ,  Tans  vouloir  me  toucher  j 

Seulement  de  loin  me  regarde. 

Mon  corps ,  quoique  fort  gras ,  fe  remue  aifément  j 
Toujours  fobre ,  jamais  je  ne  fais  de  débauche  j 

Aufli  je  fais  alaigrement 
Le  demi-tour  à  droit ,  le  demi-tour  à  gauche^ 


Aux  endroits  les  plus  fréquentés. 
On  me  voit  à  Paris  tourner  de  tous  côtés  ,. 
Sans  craindre  ,    comme  font  les   Coquets  &  Cû«'. 
quettes , 

Ni  les  crottes  ,  ni  les  charcttes. 


De  mon  pofte  jamais  je  ne  fuis  ennuyé  ; 

C'eft  pourquoi  quelque  temps  qu'il  falTej 
Je  conferve  toujours  ma  place  j 
Et  je  refte  fur  un  feul  pied. 
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ÉNIGME     LXIX.  ^ 

Je  fuis  de  figure  attrayante  , 
Un  compofé  de  rien  ,  une  Enigme  vivante  , 
Enfin  le  plus  joli  de  tous  les  Animaux. 
Je  ferois  moins  j^li,  fi  j'étois  raifonnable  : 
Je  plais  par  mes  vertus,  je  plais  par  mes  défauts  | 

Mais  je  fuis  indéfinifiable. 
Les  yeux  d'un  Bafilic ,  la  tête  d'un  Mouton , 

Et  le  cœur  d'un  Caméléon  : 
Voilà  de  quoi  former  un  monftre  épouvantable  , 
Et  voilà  cependant  ce  qui  me  rend  aimable. 

C'eft  affez ,  je  veux  t'épargner  , 
Ledeur  ,  en  me  voyant  dans  mon  ample  pannier  y 

Tu  me  devineras  peut-être  : 
Ce  fera  toutefois  fans  jamais  me  connoîue. 

Corbeau. 

Oifeau  confacré  à  Apollon,  parcequ'on 
croyoit  qu'il  avoir  un  inftind  naturel  pour 
prédire  l'avenir.  Ovide  dit,  que  le  Corbeau 
écoit  plus  blanc  que  les  Colombes  &  les 
Cignes  \  mais  que  pour  avoir  trop  parlé  , 
il  devint  noir. 

ÉNIGME     LXX. 

.Dès  long-temps  mon  pareil  échappé  du  naufrage  ^ 

Servit  de  finiftre  préfage  : 
Ce  n'eft  pas  que  je  fois  en  pouvoir  d'en  caufer  3, 
Je  fens  l'orage,  6c  jç  viens  l'anaoncer. 
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On  me  donne  l'art  de  prédire  ; 
Mais ,  hélas  !  ce  n'eft  que  malheur. 
Je  fuis  caufe  que  l'on  foupire  , 
Quand ,  par  mes  cris ,  on  prévoie  des  douleurs. 
Si  je  voulois ,  Lecleur ,  me  faire  mieux  connoîîre  p 
Je  deviendrois  non  vrai  fléau. 
Tu  trouveras  peut-être  mon  corps  beau , 

'  Et  mon  air  fier  &  magnifique  : 
J'ai  prefque  dit  le  mot  énigmatiquc. 

Correction, 

Mon  air ,  mon  feul  afpeâ:  imprime  la  Terreur  } 
AufTi  ne  hai-je  rien  fi  fort  que  l'Indulgence. 
On  rend  fage  par  la  Ricnjeur  , 
On  perd  tout  par  trop  de  Clémence. 

L'Expérience,  le  Jugement  &  la  Pru- 
dence ,  font  les  qualités  de  la  Correclion, 
Aind  on  la  repréfenre  dans  Page  avancé , 
ôc  vêtue  d'une  draperie  violette  :  elle  eft  en 
adion  de  corriger  un  Livre.  La  Difcipline 
eft  fon  Attribut ,  pour  marquer  refpèce  de 
rigueur  qui  doit  l'accompagner. 

ÉNIGME    LXXL 

L'autre  jour ,  fans  être  fâchée  , 
Je  me  plaignois  le  long  d'un  boîs^ 
Et  je  me  plaignis  plufieurs  fois  3 
Car  en  effet  j'érois  touchés.. 
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Je  n'ai  pourtant  nul  fentiment  5 
Mais  le  cuir  humain  m' animant  y 

Je  puis  parler  tendrement , 

Pourvu  qu'au  même  moment 

Je  fois  &  droite  &  couchée. 

Corne  d'Abondance. 

C'eft  une  Corne  d'où  fortoic  en  Abon" 
icLjice  tout  ce  que  l'on  pouvoir  fouhaiter,  par 
un  privilège  que  Jupiter  donna  à  fa  nour- 
rice Amalthée.  Cette  Corne  3^ Abondance 
accompagne  fouvent  îes  images  de  Cérès , 
de  Bacchus ,  &  des  Héros  qui  ont  procuré 
\ Abondance  aux  hommes.  Qn  en  met 
deux  ,  pour  marquer  une  Abondance  ex- 
traordinaire. C'eft  ainfi  qu'on  trouve  quel- 
quefois Mercure  ,  tant  parcequ'il  eft  le 
Dieu  à,Qs  Marchands  &  du  Lucre ,  que 
parceque  fon  antre  étoit  plein  de  toutes 
fortes  de  biens ,  félon  l'Auteur  des  Vers- 
atrribués  à  Orphée. 

Hercule,  félon  Photius,  étoit  fouvent 
peint  avec  la  Corne  d^ Abondance  fur  les 
bras,  &  cela,  parcequ'il  avoir  coupé  une 
Corne  à  Achéloiis ,  qui ,  pour  la  ravoir ,  fit 
préfent  à  Hercule  de  la  Corne  d'Amalthée. 

Cornes    de    Bacchus. 

Properce  invoque  Bacchus  par  ^q%  Cor^ 
nesj  de  lui  den^ande  une  longue  vie,  pous:. 


célébrer  fa  vertu.  Horace  l'appelle  Bicor^ 
Tiiger.  Pliifieurs  Statues  le  repréfentent 
avec  de5  Cornes ^  pour  marquer  la  force  & 
lapuilfance  de  ce  Dieu. 

CoROGRAPHIE. 

Cette  Science ,  qui  traite  de  la  mefure 
des  furfaçes,  n'eft  autre  chofe  que  cette 
partie  de  la  Géométrie  que  nous  appel- 
ions Arpentage-,  c'efl  l'Art  de  mefurer  les 
biens  des  particuliers ,  &  de  leur  donner 
des  limites.  On  repréfente  cette  Science 
fous  la  figure  d'une  jeune  iille  ,  parce - 
qu'elle  appartient  à  la  Géométrie  ,  &: 
qu*on  la  regarde  comme  fa  fille.  Elle  me- 
fure un  Plan  avec  un  Compas ,  &  place 
une  limite. 

Corruption  dans  les  Jugemens. 

Ce  vice  ,  qui  naît  ordinairement  de 
l'Avarice,  &  qui  eft  très-préjudiciable  aux 
hommes,  efl  figuré  ici  par  une  femme  au 
regard  effronté ,  vêtue  d'une  étoffe  verte 
^  or.  Elle  eil:  afllfe  en  travers  fur  un  Tri- 
bunal ,  6c  indique  de  la  main  droite  ua 
FaHum  ,  dont  elle  femble  approuver  la 
vérité ,  à  laquelle  s'oppofe  l'attrait  de  la 
Bourfe  qu'elle  tient  de  la  main  gauche. 
Cette  aâion  emblématique  eft  le  (îo-ne 
manifefte  de  la  Supercherie. 
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A  {qs  pieds  eft  un  Renard ,  Attribut  de 
la  Rapine  &  de  la  Fourberie. 

CORYBANTES. 

Prêtres  de  Cybèle ,  qui  folemnifoient 
les  Fêtes  avec  un  grand  tumulte  ,  faifant 
retentir  le  bruit  des  tambours ,  frappant 
leurs  boucliers  avec  des  lances,  danfant  3c 
faifant  plufieuri  mouvemens  de  leur  tète , 
mêlant  des  cris  &c  des  hurlemens  pour  pleu- 
rer la  mort  d'Atys ,  dont  les  malheureux 
Prêtres  fouffroient  volontairement  le  fup- 
plice.  Ils  s'abftenoient  de  manger  du  pain, 
parceque  Cybèle  avoir  obfervé  un  long 
jeûne ,  pour  mieux  marquer  fon  afflic- 
tion :  ils  honoroient  le  Pin ,  près  duquel 
Atys  avoit  été  mutilé  ,  &  couronnoient 
fes  branches.  Enfin  toutes  leurs  Cérémo- 
nies n'étoient  qu'un  Mémorial  de  l'Hif- 
toire  de  Cybèle  Se  d'Atys. 

Cosmographie. 

C'effc  la  Science  qui  enfeigne  la  Struc- 
ture 5  la  Forme ,  la  Difpofition  5c  les  rap- 
ports des  parties  de  l'Univers  ;  elle  donne 
les  moyens  d'en  faire  la  repréfentation  fur 
le  papier. 

On  la  repréfente  dans  l'âge  avancé, 
pour  marquer  rancienneté  de  fon  origine. 


Elle  ed  vécue  d'une  cafaque  azur  parfemée 
d'étoiles,  &  le  refte  de  fon  vêtement  eft 
couleur  de  terre.  Elle  tient  un  Aftrolabe, 
un  Compas ,  &  à  fes  pieds  un  Globe  cé- 
lefte  Se  un  Globe  terreftre. 

C  G  T  Y  L  L  G. 

Déeffe  de  la  Débauche ,  fort  honorée  dans 
la  Thraçe.  Les  Myftères  de  cette  aflreufe 
Déeife  étoient  abominables  ;  aulli  prenoit- 
on  un  grand  foin  de  les  bien  cacher  aux 
yeux  du  Public  :  fes  Miniftres  pafToient 
pour  les  plus  infâmes  de  tous  les  hom^ 
mes.  Il  falloit  en  effet  qu'ils  poufTaffenc 
la  débauche  bien  loin,  puifque  Juvenal 
dit  qu'ils  fatiguoient  leur  DéefTe.  Les 
Athéniens  avoient  reçu  des  Thraçes  le 
Culte  de  cette  Divinité ,  Ôc  l'on  trouve 
qu'Alcibiade  s'étoit  fait  initier  dans  ces 
Myftères.  Le  Pocte  Eupolis  ayant  voulu 
le  railler  fur  cela  dans  une  Comédie,  fut 

alTafliné  par  fon  ordre. 

Coucou. 

Le  Coucou  eft  un  Oifeau  confacré  à  Ju- 
piter. La  Fable  dit  ,  que  ce  Dieu  ayant 
rendu  l'air  extrêmement  froid ,  fe  chan- 
gea en  Coucou  ,  &  s'alla  repofer  fur  le 
fein  de  Junon  ,  qui  la  reçut  volontiers  : 
Figure  Poétique  qui  nous  laifTe  entrevoir 
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le  fuccès  d*iine  intrigue.  Le  Mont  Thor-^, 
nax  dans  le  Péloponèfe  ,  où  cette  aventure 
fe  palTa  ,  fut  depuis  ce  temps-là  appelle 
le  Mont  du  Coucou, 

Couleuvre. 

C'eft  un  Reptile  confacré  à  Efculape  ;  & 
comme  ce  Dieu  s'étoit  caché  plufieurs  fois 
fous  fa  figure  ,  on  éleva  des  Temples  à 
la  Couleuvre  y  à  Rome  &  a  Épidaure. 

Couronnes. 

Les  Couronnes  ordinaires  à  Bacchus 
font  celles  de  Pampre  ou  des  feuilles  de 
Vigne,  aiTez  fouvent  de  Lierre  avec  (qs 
Corymbes  ;  d'Olivier  ,  à  Minerve  ;  de 
Myrthe,  à  Vénus  ;  de  Laurier,  à  Apollon  ; 
de  Pin ,  à  Cybèle  \  de  Chêne ,  à  Jupiter  y 
de  Peuplier ,  à  Hercule  ;  d'Épis ,  à  Cérès  ; 
de  Foin ,  à  Vertumne  ;  de  Fruits ,  à  Pomo- 
ne  ;  &  de  Rofeaux  ,  aux  Fleuves.  On 
donne  aiTez  fouvent  des  Couronnes  radia- 
les à  Jupiter ,  à  Junon ,  à  Vefta ,  à  Her- 
cule, 6c  à  d'autres  Dieux. 

Cour. 

L'Allégorie  dont  on  peint  la  Cour ,  eft  une 
figure  d'une  jeune  &  belle  femme  coëfFée 
galamment ,  &  vêtue  d'une  étoffe  légère , 
de  couleur  changeante.  Elle  tient  dans  fa 

robe. 


robe,  qui  eft  relevée  jufqu'au-defrus  des 
genoux  5  diverfes  fortes  de  fleurs ,  &  des 
hameçons  d'or  attachés  à  des  fils  de  foie 
verre;  ce  qui  fignifie  que,  par  les  agré- 
mens ,  les  dehors  gracieux  de  l'efpérance 
<îe  la  Fortune ,  elle  féduit  les  hommes.  La 
Statue  de  Mercure  ,  qui  eft  proche  d'elle  , 
eit  l'Emblème  de  l'AdreiTe  &  de  l'Elo- 
quence infinuante  néceffaire  aux  Courti- 
faus. 

ÉNIGME      LXXIL 

A  l'abri  d'une  peau  légère , 
Je  tiens  cent  Héros  enfermée , 
Et  par  moi  leurs  faits  renommés 
Sont  à  couvert  de  la  poufTièrc. 

Cependant  Tous  l'éclat  des  ornemens  divers  » 

Dont  ma  figure  eft  revêtue' , 

Je  cache  avec  foin  à  la  vue 
Un  corps  qui  bien  fouvent  eft  tout  farci  de  vers. 

Jugez  de  mes  emplois  :  quoique  fort  ignorante. 
En  un  efpa^e  alTex  petit , 
Je  renferme  beaucoup  d'efprit  j 
Mais  qui  me  voit  fè  contente  , 
Sans  regarder  jamais  ce  que  j'ai  dans  le  CQCOr  » 
Eft  fans  doute  ua  pauvre  Do^çur. 
Tçmc  A  K 
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ÈNiGMi     LKXllh         *'■ 

Je  fuis  de  figure  petite , 
Rien  n*eft  plus  importun  que  moi. 
Difficilement  on  m'évite  ; 
Mais  mon  nom  fait  honneur  dans  la  bouche  du  Roi, 

ÈNIGMZ    LXXIV. 

,.   Toujours  en  l'air ,  toujours  en  peine  , 
La  moitié  de  mon  corps  fur  l'autre  fe  promène  : 

Tantôt  je  monte ,  &  tantôt  je  defcends  ; 
Je  parois  a  humeur  noire  à  quiconque  m'aborde  ; 

Je  fais  bien  pis ,  je  lui  montre  les  dents  5 
C'eft  pourtant  fans  que  je  morde. 

C  R  A  I  N  T  E  5    OU    P  E  U  R. 

Héuodedlt,  que  la  Crainte  écoit  fill 
de  Mars  &  de  Vénus.  Cicéron  compr, 
la  Crainte  entre  les  filles  de  la  Nuiij 
Dans  Homère  5  Mars  ordonne  à  la  Crainâ. 
d'atteler  fon  char.  Les  Corinthiens,  aprci  l 
avoir  malTacré  inhumainement  les  deoj| 
enfans  de  Médce  ,  ■  furent  affligés  d'uii^ 
mortalité  fur  leurs  enfans.  L'Oracle  coiii 
fuite  ordonna  d'appaifer  les  Mânes  irrits 
des  deux  enfans,  &  d'ériger  une  Statuëâ  î, 
la  Crainte,  Dans  un  combat  que  donji  y. 
TuUus  Hoftilius,  les  Albains,  qui  s'étoieC  \  , 
déclarés  pour  lui ,  tournèrent  le  dos ,  Z  'J^ 
paf^rent  du  côté  des  ennemis.  D'abord»  ^^^ 


re: 


h 

I,  ver 
em 
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Frayeur  s*empara  du  cœur  du  Soldat ,  & 
tout  étoit  perdu ,  lorfque  ce.  Prince  voua 
un  Temple  à  la  Crainte»  Le  vœu  eut  fon 
cfFèc,  die  l'Hiftorien  ,  le  Soldat  reprit  cou- 
rage, Tulius  remporta  la  vidoire,  &  porta 
a  Rome  le  culte  de  cette  Déefïe.  Les  La« 
cédémoniens  avoient  placé  le  Temple  de 
la  Crainte  auprès  du  Tribunal  6.QS  Épho- 
res  5  perfuadés  que  rien  n'eft  fi  néceflaire 
que  d'infpirer  aux  médians  la  Crainte 
d'un  févère  châtiment.  Enfin,  dans  les  Ser- 
mens,  on  joignoit  la  Crainte  aux  Divinités 
^u  on  prenoit  à  témoins. 

Crainte. 

De  la  diminution  de  la  chaleur  du  fang, 
naît  la  timidité  ;  c'eft  pourquoi  ce  fujèt  fe 
repréfente  par  un  Vieillard  qui  a  le  teint 
jaunâtre,  le  corps  courbé,  les  yeux  petits 
&  prefque  éteints.  Selon  Arifcote ,  ce  font 
les  marques  extérieures  de  la  Crainte,  Son 
vêtement  eft  de  jaune  changeant,  couleur 
emblématique  de  l'Irréfolution.  Ses  pieds 
font  ailés,  pour  marquer  qu'il  eft  prompt 
à  la  fuite.  Ses  Attributs  font  un  Lièvre 
qu'il  tient  dans  fes  bras,  &  un  Cerf  caché 
derrière  lui  dans  des  brouffailles. 

Voyez  le  douzième  Livre  de  TÉnéide, 
où  Virgile  dit  du  Cerf; 

Kij 
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Indufum  veludji  quando  in  fubnine  fnBlus  , 
Ccrvum  j  aut puniceœ  feptumformldlne  p^niKS^ 

Point  de  Crimi  sans  Châtiment, 

Mirérables  Troyens ,  par  les  Dieux  immolés 

A  leurs  vengeances  légitimes  ^ 
N'accufez  plus  les  Grecs ,  fi  vous  êtes  brûlés. 
Votre  Prince  impudique ,  &  l'excès  de  vos  crimes , 
Ont  allumé  le  feu  qui  vous  a  défblés. 

Cet  Emblème  n'a  pas  befoin  cîe  grande 
explication  ;  nous  voyons  dans  les  Tapif- 
feries.  Tableaux,  Eftampes,  cette  reprc- 
fentation  de  la  belle  Hélène  enlevée  par 
Pâtis  :  ce  qui  caufa  une  fanglante  guerre^ 
entre  les  Grecs  &  les  Troyens ,  &  de  plus 
l'embrafemenr  &  la  ruine  de  leur  Ville. 

Crapule. 


C'eft  rhabitude  d'une  débauche  grof- 
fière ,  particulièrement  de  celle  du  vm  èc 
de  la  table.  On  caradérife  ce  fujèt  par 
une  femme  graffe,  malpropre,  mal-vêtuë, 
^  coeffée  en  défordre.  Elle  prend  a  man- 
ger &  a  boire  en  même  temps,  &  fon 
Attribut  eft  un  Porc. 

On  lui  donne  ironiquement  cette  Inf- 
cription  :  FcrafillçUas* 


lor;: 
roi 

II 


Crédit. 

Le  Crédit  étant  le  fruit  d'une  bonne 
conduite ,  fe  repréfente  dans  l'âge  viril  : 
il  eft  vêtu  d'une  longue  robe,  &  a  une 
chaîne  d'or  au  coi ,  qui  eft  le  figne  de  la 
diftindion  qu'il  mérite.  Il  tient  un  Livre 
fur  lequel  ell  écrit  ce  mot  d  Horace  :  So~ 
lutus  omni  fœnore  ^  par  allufion  au  Crédit 
dans  le  Commerce. 

Dans  le  fond,  fur  un  rocher,  eft  un 
Griffon.  Cet  Animal  emblématique,  com- 
pofé  de  nature  de  Lion  &  d'Aigle,  étoir, 
chez  les  Anciens ,  le  Hiéroglyphe  de  la 
Garde  ou  confervation  Aç,s  Tréfors.  Le 
Crédit  étant  pour  les  hommes  un  Tréfor 
dans  la  Société  humaine ,  on  en  fait  l'Ac- 
tribut  de  ce  fujèt. 

Crépuscule  du  matin. 

C'eft  le  nom  du  court  efpace  de  temps 
qui  précède  le  lever  du  Soleil  :  il  fe  per- 
fonnifie  par  un  jeune  Adolefcent  ailé  ;  il 
vole  en  s'élevant ,  parceque  le  Crépufcule 
du  matin  eft  chaifé  avec  promptitude  par 
l'Aube  du  jour.  Au-delfus  de  fa  tête ,  efl 
l'Etoile  rayonnante  qui  paroît  avant  l'Au- 
rore. Il  tient  une  Urne  d'où  il  répand  la 
Rofée  ,  &  un  Flambeau  avec  lequel  il 
cclaire  une  partie  du  Ciel. 

K  iij 


Au-defTas  de  lui ,  proche  de  la  terre  l 
vole  une  Hirondelle.  Selon  quelques  Au- 
teurs, cet  Oifeau  eft  le  plus  matinal. 

Crépuscule  du  soir. 

C'eft  le  nom  du  court  efpace  de  temps 
qui  fuit  le  coucher  du  Soleil.  Il  fe  perfon- 
nifîe  par  un  jeune  Adolefcent  dans  une 
obfcurité  légère.  Il  vole  en  fe  précipitant, 
ayant  au-deflfus  de  fa  tête  l'Etoile  qui  pa- 
roîr  immédiatement  après  le  coucher  du 
Soleil.  Il  tient  une  Chauve-Souris,  &  eft 
en  adbion  de  lancer  une  Flèche  en  terre  : 
l'air  eft  rempli  de  pluiieurs  autres  Flè- 
ches 5  qui  touces  tombent  la  pointe  en  bas  ; 
ce  qui  indique  que  les  vapeurs  de  la 
terre ,  que  le  Soleil  avoit  attirées ,  y  re- 
tombent,  dès  qu'il  eft  difparu  ^  6c  font 
alors  dangereufes. 

Cruauté. 

La  Cruauté  fe  peint  fous  la  figure  d'une 
femme  altière ,  dont  le  regard  féroce  &: 
ie  fourire  amer  expriment  le  fecrèt  plaiiir 
qu'elle  refTent  des  excès  \ts  plus  atroces. 
La  tête  de  Tigre ,  dont  elle  eft  coëffée , 
ainiî  que  le  diamant  qui  eft  fur  fa  poi- 
trine, font  les  Attributs  hiéroglyphiques 
de  la  Dureté  de  fon  cœur.  Elle  écrafe  un 
enfant  fous  fon  pied,  tient  d'une  main  un 
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poignard  enfanglanté  ,  de  de  l'autre  mon- 
tre une  maifon  incendiée.  Ces  adions  font 
'  allégoriques  à  l'horrible  fatisfadion  qu'elle 
a  d'opprimer  l'Innocence  fans  la  moindre 
émotion. 

Voyez  le  troifîème  Livre  du  MaJJacre 
des  Innocens  ^  du  Chevalier  Marini  y  dans 
lequel  il  dépeint  la  Cruauté  d'Hérode. 

Cùfi   tcrro ,  e  traverfo  il  .Guardo  Gira 
Aile  PaUide  madrij  al  mejHJîgli, 

E  dopo  : 

'Afcûlta  Etude  i  queruU  lamenti  : 
Vede  U  mord  fpaventofe  ,  e  trijie  ; 
£  quaji  ajjifo  a  dil^ttofa.fcena 
Si  fa  GliQo ,  e  F  lacer  de  II'  altruipenë» 

ÉNIGME     LXXV, 

Nous  fommes  deux  bonnes  fervantes , 

Sans  humeur  &  fans  volonté  , 

Très-reiTemblantes  d'un  coté , 

Mais  par  l'autre  très-diiïerentes. 
Au  premier  tour  de  main ,  nous  nous  obéi/Tons  ', 
Bonnes  .pour  le  befoin  ,  bonnes  pour  les  délices. 
Chacune  de  nous  rend  un  des  plus  grands  fer  vices  ^ 
Ei  cent  fois  en  un  jour  nous  le  recommençons. 

Cupidité. 

C'efl  le   délir  aveugle  ,   véhément  6c 

K  IV 
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fdéréglé  de  toutes  les  chofes  défendues  pât 
la  Loi ,  ôc  qui  flattent  les  fens. 

On  repréfente  une  femme  nue,  dont 
la  démarche  incertaine  indique  les  diffé- 
rens  defirs  ;  elle  a  des  Ailes  aux  épaules , 
^  un  Bandeau  fur  les  yeux. 

î^amfaclunt  homines  plerumque  Cupidine  cœcî; 
lEt  tribwit  ea ,  quœ  non  funt  tibi  commoda  vere* 
luc&çzio  ,  Lib.  IV.  Di  Natura  Rerum- 

5i  mes  Heiîrs  font  foux ,  s'ils  font  tous  vicieux , 
K'en  foyez  pas  furpiis  j  c'eft  que  je  luis  fans  yeUT. 

C  U  P  I  D  O  N. 

Dès  que  Cupîdon  fut  né ,  Jupiter  ,  qui 
connut  à  /a  pîiyfîonomie  tous  les  troubles 
qu'il  cauferoit,  voulut  obliger  fa  mère  à 
is'en  défaire  :  pour  le  dérober  à  la  colère 
îde  Jupiter ,  elle  le  cacha  dans  les  bois , 
où  il  fuça  le  kit  Aqs  bètes  féroces.  Aulîi- 
lôt  qu'il  put  manier  Tare ,  il  s'en  fit  un  de 
frêne  &  des  flèches  de  Cyprès ,  &  il  s'eflfaya 
fur  les  bètes  à  tirer  fur  les  hommes  :  il 
changea  depuis  fon  Arc  &  fon  Carquois  en 
«l'autres  d'or.  On  lui  donne  des  Ailes  de 
couleur  d'azur ,  de  pourpre  &  d  or.  Quoi- 
que Cupidon  foie  pris  ici  pour  l'Amour, 
les  Philofophes  mettoient  une  grande  difr 
Cécence  entre  ces  deux  pe>rfonnages. 
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Cura  5  Déesse  de  l'Inquiétude. 

Hygin  dit  que  Curci  ayant  vu  de  Tar-» 
gile ,  s'avifa  d'en  faire  Thomme  ;  enfuite 
elle  pria  Jupiter  d'animer  fon  ouvrage,  & 
l'obtint.  Cela  fait,  il  fut  queftion  de  lui 
donner  un  nom  ;  la  Terre  prétend  que 
c^eft  à  elle ,  comme  ayant  fourni  la  ma- 
tière du  corps  :  Jupiter  le  lui  difpuce  avec 
raifon ,  comme  l'Auteur  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  dans  l'homme  j  Cura  y  pré- 
tend aulîi  comme  à  fon  ouvrage.  Saturne 
jugea  le  différend  en  faveur  de  la  Terre, 
puifque  l'homme  a  été  fait  de  terre ,  ex 
humo  ;  dc  ordonna  que  Cura  poffédsroit 
l'homme  tant  qu'il  vivroir. 

ÉNIGME LXXFL 

On  trouve  peu  d'honnêtes  gens , 
S'ils  ne  font  accablés  fous  le  poids  de  leurs  ans , 
A  qui  je  ne  rende  fervice. 
Je  ne  fçais  par  quelle  raifon 
Ils  ont  cependant  l'injurtice 
De  me  faire  fouffrir  une  étroite  prifon. 

Quoique  n:;on  corps  foit  foible  &  mîncc  5 
Je  fuis  utile  au  plus  grand  Prince, 
Soir  &  matin ,  de  fon  palais 
Je  nettoie  les  avenues , 
Que  mille  chofes  faperfluës 
1^  rouiroiçiiC  faiu  fei;L;r  mauvais. 


•     Lorfque  fait  pour  un  double  ufage  J 
Mes  deux  bouts  ont  chacun  leur  différent  emploi  ^ 

J'ai  fouvent  l'oreille  du  Pvoi , 
Sans  que  fes  favoris  en  prennent  de  l'ombrage. 

Curiosité. 

La  Curiojité  n'a  d'autre  emblème  > 
qu'une  draperie  parfemce  d'yeux  &  d'o- 
reilles :  ainfi  on  la  caraâ:érire  principale- 
ment p:ir  l'attitude  d'une  perfonne  qui 
écoute ,  &  qui  combine  fur  fes  doigts  ce 
qu'elle  entend.  Les  Ailes  élevées  qu'on 
lui  donne,  font  alluiives  à  la  Promptitude ^ 
avec  laquelle  une  perfonne  curieufe  cher- 
che à  tout  fçavoir.  Les  Égyptiens  faifoienc 
de  la  Grenouille  le  Hiéroglyphe  de  ce  fu-^ 
jet  5  à  caufe  peut-être  que  les  oreilles  de 
cet  Animal  font  très-ouvertes,  &  que  fes 
yeux  femblent  fixer  ou  regarder  avec  at=» 
tention  quelque  chofe. 

On  nomme  auiîi  Curiojité  cette  manière 
graçieufe  &  engageante  qui  gagne  le  cœur 
Aqs  hommes ,  &  fait  aimer  ceux  qui  en 
font  ufage.  En  voici  l'Allégorie  dans  une 
femme  dont  le  vifage  eft  gracieux ,  la 
bouche  riante,  &  le  regard  affable.  Com- 
me elle  eft  naturellement  portée  à  faire 
plaifir ,  on  lui  fait  répandre  de  l'Argent  &: 
àQS  Bijoux.  Son  vêtement  d'étoffe  d'or  dé- 
note ,  qu'elle  convient  d'autant  mieux  aux 


perfonnes  riches,  qu'elles  font  plus  en  éca| 
de  la  faire  valoir. 

Il  eft  bon  quelquefois  d'être  un  peu  curieux  , 
Mais  l'excès  en  eft  dommageable. 
Tel  ne  feroit  pas  miférablc  , 

Si  dans  un  certain  cas  il  eût  fermé  les  yeux: 

Curiosité  d'à  m  o  u  r^ 

Amant,  ne  fois  point  Curieux 

Sur  le  fujèt  de  ta  MaîtrefTe, 
II  eft  de  la  prudence ,  il  eft  de  la  iageiîe , 
D'admirer  ce  qu'on  aime ,  Se  de  fermer  les  yeur.- 

La  Curiojiié  d'Amour  eft  repréfenrée' 
fous  la  figure  d'une  femme  nue,  qui  for- 
tuitement vient  furprendre  fur  fon.  lit  le 
petit  Dieu  Cupidon  avec  une  lumière  5 
pour  voir  fi  elle  ne  découvrira  pas  de  nou- 
veaux charmes  ;  mais  comme  cette  Curio-^ 
fiti  n'a  rien  pour  elle  de  réel ,  elle  refte 
toujours  dans  une  perpétuelle  Curiojiu.- 

C  y  fl  E  L  L  r. 

On  repréfente  cette  Déeffe  comme  une 
femme  robufte  &  puifTante  ,  prête  d'ac- 
coucher ;  pour  marquer  la  fécondité  de  Is 
Terre.  Tout  le  refte  de  fon  équipage  y 
fait  aufti  allufion>  Sa  Couronne  de  Chêne 
feb  fouvenir   que  Us  hommes  s'étoient 
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autrefois  nourris  du  fruit  de  cet  Arbre  f 
fes  Temples  éroient  ronds,  pour  marquer 
la  rondeur  de  la  Terre.  Les  Tours  dont 
elle  eft  couronnée ,  faifoient  alluiion  aux 
Villes  qui  font  fur  la  Terre  :  auprès  de 
fon  char,  font  des  Lions  couchés  èc  tran- 
quilles ,  parceque  c'eft  la  Terre  qui  les 
nourrit  :  Ci  elle  eft  aflife ,  c'eil  pour  dire 
que  la  Teire  eft  en  repos. 

Ctclopes. 

Les  Cydopes  s'étoient  établis  au  voifî- 
Xiage  du  Mont  Etna,  que  les  Poctes  ont 
regardé  comme  la  boutique  de  Vulcain ,  à 
caufe  des  flammes  qu'il  vomit.  On  a  dit, 
que  les  Cydopes  étoient  ks  Forgerons  de 
ce  Dieu  ;  &  le  bruit  épouvantable  que  le 
feu  &  les  vents  font  dans  ces  horribles  ca- 
vernes ,  font  les  coups  redoublés  que  les 
Cydopes  donnoient  fur  leurs  enclumes. 

Cygne. 

Cet  Oifeau  eft  confacré  à  Apollon  ^ 
comme  au  Dieu  de  la  Muiique  :  parce 
qu'on  croyoit  que  le  Cygne  ne  chante ,  que 
quand  il  eft  prêt  de  mourir  ;  &  qu'alors 
îî  chante  fort  mélodieufement.  Le  Cygne 
étoit  confacré  aufli  à  Vénus ,  apparemment 
à  caufe  de  fon  extrême  blancheur ,  ou  du 
tempérament  de  i'Oifeau ,  alfez  femWa- 


ble  à  celui  de  la  voluptaeare  DéeiTe.  Le 
Chau  de  cette  Déelle  ell  quelquefois  traîné 
par  des  Cygnes, 

C  V  P  R  £  s. 

Cet  Arbre  étoit  le  Symbole  de  la  Trif- 
teiïe  ,  parcequ'une  fois  coupé ,  il  ne  renaît 
plus  \  ou  parceque  fes  branches  dépouil- 
lées de  feuilles  n'ont  rien  que  de  lugubre. 
Auiîî  le  plantoic-on  ordinairement  auprès 
èiQS  Tombeaux ,  ^:  on  le  confacroit  à  Plu- 
ton  ,  Dieu  des  Morts.  Varron  croit  qu'il 
pafTe  pour  un  Arbre  funefte,  ou  funèbre, 
ce  qui  efl:  la  même  chofe  \  a  caufe  de  {on 
odeur,  que  Ton  jugeoit  propre  à  corriger 
celle  à^s  cadavres. 

C  Y  T  H  È  R  E. 

Ifle  de  l'Archipel ,  aujourd'hui  Cérigo? 
vis-à-vis  de  Crète.  Héiîode  dit,  que  Vé- 
nus ayant  été  produite  de  l'écume  de  la 
mèr,  fut  portée  d'abord  à  cette  lile  fur 
une  Conque  marine  :  c'eft  pourquoi  Cy^ 
thhre  lui  fut  particulièrement  confacrée  ; 
^  le  Temple  qu'elle  y  avoit ,  paiïbit  pour 
le  plus  ancien  de  cous  ceux  que  Vénus 
avoic  dans  la  Grèce. 
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D 

La  Lettre  27  en  Hébreu,  en  Chaldéenl 
en  Samaritain  ,  en  Grec  Se  en  Latin ,  eft  la^ 
quatrième  Lettre  de  l'AIphabèt.  Dans  les 
cinq  premières  Langues ,  elle  a  le  même 
nom ,  énoncé  cependant  différemment  j  en 
Hébreu  &  en  Chaldéen,  DaUth  ;  en  Sy-» 
riaque ,  Dolath  ;  en  Grec ,  Delta, 

La  forme  de  notre  D  eft  celle  du  D 
des  Latins,  comme  il  paroit  par  toutes  \ç,s 
Médailles  &  les  Infcriptions  anciennes.  Le 
D  des  Latins  n'eft  autre  chofe  que  le  A 
des  Grecs  arrondi,  en  le  faifant  plus  vite 3.. 
&  en  deux  traits  feulement.  Le  A  des 
Grecs  eft  pris  du  Daleth  de  l'ancien  ca- 
ractère Hébreu ,  tel  qu'il  fe  conferve  en^ 
core  fur  \qs  Médailles  Hébraïques ,  appel- 
lées  communément  Médailles  Samari- 
taines. 

D  5  eft  aufti  un  caradère  de  chifre  Ro- 
main 5  qui  fignifie  cinq  cents  :  ce  qui  vient 
de  ce  que  D  eft  la  moitié  d'une  M  qw 
caradère  Gothique,  qui  fignifie  mille  :  fui; 
quoi  on  a  fait  ce  Vers  ; 

Littera  D  velut  A  quîngentos  Ji^ifxàblt» 

Si  on  met  au-deflus  du  D  une  batre^ 
çUe  fignifie  cin^  milk^ 


D  A  D  È  s» 

Fête  qu'on  célébroit  a  Athènes ,  &  qut 
prenoit  ion  nom  des  Torches  qu'on  y  al-- 
lumoit  durant  trois  jours  ;  le  premier,  en 
mémoire  des  douleurs  de  Latone ,  lorf- 
qu  elle  accoucha  d'Apollon  ^  le  fécond  ^ 
pour  honorer  la  naiifance  des  Dieux  ^  Se 
le  dernier,  en  faveur  des  noces  de  Poda- 
lirius  ôc  d'Olympias  5  mère  d'Alexandre* 

D  AG  0  N. 

Dieu  des  Philiftins,  qui  avoir  un  Tem- 
ple à  Azot,  ôc  un  autre  à  Gaza.  L'Arche 
du  Seigneur  ayant  été  portée  dans  ce 
Temple  par  les  Philidins ,  renverfa  deux 
fois  1  Idole.  Les  Dodeurs  Juifs  repréfen- 
tent  ce  Dieu  comme  un  Triton  ;  c'eft-à- 
dixe,  fous  la  forme  d'homme,  depuis  la 
tète  jufqu'à  la  ceinture  ,  Ôc  le  refte  en 
forme  de  poifTon.  Sanchoniaron  dit,  que 
Dagon  étoit  fils  du  Ciel ,  qu'il  fut  ï'in." 
venteur  de  la  Charrue  ,  &  qu'il  apprit  aux 
hommes  à  fe  fervir  du  bled  pour  faire  du 
pain.  Dagon  en  Phénicien  fignifie  Fro- 
ment, U  y  a  donc  lieu  de  croire  que  c'eft 
rinventeur  du  Labourage  ,  qui  mérita 
après  fa  mort  les  honneurs  divins. 
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ÉNIGME   LXXVÎL 

Un  père  a  plus  d'enfans  que  dix  autres  famllies  ; 

Dès  l'abord  il  offre  à  vos  yeux 

Plus  de  foixante  de  fes  filles  ; 

Et  ce  nombre  prodigieux 
En  deux  moitiés  justement  fe  partage  : 
L'une  efl:  en  habit  blanc ,  &  l'autre  en  habit  noir. 
Sur  elles  bien  fouvent  on  peut  encore  voir 
Vingt-(|uatre  autres  enfans  en  pareil  équipage , 
Aller,  venir,  y  faire  maint  voyages. 

Les  uns  ont  affez  de  bonheur 
Pour  arriver  fans  perte  &  fans  malheur  , 

Au  but  qui  fait  leur  efpérance  5 

Mais  la  plupart ,  par  imprudence , 

Périt  au  milieu  du  chemin , 
Et  de  leurs  ennemis  au2;mente  le  butin. 

D  A  P  H  N  É. 

Cette  fille  du  Fleuve  Pénée,  fut  aimée 
d'Apollon  :  ce  Dieu  n'ayant  pu  la  rendre 
fenfible,  fe  mit  à  la  pourfuivre  ;  &  il  éroit 
prêt  de  l'arteindre  ,  lorfque  la  Nymphe 
ayant  invoqué  la  Divinité  du  Fleuve  fon 
père ,  fe  fentit  tout  d'un  coup  métamor- 
phofée  en  Laurier.  Le  nouvel  Arbre  devint 
les  délices  d'Apollon,  5c  lui  fut  fpédalê^^ 
«nent  coofacré. 


D  A  P  H  N  I  S. 

Ce  fils  oe  Mercure  fut  changé  en  Ro« 
ther,  pour  avoir  été  infenfible  aux  char- 
mes d'une  jeune  Bergère.  C'eft  que  fa 
femme ,  pour  s'en  faire  aimer ,  lui  avoic 
donné ,  dit-on ,  quelque  breuvage  qui  l'a- 
voit  rendu  flupide,  Diodore  dit ,  qu'il 
avoir  promis  fidélité  à  fa  Nymphe ,  ôc 
fouhaité,  par  une  efpèce  d'imprécation, 
d'être  privé  de  la  vue  ,  s'il  manquoit  de 
confiance  :  en  effet ,  il  devint  aveugle  en 
punition  de  fon  changement. 

ÉNIGME    LXXFIIL 

Nous  fommes  deux  fous  même  nom , 

L'un  de  chair ,  &  l'autre  poifTon  : 

L'habitant  de  l'humide  plage 
Secourt  le  malheureux ,  dit-on  ,  dans  le  naufrage  5 
£t  l'autre  plus  utile  à  tout  le  genre  humain , 

Nourrit  notre  efpeir  dans  fon  fein. 

ÉNIGME   LXXIX. 

Un  petit  pot  fans  pieds,  fans  anfe  &  fans  couvercle^ 

Dans  lequel  on  met  de  la  chair  5 
De  terre  il  n'efr  j^^mais ,  mais  quelauefois  de  fer  , 

Et  toujours  auiii  rond  (]u'un  cercle. 


^ 
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I-àfchair  qu'on  met  dedans  ne  fert  point  de  ragoût  j 

Quand  on  veut  prendre  fcs  mefures , 
C'cfl:  un  bouclier  fur  contre  bien  des  blellures , 
Et  c]ui  garantit  maint  coups. 

D  É  B  â  T. 

On  le  feprcfenre  mal  vêtu ,  appuyé 
triftement  fur  un  débris  de  Colonne,  où 
eft  attachée  une  Chaîne,  &  èiO,^  Cèps.  Il 
regarde  d'un  air  penfif  un  Bonnet  verd,  «Se 
proche  de  lui  eft  un  Lièvre  aux  écoutes. 
Ces  Emblèmes  indiquent,  que  le  Débiteur 
craint  toujours,  que  l'infolvabilité  ne  le 
réduife  à  perdre  l'Honneur  ou  la  Liberté. 

ÉNIGME   LXXX. 

Je  fuis  de  taille  régulière  ; 
Je  n'ai  ni  pieds,  ni  mains ,  ni  devant ,  ni  derrière: 
Mais  changeant  prefcju  a  chaque  infiant 
D'afiiette ,  ainlî  que  de  vifage , 
Je  rends  joyeux ,  ou  mécontent. 
Celui  qui  me  met  en  ufage. 
On  me  met  dans  une  prifon  , 
On  m'y  maltraite  fans  raifon. 
Après  de  grands  cris  j'obtiens  grâce  j 
J'en  fors ,  ou  plutôt  on  m'en  chafTe. 
Alors  j'attire  les  regards 
Des  Courtifans ,  d'une  volage  , 
Qui ,  par  moi ,  règle  le  partage 
De  Tes  faveurs  •  &  fans  avoir  d'élZiards 


Au  mérite,  au  rang  de  perfonnc, 
C:  qu'elle  ôte  de  l'un ,  à  l'autre  elle  le  donac. 

DÉCEMBRE. 

Quand  la  rigueur  de  la  faifon 
Tient  Damon  fous  la  cheminée 
Il  touife  Se  crache  fur  un  tifon , 
Jufqu'à  la  fin  de  la  journée. 

Ce  Mois  tire  fon  nom  du  mot  Decem-" 
1er  y  que  les  anciens  Romains  exprimoienc 
pour  fignifier  le  dixième  mois  de  leurs 
années  martiales.  On  le  repréfente  fous  la 
figure  d'un  homme  qui  a  le  vifage  horri- 
ble à  voir.  Il  a  des  ailes  au  dos ,  il  eft  vêtu 
de  noir ,  il  tient  de  la  main  droite  le  ligne 
célefte  du  Capricorne  :  de  la  main  gauche 
il  tient  une  Coupe  remplie  de  Truffes , 
fruit  de  la  faifon ,  qui  eft  le  temps  de  les 
manger  bonnes. 

DÉCORUM. 

C'eft  le  nom  que  Ton  donne  à  la  con- 
duite que  tiennent  les  hommes ,  lorfqu'ils 
agiffent  avec  décence  &  bienféance.  On 
perfonnifie  le  Décorum  par  un  jeune  hom- 
me dans  une  attitude  noble  &  foutenuc  ;  fa 
robe  d'étoffe  de  foie,  de  ornée  d'une  peau  de 
Lion ,  exprime  la  diftindlion  qu'il  recher° 
che  &:  fa  grandeur  d'âme.  Il  tient  d'un^ 


main  une  branche  d'Amaranthe,  6rll  eft 
couronné  de  même  ;  parceque  cette  fleur, 
qui  maintient  toujours  fa  beauté ,  eft  fon 
Attribut  convenable  ;  ainfi  que  le  Cadu- 
cée, qui  marque  l'Eloquence  6c  la  Saga- 
cité dans  le  difcours. 


DÉ 


E  D  A  L  E  s, 


Fêtes  que  les  Platéens  célébroient  tous 
les  ans  depuis  leur  retour  dans  leur  Pa- 
trie. Platée ,  Ville  de  Béotie  ,  avoit  été 
ruinée  par  les  Thébains,  371  ans  avant 
Jefus-Chrift  j  ôc  fes  habitans  obligés  d'al- 
ler chercher  retraire  chez  les  Athéniens, 
avec  qui  ils  demeurèrent  l'efpace  de  foi- 
xante  ans,  jufqu'au  temps  d'Alexandre, 
qui  permit  aux  Platéens  de  retourner  dans 
leur  Patrie ,  ôc  de  rebâtir  leur  Ville.  Ils 
inftituèrent  les  Dédales  en  mémoire  de 
cet  exil  ;  comme  il  avoit  duré  foixante 
ans ,  à  chaque  foixantième  année,  ils  célé- 
broient cette  Fêce  avec  une  grande  magni- 
ficence. 

DÉIFICATION. 

C'eft  le  Culte  Divin  qui  a  été  rendu  à 
des  hommes  par  Autorité  publique ,  6c 
qui  a  fait?  une  des  principales  fources  de 
ridolatrie.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  eu  àzs 
hommes ,   auxquels  on  a   véritablement 
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rendu  les  Honneurs  Divins  :  les  Grecs 
n'avoient  même  guère  d'autres  Dieux,  que 
des  Hommes  Déifiés, 

Défense  contre  les  Maléfices- 

L'Allégorie  de  ce  fujèc  fe  peint  par  une 
femme  dont  le  regard  eft  inquiet,  quoi- 
que fon  attitude  foit  tranquille.  Sa  coef- 
fure  eft  garnie  de  Diamans  &  de  pierres 
d'Agathe.  Elle  a  au  col  un  collier  d'Am- 
bre, tient  une  branche  de  Corail,  ôc  un 
Oignon  marin  nommé  Sqiiille,  A  {qs 
pieds,  une  Belette  portant  dans  fa  gueule 
un  rameau  de  Rùc. 

Toutes  ces  fortes  d'Attributs  ,  feloit 
divers  Auteurs  anciens ,  font  contraires 
aux  Maléfices, 

DÉFENSE    de    la    PERSONNE- 

'  Celle-ci  fe  figure  par  une  Jeune  femme 
armée ,  tenant  une  Epée  nue ,  &  un  Bou- 
clier ,  fur  lequel  eft  pour  Emblème  un 
Porc-épic.  Ce  Hiéroglyphe  vient  des  Egyp- 
tiens ;  &  Pierre  Valer.  dit,  que,  lorfque 
cet  Animal  s'apperçoit  qu'on  veut  lui  faire 
du  mal ,  &  qu  il  a  quelque  chofe  à  crain- 
dre ,  il  fe  renferme ,  pour  ainfi  dire ,  en 
lui-même ,  &  fe  hérilTe  pour  fe  défendre» 
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DÉLECTATIONT, 

Ceft  le  nom  que  l'on  donne  aux  dif- 
férens  plaifîrs  que  goûte  l'Humanité ,  par 
le  moyen  des  fenfations ,  du  fentiment.  Se 
de  la  perception.  L'Allégorie  de  ce  fujèt 
eft  un  jeune  homme  vêtu  richement,  cou- 
ronné d'une  Guirlande  de  fleurs  y  il  tient 
une  Lire ,  ôc  regarde  un  Tableau.  Près  de 
lui  font  des  Fruits ,  des  Livres ,  des  Ar- 
mes, &c  deux  Colombes  qui  fe  carefTenr. 
Ces  Emblèmes  font  allufifs  à  tous  les  di- 
vers objets  qui  charment  les  fens. 

Deledtatio  eji  voluptas  fuavitatis ,  au* 
dltus  5  vd  atiorum  fenfuum ,  animum  ds^ 
liniens, 

Cicer.  Qu^eft.  Tufcul.  Lib.  4. 

Délies. 

Fête  înfliruée  par  Théfée,  lorfque  vain- 
queur du  Minotaure ,  il  ramena  de  Crête 
les  jeunes  Athéniens  qui  dévoient  erre 
facrifiés  à  ce  Monftre  ,  &  plaça  dans  un 
Temple  a  Athènes,  la  Statue  de  Vénus 
qu'Ariadne  lui  avoit  donnée.  Cette  Fête 
fe  célébra  à  Athènes  en  l'honneur  d'Apol- 
lon. La  principale  Cérémonie  étoit  une 
Ambaffade  des  Athéniens  a  l'Apolîon  de 
Délos  ;  ou  bien  un  Pèlerinage  qu'on  y  fai- 
foit  tous  les  cinq  ans.  Ils  choififloient  pour 


I 


cela  un  certain  nombre  de  Citoyens  qu'on 
chargeoic  de  cette  commifïion,  &  qu'on 
appelloit  pour  cela  Déliaftcs,  Cette  Dépu- 
ration partoit  fur  un  VaifTeau,  dont  la 
Poupe  étoit  couronnée  de  Lauriers  par  la 
main  d'un  Prêtre  d'Apollon ,  &  fur  lequel 
on  portoit   tout  ce    qui  étoit  nécefTaire 
pour  la  Fête  &  pour  les  Sacrifices.  Il  s  ap- 
pelloit  la  Déliade ,  Se  étoit  regardé  comme 
Sacré.  Les  Déliajîes  étoient  aulîi  couronnés 
de  Lauriers.  Quand  ils  étoient  arrivés ,  ils 
©ffroient  d'abord  un  Sacrifice  à  Apollon. 
Après  le  Sacrifice,  des  jeunes  filles  dan- 
foient  autour  de  l'Autel  une  danfe ,  dans 
laquelle,  par  leurs  mouvemens^embarraf- 
fés ,  &  par  la  manière  dont  elles  figuroient 
enfemble,  elles  repréfentoient  les  tours  6c 
les  détours  du  Labyrinthe.  Quand  les  Dé^ 
liajîes  revenoient  à  Athènes ,  le  Peuple 
alloit  au-devant  d'eux,  &  les  recevoir  avec 
de  grandes  acclamations  &  de  grands  cris 
de  joie.  Ils  ne  quittoient  point  leur  Cou- 
ronne, que  toute  leur  commiiîîon  ne  fut 
finie  5  &  alors  ils  alloient  la  confacrer  à 
quelque  Dieu  dans  ion  Temple.  Tout  le 
temps  que  duroit  l'allée  &  le  retour,  &: 
toute  la  cérémonie ,  s'appelloit  les  Dé' 
lies  ;  ôc  pendant  tous  ces  jours-là  les  Loix 
défendoient  d'exécuter  aucun   criminel  ; 
privilège  fingulier  de  cette  Fête  d*Apol- 
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Ion,  &  que  n'avoient  pas  même  celles  de 
Jupiter  ;  car  Pkuarque  remarque  que  ce 
fut  un  jour  confacré  à  Jupiter ,  qu'on  fie 
prendre  à  Phocion  le  poifon  auquel  il 
avoir  été  condamné  ^  Se  on  attendit  au 
contraire  trente  jours  pour  le  donner  â 
Socrate^  parceque  c'écoient  les  Délies, 

DÉMOCRATIE, 

Ceft  l'Autorité  d'un  État  confié  au  Peu- 
ple. On  peint  une  femme  debout,  de  vê- 
tue grolîièrement ,  couronnée  de  feuilles 
<le  Vignes ,  &  d'une  branche  d'Ormeau. 
Elle  tient  d'une  main  une  Pomme  de  Gre- 
nade, qui,  félon  P.  Valer.  Liv.  LIF,  efl 
l'Attribut  des  Affemblées  j  &  dans  l'autre 
main  elle  a  pluiieurs  Serpens ,  pour  mar- 
quer que  l'efprit  du  Gouvernement  Popi*" 
laire  eft  rampant.  Les  Sacs  de  Bled  qui 
font  près  de  cette  figure,  fignifient  que 
l'attention  aux  provifions  de  bouche  oc- 
cupe plus  l'État  Démocratique^  que  ce  qui 
tend  à  l'accomplilTement  de  fa  gloire. 

Le  Gouvernement  populaire 

N'a  pas  le  bonheur  de  me  plaire. 
Un  Chef  doit  être  grave ,  habile ,  plein  d'crprîr. 

Sage  ,  agréable ,  débonnaire  ; 
Et  le  Peuple  ne  fçait,  prefque  dans  mille  affaires, 

Ni  ce  qu'il  veut ,  ni  ce  cju  il  dit. 

Djémom, 


DÉMO  N» 

Ce  mot  ne  fe  prenoit  pas  en  mauvaife 
part  chez  les  Anciens  ^  comme  aujour- 
d'hui :  il  fîgnilîoit  quelque  choie  qui  tient 
du  Divin.  Les  Platoniciens  donnoient  ce 
nom  i  certains  Êtres  moyens  ,  dont  ils 
rempliilbient  le  vuide  immenfe  qui  fe 
trouve  entre  Dieu  &  les  hommes  j  difpo- 
fcs  par  étages ,  plus  puiilans ,  plus  éclairés 
les  uns  que  les  autres.  Ils  font,  difoit-on 
dans  ce  fyftème ,  pour  airli  dire ,  pa/Ter 
de  main  en  main  les  Vœux  &c  les  Piières 
que  les  hommes  adreffent  à  Dieu,  &  rap- 
portent aux  hommes  les  grâces  donc  Dieu 
les  comble  en  échange.  Ce  fonr  donc  eux 
qui  reçoivent  les  Prières  Se  les  Sacrifices  : 
ce  font  eux  qui  rendent  les  Oracles.  A 
chaque  homme,  dit  MénanJre,  eft  donné 
en  naifiant  un  Démon  ,  ou  Bon  Gcnicy 
qui  lui  fert  pendant  toute  la  vie  de  maî- 
-  tre  6c  de  guide.  Plutarq-ie  dit  de  même, 
que  ces  Démons  prennent  quelquefois  àe^ 
hommes  en  amitié  ,  qu'ils  averriifent  de 
leurs  devoirs ,  les  guident  dans  le  chemin 
de  la  Vertu,  veillent  à  leur  fureté,  &  les 
j^  retirent  des  péchés  redoublés  où  ces  hom- 
:  mes  fe  livreroient  par  Précipitation  ou  par 
ïgnorançe.  Or  ces  Êtres  intermédiaires, 
félon  nos  Philofophes  j  ne  font  pas  de 
Tome  /,  L 
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Simples  înteUiQcnces  ;  ils  font  revêtus 
d'un  corps  fubtil  &  imperceptible  à  nos 
fens  5  l'Univers  en  eft  rempli  ,  il  y  en  a 
dans  l'Air,  dans  la  Mèr,  furies  Monta- 
gnes, dans  les  Forêts. 

ÉNIGME     LXXXL 

Deux  Bataillons  de  filles  non  véruës , 
L'un  contre  l'autre  efcriment  à  couvert  ; 
Et  tel  eft  le  combat  de  ces  Guerrières  nues, 
Qu'il  leur  nuit  moins  qu'il  ne  leur  fert. 

Chacun  de  ces  deux  corps  en  Ton  rang  fc  tient  ferme  j 
Même  en  Te  combattant ,  ils  fe  prêtent  fecours  ; 

Et  fous  le  toit  qui  les  enferme , 
L'un  n'attaque  jamais ,  l'autre  attaque  toujours. 

On  ne  voit  aux  deux  camps ,  ni  lâches ,  ni  fuyardes  ; 

Nulle  ne  fe  trouve  en  défaut  j 
Et  ceft  prefque  toujours  aux  quatre  arriéres-gardes 

Que  fe  livre  le  grand  affaut. 


Cette  guêtre  en  un  jour  plus  d*unc  fois  s*allume  ? 
Un  moment  la  voit  naître .  un  quart  d'heure  l'éteint  ; 
Mais  quoique  par  la  bouche  elles  jettent  l'écume  > 
la  chaleur  du  combat  n'altère  point  leur  teint. 


Elles  n'en  ont  jamais  plus  de  rouges  au  vifags, 
Mais  elles  fonc  par  fois  fujertes  à  la  rage. 

DÉRISION. 

Elle  efl:  ordinairement  l'efFèr  de  la  Me- 
cHanceté,  d'une  Ignorance  groiîière,  ôc  de 
la  Superbe  :  ainfi  on  la  peint  cocffée  de 
quelques  plumes  de  Paon,  tirant  la  langue 
de  faifant  les  cornes  avec  fes  doigts.  Elle 
a  une  efpèce  de  manteau  de  peau  de  Hé- 
rifTon,  pour  marquer  qu'elle  eft  piquante; 
ôc  n'a  d'autre  fatisfadion  ,  que  celle  de 
bleffer  le  prochain  fans  nul  égard.  L'Ane 
en  action  de  braire ,  fur  lequel  elle  s'ap- 
puie ,  eft  un  Emblème  dont  les  Anciens 
fe  fervoient ,  pour  fignifier  la  groiTièreté 
ôc  la  BalTe  Ignorance. 

DÉSESPOIR. 

On  caradèrife  ce  fujèt  par  une  figure 
moribonde ,  vêtue  de  brun  obfcur ,  ayanc 
un  poignard  enfonce  dans  le  fein.  Elle  a 
dans  fa  main  une  branche  de  Cyprès , 
ArLre  que  les  Anciens  avoient  dédié  à 
Pluton  ,  &  dont  ils  ornoient  les  Tom- 
beaux. Sa  main  eft  un  Emblème  allégo- 
rique 5  au  défordre  dans  lequel  plonge  le 
Défefpoir,  Le  Nuage  épais  qui  environne 
fa  tète,  marque  la  perte  de  la  lumière  dç 
Vlmellea. 
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Vit'o^ile  le  dépeint  au  quatrième  Lîvrô 

de  l'Enéide,  dans  la  perfonne  de  Didon 

abandonnée. 

jit  trépida,  &  cœptis  immanibiis  effera  D'ido 
Sanguineam  rolrens  aciem ,  maculifque  trcmcntes 
Jnterfufa  gênas ,  &  pallida  morte  futura, 
Interiora  domus  irruin-plt  Limina ,  &  altos 
Confcendit  furihunda  rogês  ,  enfemque  recludit 
Dardanium,  non  kos  quœjitum  munus  in  ufus. 


Rien  n'égale  le  mal  extrême 
Où  le  Desespoir  me  réduit. 
Contre  les  Loix  du  Dieu  fupréme ," 

Qui  condamne  aux  enfers  celui  qui  Te  détruit. 
Je  me  détruis  moi-même  j 

Et  ne  crains  point  les  maux  d'une  éternelle  nuit 

Désir  vers  Dieu. 

La  repréfentation  allégorique  de  ce 
fujèt ,  eft  un  beau  jeune  homme  vêtu 
légèrement  d'une  draperie  rouge,  &  d'une 
draperie  jaune  \  ce  font  les  couleurs  fym- 
boliques  de  l'ardente  Charité  d'où  naît  le 
Defir  d'être  uni  à  Dieu.  Les  ailes  dé- 
ployées ,  &  l'eftomac  enflammé  de  cette 
figure ,  marquent  la  Ferveur  de  fon  âme  ; 
èc  fon  emprefTement  eft  indiqué  par  Tac- 
jçion  de  s'élever  fur  les  extrémités  des 


pieds  :  il  a  les  bras  étendus ,  Ôc  la  face 
tournée  vers  le  Ciel.  Le  Cerf  qui  fe  dé- 
faltère  à  une  fource  d'eau  vive ,  efl:  une 
Similitude  prife  du  Prophète  Roi  ;  Pfeau- 
me  ^1  :  Quemadmodum  dejidsrat  Cervus 
ad  fontes  aquarum  :  ita  dejiderat  Anima 
mea  ad  te ,  Deus, 

La  Terre  n'eût  jamais  mon  cœur  ; 
Ce  n'eft  o\iz  pour  le  Ciel ,  qu'il  brûle  Se  qu'il  foupirc. 
C'eft  à  ce  lieu  de  Ton  bonheur , 
Qu'il  tend  ,  qu'il  penfe ,  &  qu'il  afpire. 

Desir   en  général. 

Il  fe  repréfente  fous  la  figure  d'une 
jeune  fille  prefque  nue,  parce  que  c'efl 
dans  cet  âge ,  que  l'on  eft  plus  porté  à 
defîrer.  La  Flamme  qui  lui  fore  de  la  tète 
&  les  ailes  qu'elle  a  aux  tempes,  dénotent 
fon  Ardeur  &:  fa  Vélocité.  Elle  s'occupa 
à  confidérer  divers  objets  ,  ou  penfées 
idéales ,  qui  font  indiqués  par  un  Amour 
tenant  un  chiffre  orné  de  fleurs  \  par  un. 
Trophée  d'armes,  avec  une  pyramide.  Ces 
objets  la  détournent  des  bijoux  qu'elle  pof- 
fède  5  &  qui  font  près  d'elle. 

^^ 
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Désir    magnanime» 

I.e  Ciel  m'avoic  donné  la  valeur  en  partage , 

Je  fus  aulfi  fort  que  Samfon  ; 
Comme  lui ,  je  vainquis  un  furieux  Lion  : 
On  vient  à  bout  de  tout ,  quand  on  a  du  Courage. 

Le  Dejir  magnanime  eft  repréfenté  par 
l'adion  d'un  jeune  Guerrier,  qui  montre 
jufqu'où  le  Defif  de  la  Gloire  pouffe  les 
jeunes  courages.  C'eft  ici  la  ligure  de  cet 
ancien  Lyiimachus ,  qui  dans  l'Amphi- 
théâtre fur  fi  counigeux  Se  iî  hardi ,  de 
combattre  un  Lion  auquel  il  arracha  la 


langue. 


DÉSOBÉISSANCE. 


Elle  eft  fille  de  la  Préfomptioii  Se  de 
la  Superbe  ;  &  comme  telle ,  carac1;érifée 
par  les  plumes  de  Paon  dont  on  cocffe  cette 
figure.  Le  Livre  déchiré  marque  le  mé- 
pris qu'elle  fait  des  Loix  Ôc  des  Précep- 
tes ,  fur  lefquels  elle  s'arroge  une  forte  de 
fupériorité  ,  indiquée  par  le  Frein  &  le 
Joug  brifés  qu'elle  foule  aux  pieds.  Elle 
fe  Louche  les  oreilles,  pour  ne  point  écou- 
ter les  réprimandes  :  c'eft  pourquoi  David, 
Pfeaume  37 ,  compare  le  Dêfobéijfant  aux 
ordres  de  Dieu ,  à  TAfpic  qui  eft  fourd  â 
la  voix  de  TEnchanteur. 
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S'icut  Afpldis  furdiz^  &  obturantls  ati^. 
res  fuas  ;  quœ  non  exaudUt  vocem  încan- 
tantium. 

Dessein. 

En  qualité  de  Père  des  Arts  Libéraux  , 
on  le  repréfente  dans  l'âge  avancé  5  en 
adtion  de  dejjîner  à  la  Lumière  d'une 
Lampe  :  ce  qui  marque  la  nécelHté  d'un 
travail  alîidu  pour  arriver  à  la  perfedion. 
II  a  une  Couronne  de  Chêne ,  Symbole 
de  la  Gloire  :  cette  Couronne  eft  la  ré- 
compenfe  duc  à  Tes  veilles.  Proche  de 
lui ,  font  une  Palette  ,  un  Compas  ^ 
m\  Bufte. 

D  E  s  T I K  5  ou   Sort. 

Les  Égyptiens  repréfentoient  le  Defiin 
par  un  Vieillard,  vêtu  d'une  longue  Tuni- 
que de  Lin ,  ayant  au-delTus  de  la  tète  uae 
Étoile  rayonnante,  pour  vérifier  leur  Su- 
perdition  fur  le  prétendu  rapport  du  Cours 
&:  Afpect  des  Etoiles  ,  avec  les  diversin  ci- 
<lens  de  la  vie  humaine.  Il  tenoit  d'une  main 
un  Caducée  ,  Symbole  de  fa  Puilfance  ;  & 
de  l'autre  une  Quenouille  &  un  Fufeau, 
dont  le  fil  rompu  indiquoit  la  Fragilité 
de  la  vie.  Us  prétendoient  même  que  le 
Gouvernement  abfolu  des  chofes  de  la 
Terre  lui  appartenoit  :  c'eft  pour  cela  qu'il 
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a  un  Globe  terreftre  fous  Tes  pîeds ,  ÔC 
près  de  lui  l'Urne  qui  renfermoit  le  Sort 
des  hommes.  Horace  dit  de  cette  Urne>- 
Ode  troijàme^  Liv,  2  : 

Omnium 
Verfatur  Urna  :  ferius ,  odlu»  1 

Sors  exitura &c.  )! 

Destinée. 

Divinité  aveugle,    qui  régloit   toutes 
chofes  par  une  Puiffance,  dont  on  ne  pou- 
voit  ni  prévenir  3  ni  empêcher  les  effets. 
Toutes  les  autres  Divinités  étoient  fou- 
mifes  à  celle-ci.  Les  Cieux,  la  Terre ,  la 
Mèr  &  les  Enfers  étoient  fous  fon  £m-  \ 
pire  'y  rien  ne  pouvoit  changer  ce  qu'il  ! 
avoit  réfolu  :  ou  ,  pour  parler  avec  les 
Stoïciens ,  le  Dejlin  étoit  lui-même  cette  ; 
fatale  nécejjîté^  luivant  laquelle  tout  arri-  ; 
voit  dans  le  monde.  Jupiter  a  beau  vou-  | 
loir  fauver  Patrocle,  il  faut  qu'il  examine 
fa  deftinée  qu'il  ne  connoît  pas.  Il  prend 
des  balances,  le  pèfe,  &  le  côté  qui  dé- 
cidoit  de  Ja  mort  de  ce  Héros ,  étant  le  \ 
plus  pefant ,  il  eft  obligé  de  l'abandonner  ! 
à  fon  Defdn,  Ce  Dieu  fe  plaint  dans  le  : 
même  Pocte  ,  de   ne  pouvoir  fléchir  le 
Dejlin  pour  fon  fils  Sarpédon  ,  ni  le  ga- 
i;antir  de  la  mort. 
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Les  Miniftres  du  Dejiin  étolent  les 
trois  Parques ,  que  Ton  chargeoit  du  foin 
de  faire  exécuter  les  ordres  de  l'aveugle 
Divinité.  Martianus  Capeila  dit ,  qu'elles 
étoient  les  Secrétaires  de  fon  Cabinet,  & 
les  Gardes  de  fes  Archives  :  l'une  diâ:oit 
les  ordres  de  fon  maître ,  l'autre  les  écri- 
voit  avec  exaâ:itude  ,  &  la  dernière  les 
exécutoit  en  filant  nos  Dejlinées,  Selon 
Héfiode  5  la  Nuit  feule  engendra  l'af- 
freux Dejiin, 

Détraction. 

Je  parle  de  toute  la  Terre  ; 
Par  ma  langue  ,  je  fais  la  guerre 
Aux  Rois ,  aux  Magiftrats ,  Se  ce  qui  fait  horreur  5 
Quelquefois  même  au  Créateur. 

La  Détraclion  eft  repréfentée  par  une 
femme  aQîfe,  parceque  l'Oifiveté  en  eft 
la  principale  caufe.  Elle  eft  couverte  d'une 
robe  femée  de  Langues ,  pour  fignifier 
qu'elle  ne  fe  lafTe  jamais  de  parler  d'au- 
trui  5  elle  tient  de  la  main  droite  un  Poi- 
gnard 5  pour  marquer  qu'elle  fait  plus  de 
tort  à  fon  Prochain  par  fa  langue  ,  que 
Ton  n'en  peut  faire  par  les  armes  :  de  la 
tnain  gauche,  elle  tient  un  Rat,  Animal 
qui  n'eft  propre  qu'à  nuire. 
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D  É  V  E  R  R  A. 

Divinité  qui  prc(idoit,  chez  les  Rc-' 
înains  à  la  Propreté  des  Maifons.  On  dit, 
qu'elle  préfidoit  auiîi  à  la  nailTance  des 
cnfans  j  Se  que ,  quand  un  enfant  étoit 
né,  on  balayoit  la  Maifon  en  l'honneur 
de  cette  Divinité ,  pour  la  rendre  favo- 
rable au  nouveau  né. 

Devïnatïon» 

Cicéron  diftingue  deux  fortes  de  Devl- 
nation  ;  l'une  de  la  Nature  ,  l'autre  de 
l'Art.  A  la  première  ,  appartiennent  les 
Songes,  &  les  Idées  fuggérées  à  l'efprit^ 
ou  les  Infpirations  naturelles  :  c'eft  ce  qui 
fe  trouve  annoncé  par  les  di^érens  Oi- 
feaux  qui  entourent  la  tête  de  cette  figure. 
A  la  féconde,  conviennent  les  Augures j. 
l'Interprétation  des  Oracles ,  la  Confulta- 
tion  des  entrailles  des  vidimes ,  les  Étoi« 
les  ,  les  Foudres ,  Se  autres  fuperfticions« 

On  rhabille  d'une  efpcce  de  robe  de 
PrêtrelTe,  ornée  de  Bandelettes,  félon  le 
Rit  des  Égyptiens. 

Devins» 

Cétolent,  chez  les  Grecs,  des  Mlnîf!re§ 
'^e  la  Religion  ,  fort  refpeélés  :  ils  alîif- 
îoienc  au);;  Sacrifices  5  pouï  confulter  lê$ 


entrailles  de  la  victime ,  en  tirer  les  pré- 
fages  ;  c'étoient  eux  qui  ordonnoienc  le 
Temps  5  la  Forme ,  &  la  Matière  des  Sa- 
crifices ,  fur-tout  dans  les  occaflons  im- 
portantes :  on  ne  manquoit  pas  alors  dû 
les  confultec  de  de  fuivre  leurs  décidons.. 

De  vise  s- 

Il  a  déjà  paru  un  grand  nombre  de 
Traités  fur  ce  fujèt  :  mais  j'ofe  dire  que  ^ 
dans  ce  grand  nombre  d'Auteurs ,  il  en 
efl:  peu  qui  ayent  bien  pénétré  cette  ma- 
tière ;  parcequ'au  lieu  d'examiner  les  De- 
vifes  dans  leurs  principes,  &  dans  leurs 
divers  ufages  ,  ils  fe  font  prefque  tous 
arrêtés  à  en  faire  des  définitions  chacun  i 
leur  manière ,  &  à  établir  des  règles  que  les 
«ns  OTît  réfutées ,  tandis  que  d'autres  sq^-- 
forçoient  de  les  juftifier,  ou  de  les  inrerpre^ 
ter.  Ainfi ,  dans  les  Livres  de  dix  ou  douze 
Italiens,  qui  en  ont  écrit  en  leur  langue,  ce. 
ee  ne  font  que  redites  ou  conteftations  fur 
les  fentimens  de  Paul  Jove  ,  de  Louis  Y^Qo 
menecbii,  de  Hiérôme  Rufcelli ,  de  Scipion 
Bargagli ,  d'Hercole  TafTo ,  ôc  de  quelques 
autres  \  de  longues  &  fatigantes  difputes  en 
Aré{i^,  &  l'Abbé  Ferro  ;  des  dialogues  en- 
nuyeux de  quelques  Académiciens,  &  de? 
raifonnemens  guindés  fur  quelquesi7^viy^s 
particulières  de  Ptince  ,  ou  d'Académie> 
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Eniin,  ne  convenant,  ni  les  uns ,  ni  les  au- 
tres, des  principes  qu'ils  ont  prétendu  éta- 
blir, ils  ont  donné  des  règles  de  cet  Art, 
fî  fort  oppofées  les  unes  aux  autres ,  qu'on 
ne  fçait  à  quoi  s'en  tenir,  quand  on  eft 
obligé  de  les  défendre  fur  la  feule  autorité 
de  ceux  qui  ont  écrit. 

J'ai  tenu  d'autres  routes  pour  découvrir 
les  maximes  de  cet  Art,  qui  s'eft  établi, 
comme  tous  les  autres ,  par  des  expérien- 
ces; 5c  fans  autres  règles  que  l'ufage,  ôc  un 
certain  bon  fens ,  qui  fait  agir  dans  une 
infinité  de  chofes  ,  qui  n'ont  jamais  été 
réglées  ,  fans  qu'il  faflfe  fentir  pourquoi  il 
faut  agir  de  cette  forte.  Ce  font  les  lumiè- 
res naturelles ,  qui  nous  fervent  de  guides 
en  ces  efTais  que  nous  faifons ,  ôc  l'ufage 
rious  donne  enfin  une  juftefïe  d'efprit,  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  tous  les  hommes  ; 
parceque  la  plupart  ne  s'appliquent  prefque 
jamais  à  former  leur  jugement,  mais  feu- 
lement à  remplir  leur  mémoire  ôc  leur 
imagination  ,  d'une  infinité  de  chofes  mal 
conçues,  &  mal  digérées. 

La  plupart  de  ceux  qui  écrivent,  font 
ordinairement  prévenus  de  leurs  penféeSj 
ôc  fur  les  principes  qu'ils  fe  font  faits  eux- 
mêmes  ;  ils  ne  trouvent  rien  de  jufte,  que 
ce  qui  eft  conforme  à  leurs  fentimens. 
C  eft  de  là  que  procède  la  diver/îté  des 


règles  qu'on  a  introduites  pour  les  Devi- 
fes ;  les  uns  y  recevant  des  corps,  des  pa- 
roles, des  langues,  ôc  des  applications,  que 
d'autres  condamnent  abfolument.  Com- 
bien y  en  a-t-il  qui ,  femblables  à  ce  Pein- 
tre qui  ne  fçavoit  peindre  que  des  Cyprès, 
ôc  qu  Horace  traite  de  ridicule,  parcequ'il 
en  peignoir  par- tout,  ne  connoiifent  des 
Devifes ,  que  d'une  efpèce  ;  c'eft-à-dire, 
de  celles  qui  font  fondées  fur  la  compa- 
raifon  de  quelque  propriété  des  corps  na- 
turels ou  artificiels,  avec  \qs  penfées  8c  les 
fentimens  de  l'âme,  &  rejettent  toutes  les 
autres,  comme  des  expreiîions  imparfaites 
de  ces  penfées  ! 

Pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  qu*il  ne  dé- 
pend pas  de  nous,  de  changer  la  nature  dQS 
chofes  pour  les  ajufter  à  nos  fentimens, 
quand  elles  ont  pour  elles  Tufage,  &c  la 
prefcription  de  plufieurs  iiècles.  J'ai  cher- 
ché pluiieurs  Dcvifes^  qui  ont  paru  depuis 
trois  ou  quatre  cents  ans  ,  celles  qui  onr 
été  mieux  connues  parmi  les  Nations  de 
l'Europe ,  les  plus  polies  &  les  plus  fpiri- 
tuelles  ^  6c  j'ai  tâché  de  les  réduire  fous 
divers  chefs ,  pour  en  établir  diverfes  ef- 
pèces ,  ne  croyant  pas  qu'il  foit  permis  à 
des  paniculiers,  de  leur  autorité  privée,  de 
dégrader  aujourd'hui  un  très-grand  nom- 
bre de  ces  inventions,  qui  font  en  polTeT-s 


Bon  iavoir  le  nom  de  Dsvifes  depuis 
crois  ou  quatre  cents  ans. 

Ceux  qui  ont  traire  du  Blafon ,  6c  ré- 
duit en  Art  &  en  Règles  la  pratique  des 
Armoiries,  ont  été  obligés  de  fuivre  cette 
méthode ,  &  quoiqu'ils  ayent  établi  com- 
me une  règle  infaillible  ,  que  l'on  n'y 
pratique  pas  ordinairement  métal  fur  mé- 
tal ,  ni  conleur  fur  couleur  ;  voyant  des 
ùfages  contraires  en  quelques  Armoiries^ 
comme  font  celles  de  Jenifalem  y  ils  ont 
dit,  qu'il  y  avoir  des  Ar;noiries  à  enqué- 
rir y  qui  fe  dif]5enfoient  de  ces  règles  ;  ils 
ne  les  ont  pas  rejetrées  du  nombre  des 
Armoiries,  parcequ'il  ne  dépendoit  pas 
d'eux  de  dire ,  que  celles  de  Jérufalem  5 
6c  quelques  autres  femblables,  ne  fuffenr 
pas  des  Armoiries. 

Durant  plus  de  deux  cents  aiTS ,  il  y  a 
eu  àQS  Devifes  de  limples  paroles  fans 
aucime  figure,  &  de  fimples  figures  fans 
aucune  |>arole.  Tout  le  monde  les  a  ainE 
aiommées.  Avec  quelle  autorité  quelques 
/iureurs  modernes  s'aviferont- ils  depuis 
plulieurs  années  de  dire ,  que  ce  ne  font 
pas  des  Devifes? 

Juvénal  àes  Urfins ,  àhs  Pan  15  80  3, 
donne  le  nom  de  Devtfe  au  Cerf  ailé  ^. 
dont  le  Roi  Charles  VI  fit  les  fupports 
4e  fes  Armoiries  i  dès-lors  U  Roi^defom 


mouvement ,  porta,  en  DEVISE  le  Cerf^ 
volant  couronné  cTor  au  col  ;  &  par-tout- 
ou on  mettoit  fes  Armes  y  \l  y  avoit  deux^ 
Cerfs  tenant  jes  Armes  cHun  côté  Se  d'au^ 
tre.  Voilà .  félon  cet  Hiftorien ,  une  Devise. 
de  fîmple  iîgure. 

Neuf  ans  après ,  la  Reine  Ifabelle  de- 
Bavière,  Époufe  du  Roi  Charles  VI ,  en- 
trant dans  Paris  y  Froilfart  qui  a  décrir 
cette  entrée,  au  Chapitre  11  du  quatrième 
Volume  de  fes  Annales ,  dit  :  Si  ejioit 
haut  le  Ciel  &  aorné  moult  richement  des 
Armes  de  Trajict  &  de  Bavière  à  un  So" 
leil  refplendi(fani:  &  donnant  fes  rays  :  & 
le  Ciel  d^or  rayant  étoit  la  Devise  du. 
Hoi,  &  pour  la  Fefîe  &  pour  les  loujies* 

Il  donne  le  nom  de  Devife  à  ce  Soleil 
©u  Ray  de  Soleil  5  &  dit  que  c^étoit  la  De^ 
vife  que  le  Roi  avoit  prife  pour  les  Jou- 
tes. Cette  Devife  du  Ray  du  Soleil  &  celle 
du  Cerf  fe  voyent  encore  à  Montpellier 
fur  la  face  d'une  maifon  qu'un  à^^  Coni- 
Tnis  de  Ja<:ques  Cœur  fit  bâtir  en.  ce  temps^ 
H ,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Loge  3, 
auprès  de  l'Eglife  Notre-Dame. 

Le  Chiffre  parlant  de  M.  de  Guiie  d'un:- 

I  'A  dans  un  cercle ,  pour  dire  A  chacun  A 

,  fon  tour  y  eft  palTé  en  Proverbe  \  de  Von 

I   dit  communément ,  la  DEVISE  d$  M^  d^ 

Cuifi  ;  Chacun  à  fon  tour 
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Il  y  a  un  très  grand  nombre  de  fem- 
blables  figures,  que  l'on  nomme  Devifes^ 
quoiqu'elles  ne  foienr  accompagnées  d'au- 
cun mot. 

Anroine  de  Laval  décrivant  l'entrée  du 
Roi  Henry  IV  dans  la  Ville  de  Moulins, 
le  16  Septembre  1 595  ,  dit  en  la  Defcrip* 
tion  d'un  des  Arcs  triomphaux  :  Vautre  in-' 
tervalU  de  main  droite  efl  plein  de  Devi- 
SES  de  la  Maison  de  Bourbon ,  comme  la. 
Ceinture^  le  Chardon^  les  Pots  à  feu  ^  le 
Cerf-volant  y  la  lanette  ^  la  Colonne^  VÈ^ 
pée  flambante, 

Mont-Luc  5  en  (qs  Commentaires ,  Liv» 
4,  donne  le  nom  ^de  Devifes  à  celles  de 
jQmpIes  mots  ;  &  parlant  de  celles  du 
Connétable  d'Angleterre  Gafton  de  Foix , 
il  dit  :  Le  Connétable  d'Angleterre  Gaflon 
de  Foix  portait  pour  D EV I SE  :  Qui 
k'aimera,  je  l'aimerai  :  &  il  ajoure, 
que,  s'il  n*avoit  eu  une  autre  Devife ^  il 
i'auroit  prife  volontiers. 

En  un  autre  endroit  il  dit  :  Ay  toujours 
eu  en  ma  tète  la  DEVISE  d'Alexandre  ^ 
encore  que  je  ne  la  }  or  te  pas  ,  qui  efl  :  Ce 

QUE  lU  PEUX  FAIRE  AUJOURD'HUI,  n'aT- 
TEND    AU    LENDEMAIN. 

Les  Espagnols,  de  uis  plus  de  deux 
cents  ans  ,  donnent  le  nom  de  Devifes  à 
celles  qui  font  de  fimplej  figures  fans  a^- 


cun  mot.  Ainfi  il  y  a  une  Chanfon  de 
Carrhagène  ,  du  temps  de  Ferdinand  3c 
Ifabelle,  qui  a  pour  titre  : 

Cancion  de  Carta^ena  a  fu  amiga  que 
traya  un  Cali:^  por  DEVIS J, 

Chanfon  de  Carrhagène  a  fon  amie,  qui 
portoit  un  Calice  pour  Devife. 

Il  fe  plaint  d'elle  dans  (qs  Vers ,  de  ce 
que  ce  Calice  étoit  fans  Patène,  que  l'on 
nomme  Paix  ;  parceque  l'on  s'en  ferc 
quelquefois  pour  donner  la  Paix,  &  par- 
ceque cette  figure  n'étoit  accompagnée 
d'aucu  mot  pour  faire  çonnoître  fon  def- 
fein. 

Celles  qui  ont  des  mots ,  font  diftin- 
guées  par  des  termes,  qui  marquent  qu'el- 
les ont  l'un  &  l'autre  ;  comme  pour  une 
Reine  de  Portugal  il  efl:  dit  :  La  Reina  de 
îPortogal  traya  por  Devifa  un  Rcmo ,  y 
dixo  por  Desviar, 

Le  Duc  d'Alve  avoit  pour  Devife  des 
Compas  fans  aucun  mot.  Jean  Alvarez 
Gato  lui  fit  une  Efparfe  fur  cette  Devife  : 
Efparfa  fu  y  a  a  los  Compafes  que  trac 
por  Devisa  el  Duque  d'Alva, 

Nous  avons  quatre  Règles  pour  juger 
fainement  des  chofes  ,  que  les  hommes 
ont  invencées  ;  &  qui  font ,  comme  les 
Arcs,  ou  des  imitations  de  la  nature,  ou 
des  effets  du  hafard^  ou  des  înflitutions 


libres  &  volontaires ,  dofit  plufîeurs  per- 
fonnes  font  enfemble  convenues,  pour  ex- 
primer leurs  penfées ,  de  découvrir  leurs 
îentimens  fur  une  infinité  de  chofes ,  qui 
entrent  dans  le  commerce  du  m.onde. 

Ces  quatre  Règles  font  les  noms,  qui 
font  les  images  des  chofes  ;  puifque  c'efb 
par  leur  moyen ,  que  l'efprit  les  conçoit 
fur  l'idée  que  s'en  forme  notre  imagina- 
tion 5  au  momeru  que  nous  entendons 
proférer  ces  noms. 

II.  Les  divers  ufages  de  ces  chofes , 
par  lefquels  nous  conuoiiïons  ce  qui  les 
a  fait  naître  ,  de  quelle  a  été  la  ii^i  dô 
leur  inftrudtion. 

III.  Ces  chofes  mêmes  univerfellement 
reçues  comme  conformes  à  leurs  princi- 
pes, Ôc  approuvées  com.me  des  modèles  > 
que  l'on  peut  fûrement  imiter. 

IV.  Enfin  les  fendmens  qu'en  ont  eu 
les  Sçavans ,  &  les  perfonnes  éclairées 
capables  d'en  bien  juger. 

Ainfi  5  pour  juger  de  la  Rhétorique  , 
qui  eft  l'Art  de  perfuader  ,  nous  n'avons 
qu'à  confidérer  ce  que  lignifient  les  noms 
de  Rhétorique ,  de  Rhéteur  ,  d'Éloquen- 
ce ,  d'Orateur,  d'Art  de  perfuader,  ôc  de 
bien  dire  ;  les  divers  ufages  de  l'Eloquence 
dans  les  délibérations ,  dans  les  jugemens, 
^  dans  les  louanges  publiques  j  à  exanii- 


ncr  les  Harangues  de  les  Difcours ,  qui  fe 
font  faits  par  les  plus  habiles  O/ateurs, 
Ôc  à  nous  inflruire  des  Règles  que  nous 
ont  données  Platon  ,  Ariftote  ,  Hermo- 
gène  ,  Cicéron  ,  Quintilien ,  ôc  tous  les 
autres  Rhéteurs. 

En  appliquant  les  quatre  Règles  ci-def- 
fus  expliquées ,  voici  quel  eft  mon  fenti- 
ment.  La  Devife  eft  un  compoie  de  figures 
tirées  de  la  Nature  ou  de  l'Art,  lefqiielles 
on  appelle  Corps  ;  &  de  paroles  courtes  , 
proportionnées  à  la  figure ,  auxquelles  on 
donne  le  nom  à'ârn^,  C'eft ,  dis-je  ,  un 
compofé  de  cette  nature  pour  expliquer 
notre  delT^in  ,  ou  notre  penfée  par  Com- 
paraifcn.  Je  dis  par  comparaifon  j  car  Tei^ 
fence  de  la  Devife  cojiiîilre  dansHme  Com- 
paraifon  prife  de  la  Nature  ou  de  TArt ,  & 
fondée  fur  une  métaphore.  Un  jeune  Sei- 
gneur également  brave  &  ambitieux  ,  eut 
pour  fa  Devife,  dans  le  dernier  Carroufeî 
de  la  Cour,  une  fufée  en  l'air,  avec  le 
mot  Italien  ^  Poco  duri,  pur  che  minalyi  : 
dont  le  fens  eft  \  Je  veux  hizn  durer  peit^ 
pourvu  que  je  ni  élevé.  On  peut  faire  là- 
deifùs  ce  difcours  :  De  même  que  la  fufée 
s'élève  bien  haut ,  quoique  la  durée  en 
foit  fort  courte  ,  il  ne  m'importe  pas  de 
vivre  long-temps ,  pourvu  que  j'acquière 
de  la  gloire,  6ç  que  je  païvienne  à  une 
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haute  fortune  :  ce  qui  forme  une  jufte 
comparaifon.  Sur  ce  pied-là  ,  la  Devife 
n'eft  autre  chofe,  à  la  bien  définir,  qu'une 
métaphore  peinte  ,  ou  plutôt  c'eft  une 
Énigme  renverfée  \  car  au  lieu  que  TÉnig- 
me  repréfente  la  Nature  ou  l'Art ,  par  les 
évènemens  de  THiftoire  &  par  les  aventu- 
res de  la  Fable  ;  îa  Devife  eft  une  repréfen- 
ration  des  qualités  humaines  &  fpirituel- 
les ,  par  àts  corps  naturels  ou  artificiels. 

Ainfi  ,  pour  marquer  le  caractère  de 
Louis  le  Grand,  on  a  peint  le  Soleil  ;  qui, 
tout  lumineux  qu'il  eft,  a  encore  plus  de 
vertu ,  que  d'éclat  :  &  pour  mieux  déter- 
miner le  fens  de  la  peinture  à  cette  figni- 
fication  particulière  ,  on  y  ajoute  le  mot 
Caftillan  j  Mas  virtiid  que  Lu^» 

On  a  exprimé  le  mérite  perfonnel  d'une 
grande  Reine  par  une  Grenade,  avec  ces 
paroles  ;  Mon  prix  nefl  pas  de  ma  Cou-* 
ronne  :  le  talent  d'un  homme  apoftolique 
qui  fe  fait  tout  à  tous,  par  un  Miroir | 
avec  ce  mot  tiré  de  Saint  Paul  :  Omnibus 
Omnia.  Ainfî  àQs  autres. 

Donnons  ici  plufieurs  exemples  ;  îl« 
font  auffi  intéreflans ,  qu'inilru6tifs  6c  cu- 
rieux. 
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l/n  Girafoly  qui  fe  tourne  du  coté  djà 
Soleil^  avec  ce  mot  : 

S  o  L  I. 

Au  Soleil. 

Une  Perle  dans  une  coquille^  que  les 
rayons  du  Soleil  blanckijjent, 

HiNC    LUSTRUM    EST    PRETIUM:. 

Elle  en  tire  fon  luilre  6c  fa  valeur. 

Un  Soleil  levant^  qui  chajjc  les  ^JlrcS^ 
de  la  nuit. 

SOLUS      SUFFICIT. 

Lui  feul  fufSt. 

Un  Soleil  qui  dijjipe  les  nuées  dont  il 
étoit  olfcurci. 

Illuminât  et  dissipât» 

Il  éclaire  ôc  dilïîpe  tout  ce  qui  s  oppofe 
i  lui. 


Un  Lion  qui^  en  regardant  h  SoîeiL 
reçoit  de  nouvelles  forces^ 

HiNC    CONCIPIT    ^STtJM. 

Ce  fi:  de-là  qu'il  reçoit  fa  force  &  fa 
chaleur. 

Un  Icare  ^  qui^  pour  s'itre  trop  approché 
du  Soleil  avec  des  ailes  de  cire ,  ejè  puni 
par  une  prompte  chute ,  de  fa  témérité, 

Propior  accessus   fit  cadendo 

REGRE  s  s  us. 

Il  tombe,  pour  s'erre  approché  de  trop 
près. 

Un  Diamant  que  ton  brillante^ 

PeRDENDO    TRETIUM    ACQUIRO*- 

En  perdant,  je  rehauflfe  de  prix» 

Un  Palmier  ^  fur  lequel  tombe  un  grélc 
de  pierres, 

Premor  non  opprimor. 

Je  fuis  oppreffé,  mais  non  pas  opprimé» 
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XTne  Autruche  qui  avale  le  fer. 

QUOD  MIHT  CARUM,  NON  MIHI  DURU:,!. 

Ce  qui  m'eH  cher ,  ne  me  fait  point 
de  peine. 

Un  Rofeaii  que  le  vent  fait  plUr^ 

T  L  E  C  T  I  T     NON     R  U  M  P  I  T« 

Il  pHe,  mais  il  ne  rompr  pas. 

Un  Ours  hlejfe  d'une  Flèche. 

VULNEP.ATUS      PEROCIOR; 

Sa  blelTure  le  rend  encore  plus  féroce^ 

Un  Ours  qui  lèche  une  Ruche  ^  d'oùplu-^ 
Jieurs  Mouches  à  miel  fartent  pour  tatta^ 
quer. 

Patior  ut  potiar. 

Je  foufFre  pour  parvenir  à  mon  but* 
Un  Arhrc  verd  en  tout  temps. 

CiTIUS     MORI   QUAM    MUTARî* 

plutôt  mourir,  que  de  changer. 
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Un    Balon  poujfé  en    l'air    avec    ud 
Srajfart, 

Magis  Perçus  sa  magis  levaboïî. 

Plus  je  fuis  frappé  rudement,  plus  je 
m'élève. 

Un  Flambeau  renverfê  ^  dont  la  jlamme 
fe  relève  avec  plus  de  force, 

Depr£ssa    evehor. 

Quoique  renverfée,  je  m'élève. 

Un  Flambeau  que  le  vent  veut  éteindre^ 
Consumpta  prius  quam  extincta» 
Plutôt  confumé,  qu'éteint. 

E     PUTORE      VIGOR. 

J'illuftre  mon  origine. 

On  ne  m'eftlme  point  pour  une  feule  grâce  : 
De  mon  corps  la  vive  blancheur 
Jointe  à  mon  embaumante  oJeur, 
Font  que  des  autres  fleurs  tout  le  brillant  s'efface, 
A:înon  augulVe  Trône  je  fais  encore  honneur, 
Car  de  fes  auuies  Lis  la  beauté  je  furpalTe. 

"■    ^'  ■     "■  ^'  ""  '       Cette 
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Cette  Devife  repréfente  un  beau  Lis 
en  fleur ,  qui  furpalTe  les  autres  fleurs  par 
fa  beauté  :  ce  qui  nous  montre  que  nous 
devons  exhaler  en  toutes  forces  de  Ver- 
tus chrétiennes  ,  &  furpafler  les  autres  ; 
comme  il  eft  dénoté  par  ce  Lis  fur  les  au- 
tres fleurs. 

Utile   dulci   miscuit. 
Pour  l'utilité  &  pour  l'agrément. 

De  h  Nation  en  moi  l'Art  polit  les  préfens , 

Et  comme  un  chef-d'œuvie  on  m^admire  ; 

Tandis  que  l'arrofant ,  à  la  terre  je  rends 
La  pure  eau  que  ma  fource  tire. 

Ccft  ainfî  que  je  fuis  un  aimable  joyau, 

Raflemblant  avec  ordre  &  I'Utile  &  le  Beau. 

Cette  Devife  repréfente  une  belle  Fon^ 
taine  ornée  d'une  figure ,  tenant  un  Tri- 
dent de  la  main  gauche.  On  lui  voit  for- 
tir  de  fa  tète  plufieurs  jets  d'eau,  qui  ar- 
rofe  &  fertilife  la  terre  :  ce  qui  donne  une 
idée  de  l'heureufe  application  qu'on  doit 
apporter  à  cultiver  les  admirables  talens, 
que  nous  polTédons  par  une  noble  ému-; 
lation. 

Tome  h  M 


CONFRINGO    ET    AUXILIOIt. 

Ma  prudence  me  conferve ,  ôc  fauve  les 
affligés. 

Voyant  fondre  fur  moi  la  vague  ipfurmontable , 

Je  lui  cède  &c  courbe  le  dos  5 
Mais  remontrant  d'abord  aux  trembleurs  Matelots  - 

J'indique  un  fatal  banc  de  fable  : 

Pliant  ainfi  fort  à  propos , 
Je  fçaîs  me  conferver ,  5c  je  fuis  fecourable. 

Cette  Devlfe  repréfente  un  Tonneau 
flottant  fur  un  banc  de  fable,  pour  le  faire 
éviter  aux  Matelots,  qui  font  en  dange? 
de  périr  fous  cet  averriffement  muet ,  lef- 
quels  fe  retirent  heureufement  de  cette 
tempête  ;  qui ,  fans  la  vue  du  Tonneau , 
auroient  pu  faire  naufrage  fwr  ce  banc  d^ 

In   sale   DULCïSt 

Ma  douceur  triomphe  de  ce  qu  il  y  a  d^ 

plus  amer. 

Que  Ton  admîrç  en  moi  la  vertu  la  plus  pure  j 

Nageanç  dedans  un  fond  bourbeux  5 
5*v  refpixe  un  air  pur ,  &  des  voluptueux 
Y^uknV  en  vain  me  çorjrompre  avec  çux  % 
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Car  aidé  du  fccours  d'une  hcureufe  nature , 
Je  fuis  doux  au  milieu  d'une  forte  faumure. 

Cette  Devife  repréfente  un  PoifTon  qiiî 
nage  fur  les  eaux ,  qui ,  malgré  tout  le  fel 
de  la  Mèr ,  confeuve  fa  douceur  naturelle  : 
pour  nous  montrer ,  qu'on  doit  toujours 
fe  défendre  contre  ce  que  la  volupté  a  dç 
plus  attrayant. 

Et   univers  O    CRBI    nvIPERAMUS, 

Pour  commander  à  tout  le  monde; 

\.z  Ciel  qui  nous  créa,  dedins  nos  corps  a  mis 
La  Vertu  qui  nous  fait  vaincre  nos  ennemis  > 
Et  des  Animaux  les  Rois  être  3 
Si  le  monde  voit  naître 
Ceux  de  la  terre  &;  l'onde  à  l'un  de  nous  foumlsi 
Que  ne  pouvons-nous  pas ,  érant  tous  deux  unis  ! 

Cette  Devife  repréfente  un  Lion  Se  una 
Licorne;  ce  dernier  eft,  félon  \qs  Natu- 
raiiftes ,  un  animal  amphibie.  L'empire 
qu  exercent  ces  deux  animaux  fur  ceux 
de  la  Terre  &  de  la  Mèr ,  nous  mon- 
tre affez  ,  que  la  bonne  union  eil  un 
poids,  pour  ceux  que  le  Prirce  emploie 
dans  les  grandes  affaires  peur  le  Salut  de 
lÉcat. 

M  ij 
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Meas    observate   vias. 
Çpnfidérez  mes  voies ,  Se  foye^  fagô. 

Suivant  riiiftinâ;  de  la  nature , 

Je  hais  fur-tout  roifiveté  j 
Menagcrç  du  temps,  je  recueille  en  Eflé 
Ce  (qu'inutilement  on  cherche  en  la  froidure. 

Tous  mes  foins ,  Mortels ,  admirez  ; 
Comme  moi ,  vigilans  &  fages  devenez. 

Cette  Devife  repréfente  une  Fourmi, 
pour  marquer  les  foins  &  les  afîiduirés 
avec  lefquels  on  doit  s'occuper  aux  ouvra* 
ges  ^  afin  d'amaiTer ,  dans  la  force  de  U 
Jeuneffe,  par  le  travail,  de  quoi  fubfifter 
dans  la  vieilleffe  ;  ce  qui  efl  démontré  par 
l'inftiiiîft  de  ce  petit  animal ,  qui  amalTe 
r^fté  de  quoi  vivre  l'Hyver. 

SuAVïÇ    MODULAMINÈ    MULCET^ 

Ma   dQuçeur  charme    &   unit    cou$  U% 
CGçurç. 

Pc  la  Difcorde  les  efforts  ^^^^ 

Cèdent  à  ma  douce  harmonie  5 
Par  le  charme  de  mes  accords 
Autrefois  Thèbçs  fut  ^tie  j 


D'un  Peuple  divifé  yalTure  le  bonheur  j 
Les  unilfant  par  ma  douceur. 

Cette  Devife  repréfente  la  Lyre  d'Am-^ 
phion  5  avec  kqueîle  il  édihe  les  murs  de 
Thèbes  :  elle  montre ,  qu'un  Prince  qui 
gouverne  difiérentes  Provinces ,  doit  avec 
douceur  unir  enfemble  les  différentes  ia« 
clinations  de  i^s  Sujets, 

PROBAT    ET    APPRoBAT, 

Je  prouve  >  &  je  confirme, 

Très-équitablement  Je  juge  des  métaux, 
lis  ne  m'éludent  point ,  lorfque  je  les  éprouve  | 
J'en  montre  évidemment  &  lé  bon  &  le  faux, 
A  répreuve  du  feu  celui-ci  pur  fe  trouve , 

Et  l'autre  fe  brife  en  morceaux. 
Je  conferve  l'or  pur ,  mais  le  faux  je  réprouve. 

Cette  Devife  repréfente  deux  main^^ 
qui  éprouvent  au  jufte  la  valeur  des  mé- 
taux \  pour  marquer  l'heureux  difcerne- 
ment  èc  le  bon  choix  que  doit  faire  un 
Prince,  quand  il  nomme  quelqu'un  pout: 
xmQ  grande  entreprife. 

M  lij 
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MaIO     M0R2    QUAM    POLLUI. 

J'aime  mieux  mourir ,  que  me  tacher. 

Je  garde  un  trefor  de  candeur , 

Dont  le  Ciel  a  fait  mon  partage. 

Ma  propreté  fltit  mon  bonheur  : 
De  la  bonté  du  Ciel  j'exlime  tant  ce  gage ,' 

Que  la  mort  me  fait  moins  de  peur. 
Que  ce  qui  peut  ternir  l'éclat  de  ma  blancheur; 

Cette  Devife  repréfente  un  petit  animal 
appelle  Hermine.  Les  Naturaliftes  difent, 
qu'elle  aime  mieux  mourir  ,  que  de  fe 
falir  ;  pour  marquer,  que  le  plus  grand 
éclat  d'un  Prince ,  ell  la  Pièce  y  la  Vertu 
&  la  Juftice. 

MlHI     SOLI    PROPE    INTUERI    LICEr. 

li  n*appartient  qu'à   moi  d^  le  voir  d^ 
fi  près. 

Digne  Roî  des  Oifeaux ,  j'en  conferve  l'eflimc  ^ 
En  foutenanî  toujours  ma  haute  digni:é  5 
■£n  tout  autre  on  pourroit  nommer  témérité , 
Le  moindre  des  efforts  de  mion  cœur  magnanime  ; 
Sans  être  par  l'éclair  ni  la  foudre  arrêté  , 
J'approche  du  Soleil  par  un  eflbr  fubliçie. 


Cette  Vevife  repréfente  un  Aigle  ;  qui^ 
dans  fon  efTor,  regarde  le  Soleil  en  face, 
6c  s'en  approche  de  près  ;  auiîi  palTe-t-il 
pour  le  Roi  des  Oifeaux.  Elle  montre , 
qu'il  n'appartient  qu'aux  grands  Princes 
&  aux  fublimes  Génies  ,  d'entreprendre 
les  hauts  deiTeins. 

Tout  se  perd  avec  le  temps^ 

Rayons  du  Soleil  invifible  , 
Pompe  de  la  nature ,  enchantement  des  yeux , 
Beauté ,  qui  de  l'Amour  rend  le  trait  invifible  ; 
Il  efl:  vrai ,  ton  Empire  eft  grand  comme  les  Cieux  : 
Mais  ne  te  flartes  point  du  pouvoir  de  tes  charmes , 
Ne  vante  point  les  feux ,  ne  vante  point  les  armes  ^ 

Dont  tu  défole  l'Univers, 
Tu  palTeras  un  jour  par  le  cifeau  des  Parques  ; 
£t  lî  de  tes  appas  il  refte  quelques  marques , 

Ce  ne  fera  que  dans  ces  Vers. 

Cette  Devlfe  hiéroglyphique  n'a  pas  be-- 
foin  d'une  grande  explication,  puifqu'elle 
repréfente  le  Temps  fous  la  iîgure  d'un 
Vieillard,  tenant  à  deux  mains  fa  grande 
faulx,  avec  laquelle  il  détruit  tous  les  fu- 
perbes  Édifices  ,  les  Motiumens  &  \qs 
Tombeaux  les  plus  cimentés,  que  les  Hé- 
ros ont  tant  pris  de  foin  à  faire  édifier, 
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pour  conferver   leur   mémoire  ôc   leurs 
hauts  faits. 

Je  vais  ou  l'on  me  conbuit. 

'Ainlî  qu'un  Cheval  fage  &  c!cci!e  à  la  bride. 

Suit  la  route  qu'on  lui  prefcrit  ; 
De  même  un  vrai  Chrétien  abailTe  fou  efprir , 
Et  Tuic  aveuglément  le  Seigneur  qui  le  guide. 

Cette  Dcvife  tepréfente  un  Cheval  con- 
duit par  une  main  qui  le  tient  par  la  bri- 
de. De  mcme  un  Chrétien  qui  veut  ga- 
gner le  Ciel  5  doit  avoir  pour  guide  l'Hu- 
miUté  j  fiiivre  aveuglément  la  voionté  du 
Seigneur  dans  (qs  plus  grandes  affiiclion^^» 
«'il  veut  avoir  part  au  Ciel. 

)¥. 

N  E  M  O     ME     I  M  P  U  N  E.* 

-j 

J'infpire  un  amour  refpedueux.' 

Si  mon  vif  incarnat  &  ma  cendre  jeuneiTe 
RavilTent  un  Mortel  qui  voudroit  les  flétrir , 

Le  Ciel ,  de  peur  qu'il  ne  me  bleiTe , 

M'a  donné  de  quoi  l'en  punir. 
Ma  vertu  ne  nuit  point,  je  prends  plaifir  à  plaîrej 
Mais  je  puis  me  venger  d'une  main  téméraire. 

Cette  Dsyife  repréfence  une  belle  Rofe 


fur  un  Rofïer ,  dont  elle  fe  voit  entoiuée 
d^épines  :  c'eft  ce  qui  fait  dire,  qu'elle  fe 
peut  venger  d'une  main  hardie  &  témé- 
raire j  qui,  en  la  cueillant  avec  précipita- 
tion 5  pourroit  fort  bien  en  être  piquée  pac 
les  épines  qui  l'environnent,. 

TeRR^  REDDO  QUOD  a  CcHLO  ACCEPTcr 

Je  rends  à  la  Terre  ce  que  me  donne 
k  Ciel. 

Sans  {çavoir  d'où  leur  vient  yne  (ource  ^ûnde  ^ 
Mille  arides  terroirs ,  triftcs  &  languilTans  > 

Je  fertilife  tous  les  ans. 
Ceft  le  fort  heureux  des  pays  que j'înonJec 
Si  le  Ciel  me  combla  de  Tes  riches  préfens , 

Ce  fut  pour  en  remplir  le- monde. 

Cette  Devife  repréfenre  le  Nil ,  Fleuve 
fameux  de  rÉgypte  ;  dont  on  prétend  que* 
fa  fource  eft  dans  la  haute  Ethiopie ,  en  ua 
endroit  qu'on  nomme  SAchàlîe  ,  qui  fit 
fitué  au  Royaume  des  Abylïîns.  Ce  grancJ^ 
îleuve  fournit  de  Teau  en  iî  srandè  abon- 
dance tous  les  ans  par  fes  débordemens^ 
qii'il  fertilife  de  vaftes  campagnes, 
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A  LOQUE     DEFENDOQUÎ, 

Je  la  nourris,  6c  je  la  protège. 

Sans  me  reprocher  d'inconftance , 
Vois  combien  utile  je  fuis  j 
Et  jufquoù  s'étend  ma  puilîance , 
Par  les  vaiiTeaux  que  j'y  conduis. 
Cette  Ifle  a  tout  en  abondance , 
Tandis  que  j'en  défends  l'approche  aux  ennemi?. 

Cette  Devife  repréfente  une  Ifle  que  la 
Mèr  baigne  &  arrofe ,  qu'elle  enrichit  par 
le  moyen  de  Ton  négoce  5  &  par  la  grande 
abondance  de  Çq^  poiiTons,  qui  fervent  de 
nourriture  aux  habitans  :  ce  qui  les  rend 
riches ,  heureux  ,  &  à  couvert  de  leurs 
ennemis ,  par  les  vagues  de  la  Mèr  dont 
fouvent  elle  les  enfevelit. 

MaNENT  TAMEN  INFLUXUM   SEQUUNTUR» 

Elle  m'otéit  fans  peine ,  6c  y  maintieitf 
Tordre, 

Sur  la  Mèr  mon  pouvok  s'étend  ^ 
Tout  y  reçoit  mon  influence  ; 
Car  j'y  règne  infenfiblemcnt , 
Confcrvant  dans  les  eaux  &  l'ordre  6c  l'abon^axïtei 


Cette  Devife  repréfente  la  Lune ,  qui 
fait  enfler  &  bailTer  la  Mèr ,  par  une  in- 
fluence infeniible  &  réglée. 

Se  sëque  obtulit  unïJ 
Il  ne  regarde  que  lui  feuL 

L'Héliotrope  fait  l'Aflire  qui  le  fait  vivre  , 
Et  fe  tourne  toujours  du  côté  de  Tes  feux. 
Exemple  naturel  que  le  Chrétien  doit  fuivre , 
En  faifanr  du  Seigneur  tout  l'objet  de  Tes  vœux. 

Cette  Devife  repréfente  un  beau  Par- 
terre, où  fe  rrouvent  planeurs  tiges  d'Hé- 
liotrope 5  dont  la  fleur  efl:  confacrée  au 
Soleil  5  Aftre ,  qui  par  une  fecrète  &  natu- 
relle fymparhie,  la  tire  à  foi,  après  l'avoir 
fait  épanouir.  Cet  exemple  doit  faire  con- 
noître  à  un  véritable  Chrétien  ,  qu'il  doit 
adrelTer  à  Dieu  toutes  fes  actions  de  toutes 
ks  penfées. 

DONEC    ATTINGAT. 

Jufqu  a  ce  qu^elle  fôit  arrivée  au  but^; 

Sans  relâche  S:,  fans  s'arréier , 
La  flèche  vole  au  but  où  le  tireur  l'adreife  : 
Aiofi  le  vrai  Chrétien  devroir  tendre  fans  celTç 
Au  bonheur  que  le  Ciel  Texcite  à  mériter. 

M  v:° 
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Cette  Devife  reprcfente  une  maîiï  te^ 
liant  une  Arbalète  qui  décoche  une  flèche 
à  un  but^  pour  montrer,  qu'un  vrai  Chré- 
tien devroit  tendre  fans  celTe  d'arriver  au 
véritable  but ,  qui  eft  le  CieK 

Recta    sequitur. 
Il  fuit  le  droit  chemin. 

Comme  le  Voyageur  ne  fçaurok  s'égarer , 
Quand  il  fuit  pas  à  pas  la  route  la  plus  fùre  j 
De  mcme  le  Chrétien  ne  peut  jamais  errer  , 
Quand  il  fuit  dans  Tes  mœurs  l'Eglife  &  l'Ecriture. 

Cette  Devife  repréfenre  un  Voyageur  en 
campagne,  qui  fuit  la  route  du  grand  che- 
min ,  qui  eft  la  plus  fûre.  Il  en  eft  de  mhne 
d'un  Chrétien  qui  pas  à  ras  fu't  l'Eglife, 
&■  qui  fe  fortifie  par  la  leârure  de  la  Sainte 
Écriture,  qui  eft  la  véritable  route  pour  an- 
river  au  Ciel. 

Non    securus» 

Il  n'eft  pas   en  fureté. 

Malgré  la  force  &  fon  courage. 
Par  un  vil  animal  le  Lion  efl:  dompté  : 
Aiçfî  l'on  voit  tomber  le  Chrétien  le  plus  Tage  j 
pôttS  k  temps  qu'il  fc  croit  le  plus  e»  fûieté. 
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Cette  Devife  repréfente  un  Lion  cou- 
ché fur  la  terre  pour  s'y  repofer  :  ce  fier 
Animal,  malgré  fa  force  5c  fon  courage* 
eft  dans  une  crainte  continuelle,  par  l'im- 
portunité  de  la  Fourmi,  qui  fans  celTe  le 
tourmente ,  &  lui  empêche  fon  repos.  U 
en  efl:  de  même  d'un  Chrétien  \  qui ,  mal- 
gré fa  fagelfe ,  tombe  dans  le  temps  q^u'il 
fe  croit  le  plus  afsûré. 

Nil    sine    sole  producït. 

Elle  ne  produit  rien  fans  le  Soleil» 

Sans  le  Soleil  &  fa  chaleur  féconde  , 
Jamais  la  \'lgne  ne  p'-oduir. 
Aiiifij  dans  nos  projets,  iî  Dieu  ne  nous  féconde > 
Nous  travaillons  to  ijouis  fans  fruir. 

Cette  Devife  repréfente  un  beau  Cep 
de  Vigne ,  dont  la  g^ap-pe  efl  devenue  en 
maturité  par  l'ardente  chaîsur  du  Soleil 5 
fans  laquelle  il  ne  produiroir  point  de 
fruit.  U  en  eft  de.  m^ême  d'un  Chrétien.^ 
s'il  n'tft  fécondé  de  Dieu ,  fon  travail  de-* 
viôuc  inutile  6c  fans  fruit* 
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Ik  tempestate  lucrum. 
Mon  gain  eft  dans  l'orage. 

tJn  Moulin  ne  fait  rien  quand  l'Air  eft  en  repos , 
Et  tout  fon  gain  eft  dans  l'orage. 

C'eft  dans  l'afflidion  qu'un  Chrétien,  s'il  eft  Tage, 
Doit  mettre  à  profîc  tous  Tes  maux. 

Cette  Devife  repréfente  un  Moulin  â 
vent  5  qui  devient  inutile  à  fon  maître ,  (i 
îe  vent  ne  le  fait  tourner  ;  par  fon  travail 3 
1)  apporte  du  profit.  11  en  eft  de  même 
d'un  Chrétien  j  il  eft  fage  de  mettre  à 
profit  tous  les  maux  qu'il  endure,  &  tou- 
tes les  afflidions  qui  lui  arrivent  pendant 
le  cours  de  fa  vie,  s'il  veut  gagner  le  Ciel 

ESTC^TE  PRUDENTES   SICUT  SeRPENTES« 

Soyez  pruJens  comme  le  Serpent. 

.far  un  trou  fort  étroit ,  ^e  donnant  mille  gênes  ^ 
Le  Serpent  fe  défait  de  fa  première  peau. 
Xe  Chrétien  dcic  marcher  dans  le  fentier  des  peînesj 
Pour  quitter  le  vieil  homme  &  prendre  le  nouveau. 

Cette  Devlfe  repréfente  un   Serpent^ 
qui,  pour  fe  défaire  de  fa  première  peau^. 
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^  en  avoir  une  nouvelle  j  fe  force  d'entrer 
dans  un  trou  fort  étroit.  A  fon  exemple^ 
l'homme  pécheur  doit  abandonner  toutes^ 
{es  mauvaifes  habitudes ,  faire  pénitence  ^ 
s'il  veut  entrer  dans  le  Ciel, 

ÎL   REVERE    LE   SoLEIL    LEVANT^ 

On  dit  que  l'Eléphant ,  d'un  air  religieux , 

Rend  au  Soleil  d'humbles  hommages  : 
Leçon  pour  les  Mortels ,  ingrats  envers  les  Cieux  f 
De  qui  iTiommc  a  reçu  de  fi  grands  avantages  3 
Et  qui  fouvent  aa  Ciéateur , 
Ne  donr.e  pas,  en  le  kvant.  Ton  cœur. 

Cette  Devife  repréfente  un  Éléphanr^ 
qui  eft  l'animal  le  plus  tempéré,  félon  les 
NaturaUftes  :  comme  il  eft  le  plus  reli- 
gieux de  tous  hs  animaux  ,  il  n^oublie 
jamais  \ts  bienfairs  qu'on  lui  ar-faits.  Les 
avantages  qu'il  tire  de  la  chaleur  du  So- 
leil ,  auiîi-tô:  qu'il  Tapperçoit  ,  lui  fonc 
élever  la  tête  comme  pour  lui  rendre 
hommage.  Cet  exemple  doit  faire  con- 
noître  aux  hommes  leurs  ingratitudes  en- 
vers Dieu,  de  qui  ils  ont  reçu  l'être,  en 
manquant  de  le  prier  tous  les  jours  ^  5i 
de  lui  rendre  hommage. 


Mon  élévation   est  cause   ut 

MA     PERTE» 

En  moins  d'un  inftant  la  Fufee 
S'élance  &  périt  dans  les  airs  : 
De  mcine  une  fortune  auiîî  prompte  quairée^. 
Eft  fujette  à  plus  d'un  revers. 
Travaillez  donc ,  ô  Chrétien  l 
Pour  le  Ciel  le  vrai  bien^ 

Cette  Devlfe  repréfente  un  homme 
mettant  le  feu  à  une  Fiifée ,  que  la  pou- 
dre fait  élancer  dans  les  airs,  &  qui  périr 
dans  l'inHiant.  Tels  font  les  hommes  que 
la  fortune  a  élevés  bien  haut  ;  &:  qui  d'urï 
feul  revers  ,  font  ahaifTés  bien  bas.  Les 
plus  grandes  richefles  de  la  terre  ne  font 
donc  rien  ,  au  prix  de  celles  <][u'on  ac^ 
quiert  pour  gagner  le  CieL 

C*E  ST  DU  Feu  que  vient  touts 

MA    FORCE. 

Sans  Je  fecbuts  du  Feu ,  ce  Canon  immobile 

N'étoit  d'aucune  utilité. 
Aiafî.  l'homme   eft  toujours  comme  un   membtç 

inutile , 
CJuand  il  e/l  fans  l'appui  de  la  Divinité, 


Cette  Devife  repréfenre  un  Canon  char- 
gé, qui  devient  utile  aulli-tot  qu'on  y  met 
le  feu.  Il  renverfe  les  plus  forts  remparts, 
&  des  fortereiïes  imprenables.  Tel  eft 
l'homme  j  s'il  n'eft  aidé  de  Dieu  dans 
toutes  fes  entreprifes ,  elles  lui  deviennent 
inutiles. 

Il  le  répand  également; 

Cet  Oifeau  de  Ton  fang  fait  un  égal  partage , 

A  tous  Tes  petits  languilTans» 
Trop  injuftes  Mortels ,  voyez  dans  cette  image 
Comme  un  père  devroit  aimer  tous  Tes  enfans  ; 

Et  vous,  enfans  fouvent  ingrats , 
ChérifTez  vos  pare n s  jufques  à  leur  trépas. 

Cette  Devife  repréfente  un  Pélican  en- 
touré de  fes  petits  ;  pour  leur  conferver  la 
vie  5  il  fe  déchire  les  entrailles,  afin  de 
les  nourrir  ;  tendrefTe  incomparable ,  qui 
nous  montre  ce  que  doit  faire  un  père 
pour  Çqs  enfans  :  &  vous,  enfans  ingrats, 
que  ne  devez-vous  pas  faire  pour  \os  pères 
èc  mères  ,  s'ils  font  tombées  dans  l'indi- 
gence. Vous  leur  devez  la  vie ,  Téducâ- 
tion  ,  amour  pour  amour  j  que  de  foins 
imaginables  n'ont-ils  pas  pris  pour  vous  l 
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Le  Soleil  l'obscurcit, 

A  rafped  <du  Soleil,  fource  de  la  lumière  , 
A  peine  peut-on  voir  la  clarté  du  flambeau. 
Devant  le  Créateur ,  cette  eifence  première  , 
Le  plus  grand  des  Mortels  eft  moins  qu'un  vermif- 
feau. 

Cette  Devife  repréfente  un  fiami^eau 
allumé  5  mais  qui  eft  obfcurci  par  la  bril- 
lante clarté  du  Sokil  ,  fource  véritable 
d'une  pure  lumière.  Exemple  frappant 
pour  les  plus  grands  &  les  plus  puifTans 
de  la  terre  :  mortels  comme  \qs  autres 
hommes ,  ils  ne  font  que  de  petits  ver- 
miifeaux  devant  leTout-puiiTant  ôc  le  foi^^^ 
verain  Maître  de  l'Univers. 

Respecte  ton  ami  ,  et  prends  gAri?I 
A  toi. 

Doux  &  traîtres  Cenfeurs ,  amis  à  deux  vifages  ^ 
Qui  croyez  fauflement  que  tout  vous  eft  permis  ^ 
ConnoifTez  vos  défauts  5  &  fi  vous  êtes  fages , 
Vous  ferez  indulgent  à  ceux  de  vos  amis. 


In  ortu  et  occasu  pr^clArus. 

Audi  glorieux  à  mon  coucher  qu'à  moîa 
réveil. 

D'un  pas  vite  &  règle ,  je  marche  en  îa  carrier* 
Que  j'ouvre  avec  éclat ,  &  que  j'achève  ainfî  3 

Comment  pourrois-je  être  obfcurci  , 
Moi ,  qui  de  l'Univers  fuis  Tunique  lumière  ? 
Amoureux  de  Thétis ,  il  fait  fi  beau  me  voir ," 
Quand  je  quitte  fon  lit ,  Se  quand  j'y  rentre  ail 
foir. 

Cette  Devifc  repréfenre  un  Soleil  cou- 
chant 5  qui  nous  avertit  fingulièrement 
d'être  toujours  femblable  envers  nos  amis, 
toujours  égal  envers  eux,  fans  aucun  dér 
tour. 


Heroum    CONSORS'^ 

Je  m'allie  aux  Héros. 

Par  mille  marques  de  valeur , 
Les  Héros  vivent  dans  i'Hiftoire, 
Avec  plaifîr  je  viens  infpirer  la  candeur 
au  Prince  qui  fera  bientôt  couvert  de  gloire. 

Quand  j'entre  au  figne  belliqueux, 
Je  rends  par  ma  vertu  les  hommes  courageuK, 
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Cette  Devlfe  repréfente  le  Soleil  au 
fîgne  du  Sagittaire  ,  avant  -  coureur  du 
froid.  La  ftacion  &  jondion  de  ce  bel 
Aftre  dans  ce  degré  du  Zodiaque,  nous 
dé/igne  les  grandes  alliances  qui  fe  font 
entres  les  Têtes  couronnées,  par  des  Trai- 
tés de  paix  &  de  mariages» 

Cœlum   sociavit. 

Notre  apparition  eft  de  bon  augure. 

Pour  d'un  prochain  bonheur  être  le  type  heureux. 
Au  Ciel  où  nous  régnons  nous  placèrent  les  Dieuîf^ 
Quand  nous  logeons  celui  qui  tout  le  monde  éclaire  j 
La  Nature  renaît,  on  voie  fleurir  la  terre, 

Oili  y  tout  bénit  le  fort  officieux  j 
Qui ,   pour  ce&  doux  effets ,  nous  unit  dans  les 
Cieuju 

Cette  Devife  repréfente  les  Gémeaur, 
figne  célefte  du  Zodiaque ,  que  le  Soleil 
parcourt  alors  :  iignification  bien  naturelle 
Aqs  hautes  efpérances  que  Ton  attend  du 
beau  temps.  La  chaleur  que  le  Soleil 
donne  dans  cette  faifon,  communique  à 
la  terre  taure  fa  fécondité  j  ce  qui  caufe 
Fabondance  de  toutes  les  chofes  qu^elle 
produit  dans  ce  renips4â» 


CuRSUM    MEUM     IMPEDIT     NOMINI    MEO 
MAJOREM    AD    GLORIAM. 

lis  diveftilfent  mes  eaux,  mais  ils  publient 
ma  gloire. 

Les  rochers  qui  bouchent  mon  lit , 
En  ranr  de  rorrens  me  divifent, 
Que  l'on  voit  far  mes  eaux  tout  commerce  în- 
terdic  j 
Et  des  mêmes  bras  qui  m'épuifent. 
Comme  chacun  d'enrr'eux  de  m.ci  la  fouice  prit , 
Par-tout  où  vont  leurs  flots ,  mon  nom  ils  éter» 
nifcnt, 

Cette  Devife  r-epré fente  une  Rivière 
^ont  les  eaux  (ont  divifées  par  des  Ro- 
chers 5  des  Cafcades  qui  forment  plufieurs 
torrens.  Ce  qui  nous  fait  connoîcre ,  que 
fouvent  les  beaux  efprics  voyenr  leurs  ef- 
pérances  échouées  à  la  mort  d'un  Grand, 
d'un  Protecteur ,  d'un  Ami  ^  duauel  il| 
g.tcendoi^nt  toutes  chof^s, 
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Ipsa    CUSTODIA  TERHET. 

Ma  vigilance  lui  donne  de  la  terreur. 

Que  mon  augude  Epoux  Ce  diverti/Te  au  bois , 
Que  ma  vertu  s'exerce  à  punir  l'infolence  5 
Nos  Lionceaux  ,  fous  ma  défenfe , 
Ne  craignent  point  du  Coq  la  voix  : 
Car  en  veillant  pour  eux,  je  découvre  &  je  vols 
Le  Bafilic ,  avant  que  Ton  venin  il  lance. 

Cette  Devife  reprcfente  une  Lionne, 
qui  veille  a  la  défenfe  de  ^Qs  petits  j  elle 
les  garde  avec  foin  dans  un  antre,  con- 
tre les  attentes  du  Coq ,  méprifant  Cqs  re- 
gards perçans  &  fon  chant  aigu.  Quels 
foins  ne  doivent  point  prendre  les  Princes 
Souverains  pour  fe  garantir  de  leurs  enne- 
mis, veillans  fur  eux  \  afin  de  mettre  leurs; 
Sujets  à  couvert  de  toutes  entreprifes. 

)^ 

ÇœLWÎvI    IPSUM    IPSIUS     OCCASUM^ 

Le  Ciel  même  pleure  fa  perte. 

Mon  abfence  d'horreur  va  remplir  tout  le  Nord  ; 
Les  Mortels  que  j'y  laifTe ,  acuiilés  de  moa  fore , 
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Vont  fuccomber  à  tant  dallarmes, 
Qu'ils  vcrfent  d'inutiles  pleurs. 
Pour  leurs  maux  feroit-il  des  charmes  , 
•Quand  la  Nature  en  deuil  defsèche  Tes  humeurs,' 
Et  que  le  Ciel  s'épuife  en  larmes. 

Cette  Devife  repréfente  le  Soleil  dans 
le  figne  du  Verfeau ,  pour  nous  montrer , 
que  dans  le  mois  de  Janvier,  le  Soleil  eft 
fort  éloigné  de  notre  terre.  Les  pluies  & 
les  neiges  qui  tombent  abondamment  du 
Ciel ,  font  autant  de  larmes  qui  arrofenc 
la  terre. 

>^ 

Pr^   cunctis. 
Elle  vaut  feule  plus  que  tous  les  autres, 

TaiTit  que  les  beaux  Arts  fleuriront, 

L'Arithmétique  &  l'Ecriture , 
Pour  ma  beauté ,  mon  prix,  les  Sçavans  m'aimeroat* 

D'un  fi  beau  fort ,  pour  toujours  je  m'afTure  ; 
Avec  ce  que  je  vaux ,  &  ma  belle  quarrure , 
D'autres  lettres  jamais  ra'égaler  ne  pourront. 

Cette  Devife  repréfente  une  Table  en 
forme  d'un  portique ,  orné  de  fon  archi- 
trave 5  au  milieu  duquel  font  en  chifres 
romains  Tannée  MCCLXVIII,  donc 
J'Ai ,  dans  le  nombre  romain  ,  vaut  feule 
-^ks  quç  toutes  ks  autres.  Tant  que  les 
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beaux  Arts  fleuriront,  on  l'admirera  pour 
îa  beauté  de  fa  forme ,  pour  fou  prix  ôc  fa 
valeur. 

En  toute  condition  on  peut 
etre    heureux. 

En  tout  lieu  la  Vertu  Ce  trouve , 
Chacun  peut  entendre  fa  voix  5 
Et  bien  fouvent  on  la  découvre 
Telle  parmi  le  bruit  du  Louvre , 
Qu'elle  eft  au  fîlence  des  bois. 

Cette  Devlfe  repréfente  la  figure  d'un 
Roi ,  d'un  Magiftrat ,  6c  de  Diogène  fa- 
meux Philofophe.  La  SagelTe ,  qui  eft  éga- 
lement néceffaire  à  tous  les  hommes,  leur 
ell:  auiîî  également  favorable  ;  elle  a  de 
l'amour  pour  quiconque  la  defire ,  la  pof- 
sède  :  fi  elle  nous  échappe,  ce  n'eft  jamais 
par  fa  rigueur,  ni  par  fa  légèreté,  mais 
par  notre  négligence  ou  perfidie.  Ainfi 
arrive-t-il  quelquefois  qu'un  Roi  devient 
tyran  ,  qu'un  Magiftrat  eft  inique ,  qu*un 
philofophe  eft  voluptueux.  Ainfi  en  eft-il 
de  même  des  autres  conditions. 


Me  dirigentem  dirigit. 
Quand  il  m'aide ,  je  gouverne  les  autres. 

Je  fuis  d'un  merveilleux  ufage , 

Toujours  content ,  égal  &  fage  3 
jTindique  les  momens,  les  heures  ôc  les  jours. 

Du  Soleil  l'admirable  cours  : 
Mais  de  ce  que  je  puis ,  je  lui  dois  rendre  hommage  5 
Les  autres  je  gouverne  aidé  de  Ton  fecours. 

Cette  Devife  repréfente  un  Cadran  aa 
Sokil ,  qui  en  étant  regardé ,  indique,  pour 
le  bien  public ,  les  temps ,  les  faifons ,  les 
heures  ^  \qs  jours. 

Ex    UNIONE    DULCE    MELOS. 

Concerté   6c  charmant. 

Quelle  eft  belle,  la  Sympathie, 
Qui  charme  refprit  &  les  fens  ! 
Des  doux  fons  que  de  moi  je  rends 
Chacun  fe  fent  l'âme  ravie. 
L'accord  de  mes  divers  accens 
Compofe  cette  mélodie. 

Cette  Devife  repréfente  un  Siftre,  qui 
eft  compofé  de  plufieurs  cordes ,  qui  cnc 
Tome  /.  N 
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toutes  un  différent  Ton  ;  mais  qui  étant 
attiftement  touchée,  font  un  merveilleux 
accord.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui, 
quoique  de  différente  inclination  ,  peu- 
vent faire  un  compofé  charmant ,  tant  que 
durera  leurs  unions. 

SoLUS  COR  MEV  M     COMMOVET 
ET  APE  R  IT. 

Lui  feul  touche  8c  ouvre  mon  cœur. 

Mon  cœur  de  glaçc  à  d'autres  feux , 
Aime  du  Soleil  feul  les  foins  officieux  5 

Quand  ici  fes  rayons  il  lance , 
M*ouvrant ,  il  voit  fur  moi  ce  que  peut  fa  préfencc  | 

Et  comme  je  le  fuis  des  yeux. 
Hélas  !  pourquoi  faut-il  que  fon  fort  glorieux 
Me  falfe  fi  fouvent  regretter  fon  abfence. 

Cette  Devife  repréfente  la  fleur  Hélio-' 
trope  ,  qui  regarde  le  Soleil  ;  &  comme 
elle  lui  eil  confacrée  5  il  la  fait  épanouir, 
en  l'attirant  à  lui  par  une  fecrète  &  ad- 
mirable fympathie.  De  même  nos  cœurs 
doivent  être  fermes  envers  ceux  que  nous 
chérlifons  avec  une  tendrefTe  fans  égale. 


N  E  M  I  N  E  M     D  E  S  P  I  C  I  O. 

Je  ne  dédaigne  perfonne, 

Quolqu'en  moi  rout  Toit  grand ,  illuflre ,  merveilleux, 
De  rhumiliré  je  fais  glciie  : 
Brillant  dans  le  pics  haut  des  Cieux, 

Je  fouffre  qu'en  palfant  m'ofFurque  une  ombre  noire  j 
Et  j'aimiC  à  rencontrer  les  yeux 

Du  Mortel  qui  me  voi:  d'un  air  rcfpcâ:ueuy. 

Cette  Dcvife  repieiente  le  Soleil,  qui, 
quoique  le  plus  illuliire  &  le  plus  parfait 
des-Aitres,  communique  fa  bienfaifante 
chaleur  à  toutes  les  créatures,  fans  diftinc- 
tion.  Ce  qui  montre,  que  les  Princes  fou- 
verains  doivent  accueillir  tous  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  les  approcher  j  ce  qui 
doit  être  un  eftet  de  leurs  bontés. 

R  E  G  N  o    :;  A  T  A. 
Je  fuis  née  pour  la  couronne. 

Le  Soleil  condenfant  une  tendre  roféc , 

Dont  Tliéris  aime  la  douceur  / 

Me  créa  pour  é:re  admirée. 
On  ne  peu:  mettre  à  prix  ma  forme  S:  ma  blancheur  5 
En  moi  rout  ed  parfait ,  5c  pour  comibîe  d'honn:ur. 

Pour  la  Couronne  je  fuis  nce. 

N  i) 
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Cette  Devife  repréfente  une  Perle  dans 
fa  nacre  ,  comme  elle  eft  d'une  beauté 
extraordinaire ,  il  eft  à  croire  que  fa  glo- 
rieufe  deftinée  doit  être  pour  une  Reine, 
par  la  valeur  de  fon  prix. 

ACOELO   PERENTIOR   UT   A   NE  MINE 
V  U  L  N  E  R  I  T. 

Le  Ciel  m'abat ,  de  peur  qu'on  ne  me 
déshonore. 

A  peine  Tuis-je  au  monde  où  je  charme  les  yeux , 
Qu'il  faut  à  la  mort  me  réfoudre , 
Quoiqu'innoccnt  fur  moi  tomle  la  foudre  : 
Mais  mon  fort  doit  être  admiré  ; 
Si  je  meurs  dans  ma  fleur ,  t'eft  qu'aux  Dieux  con« 

facré  , 
Je  dois  être  affranchi  des  vers  &  de  la  poudre. 

Cette  Devife  repréfente  un  Cèdre,  que 
la  foudre  du  Ciel  abat,  &  efl  ain/î  con- 
fervé  de  la  corruption.  Cela  pourroit  infi- 
nuer  ,  que  le  Ciel  appellant  à  foi  une 
âme,  il  faut  qu  elle  foit  pure  &  nette  pour 
y  être  placée. 
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Meam    pacem   fero. 

J'apporte  la  paix  fur  la  terre. 

Quand  du  Ciel  irrité  les  eaux  fe  débordèrent , 

Toute  la  terre  ils  inondèrent  : 
Le  Ciel ,  pour  ma  vertu ,  du  danger  me  fauva  , 
Alors  ainfî  que  moi  les  ondes  épargnèrent 
Annoncer  une  paix  qui  de  bien  les  combla. 

Cette  Devife  repréfente  l'Arche  de  Noé 
flottant  fur  les  eaux  du  Déluge  univerfel. 
Comme  la  Colombe  en  étoit  fortie ,  elle 
revint  avec  une  branche  d'Olivier  \  véri- 
table Symbole  de  la  Paix ,  que  Dieu  en- 
voya à  ceux  qui  croient  dans  l'Arche, 
après  qu'il  eut  appaifc  fon  ire ,  en  fe  ven- 
geant contre  les  hommes  qui  i'avoient 
ofFenfé  mortellemenr. 

In  fausto  oriens  fugat. 
Mon  apparition  diiîipe  les  méchans. 

Je  quitte  les  ondes  Talées  , 
Pour  ranimer  ce  qui  languit. 
A  peine  mes  rayons  ont  les  cimes  dorées, 
Qu'ils  vont  chercher  la  fombre  nuit. 
Dont  j'ai  les  horreurs  diiTipées. 

Niij 
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Cette  Devlfe  repréfente  le  Soleil  fortanr 
de  la  Mèr  j  à  fon  apparition ,  les  Oifeaux 
nodturnes  difparoiirent  :  ce  qui  nous  mon- 
tre affez  clairement  les  heureux  efïets  que 
produit  ce  bel  Aftre ,  quand  il  paroît  fur 
î'horifon ,  en  diiHpanr  ce  qui  eft  nuifîble 
aux  humains. 

Minus  mali  quam  terrori. 
Je  fais  plus  de  peur  que  de  mal. 

Mon  corps  de  feu  paroît  un  funefte  brandon  , 

Prêt  d'embrafer  toute  la  terre , 

Quand  je  parois  fur  Thorifon. 
Tous  les  Mortels ,  du  Ciel  redoutent  le  tonnerre  5 
-Mais  qu*appréhendent-ils  d'une  feinte  rigueur , 
Quand  un  prompt  repentir  défàrme  fa  colère  5 

Je  fais  moins  de  mal ,  que  de  peur. 

Cette  Devife  repréfente  une  Comète  en 
forme  d'étoile,  qui  ordinairement  préfage 
quelque  funefte  cataftrophe,  dans  la  partie 
du  monde  où  elle  fe  fait  voir,  &  qui  cepen- 
dant fait  plus  de  peur,  que  de  mal.  Cette 
Devife  eft  pour  nous  montrer  ,  qu'un 
Prince  fouverain  ayant  fait  rentrer  Çqs  Su- 
jets dans  le  devoir,  ne  doit  pas  employer 
ia  vengeance  pour  les  perdre  ;  mais  au 
contraire  leur  accorder  fa  clémence. 


MiCCIT     INTER     O-MNES. 

Mon  éclat  fait  ombre  à  mille  autres. 

Que  font  auprès  de  moi  ces  beaux  Corps  lumineux. 
Qui  fore  loin  jettent  de  gros  feux  ; 
Et  plufîeurs  Etoiles  ternifTent  ? 
Mes  rayons  les  leurs  obrcurcifTent  j 

Toute  feule  ,  je  vaux  plus  que  mille  d'entr'eux.,  ^ 

Cette  Devife  efl  parlante ,  puifqu'elle 
tepréfente  la  Lune,  qui,  par  fon  éclat, 
obfcurcit  les  Étoiles  j  pour  nous  montrer, 
que  fa  beauté  furpaife  dans  la  nuit  ks  au- 
tres Corps  lumineux.  Exemple  imitable 
d'un  très-grand  nombre  d'illuftres  &:  ver- 
tueufes  perfonnes ,  qui  ont  furpaffé  leg 
autres  hommes  dans  le  monde. 

Orbe   suo    major. 

Plus  grand,  que  le  monde  que  j'éclaire. 

Pour  mes  regards  perçans ,  il  n'eft  point  de  myT- 
tére  y 

Des  ténèbres  les  plus  épailfes. 

Le  beau  jour  éclore  je  fais. 
Je  gouverne. fi  bien  ma  puilTante  luiri^r-^ 
Qu'à  point  nommé  toujours  j'achève  mp.  carrière. 

Niv 
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Pour  le  comble  des  biens ,  je  fuis  le  fagc  Roî 
D'un  monde  plus  petit  que  moi. 

Cette  Devife  reprefente  le  Soleil ,  qui 
eft  le  plus  brillant  des  Aftres.  Sa  clarté 
^iflipe  les  ténèbres ,  &  nous  donne  le  beau 
jour.  Elle  fe  peut  appliquer  à  différens 
objets. 

Hanc  unam  secula  plura  vimnt. 

Auffi  excellent  en  ma  nature ,  que  rare 
en  mon  efpèce. 

Mon  fort  eft  glorieux ,  comme  il  eft  fans  pareil  5 
£t  j'ofe  en  mon  cfTor  m'approcher  du  Soleil , 

Sans  crainte  que  fon  feu  me  blefTe. 

En  tout  admirable  &  parfait , 

Je  ne  pouvois  être  en  eifèt 

Que  rare ,  ou  feui  en  mon  erpèce. 

Cette  Devife  reprefente  le  Phénix ,  qui 
furpaiïe  tous  les  autres  Oifeaux  en  beauté. 
Sts  pattes  font  expofées  fur  un  bûcher 
enflammé  \  pour  nous  montrer,  qu'étant 
conçu  dans  la  flamme,  c'eft  dans  la  flam- 
me aulli  qu'il  laifle  fa  vie  ;  exprimant 
ainfî  l'excellence  de  toutes  les  auguftes 
qualités  que  doit  avoir  u;i  Prince  poux 
régner. 


' 


QuO    PLUS    MICAT  ,    MINUS    DURAT. 

Plus  de  lueur,  moins  de  vie. 

■  Tout  le  monde  étonné  du  brillant  dont  je  fuis , 

Doute  fi  le  Soleil  m'éclaire  ; 
Ou  fî  quelque  Aftre  en  feu  favorable  à  la  terre , 

Y  tient  tous  les  yeux  éblouis  ; 
Mais  cet  éclat  leur  fert,  autant  qu'il  m'efl:  contraire  ; 
Car  plus  j'ai  de  brillant ,  &:  plutôt  je  finis. 

Cette  Devife.  repréfente  un  Flambeau 
allumé,  qui  fe  confume  d'autant  plus  vite, 
que  fa  flamme  redouble  j  véritable  image 
de  la  vie  au  trépas ,  ou  Emblème  de  la 
mort.  Ce  qui  doit  être  encore  appliqué  à 
tous  les  hauts  &  fublimes  Génies ,  qui 
s'attachent  trop  par  des  foins  infatigables  ; 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  éteindre 
leurs  humeurs  radicales,  &  a  avancer  leur 
tnorr. 

Qui  ne  commence  jamais  n^achÈve-' 

.  Cours  après  les  travaux  où  la  Vertu  t'appelle , 
^  Surmonte  confiarnment  toute  difficulté  i 
Quand  un  coeur  généreux  adore  une  beauté  , 
ift-il  quelque  tourment  qu'il  ne  fouiTre  poijr  el!e> 

r     Cette  Dëvlfc  eft  bien  fignificative.  Ceft 


un  VieîHard  appuyé  fur  une  bêche,  SC 
qui  regarde  un  jeune  homme  qui  travaille 
à  ,une  muraille  ;  voulant  nous  infinuer 
par-la  ,  qu'il  y  a  des  pécheurs  endurcis 
qui  ne  peuvent  travailler  à  leur  régéné- 
ration -y  tandis  qu'il  s'en  trouve  des  jeu- 
nes plus  conftans  :  ce  qui  eft  repréfenté 
dans  cet  Emblème ,  par  ce  jeune  homme 
qui  travaille  à  cette  muraille  en  préfenc© 
^u  Vieillard, 

Ut  corona  er a-d am;.-  ^ 
Afin  que  je  fois  couronnée 

Je  perd  avec  plaifir  mon  agréable  éclat 

De  mes  feuilles  le  beau  nuage  , 
Pour  devenir  des  Dieux  le  morceau  délicat  > 

Et  j'y  trouve  un  grand  avantage. 
Je  change  en  fruit  mes  fleurs,  ma  brillante  beaùtjé 

Se  convertit  en  niajefté. 

ii  ■      à 

Cette  Devife  repréfenté  un  pot  de  Gre- 
nade 5  fes  fleurs  forment  une  couronne. 
Ces  mêmes  fleurs  fe  changent  en  fruits^ 
qui  font  ordinairement  fervis  fur  les  tables 
des  Princes.  Là  vue  de  ces  fruits  agréables 
charme  lés  yeux  &  le  goût. 

L'application  des  Dcvifes  dépend  de  la. 
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fin  5  pour  laquelle  elles  font  faîtes  :  ainû 
il  y  en  a  de  pluûeurs  fortes  : 

De  Sacrées. 

D'Héroïques. 

De  Militaires. 

D'Académiques. 

De  Paflionnées» 

De  Politiques. 

De  Morales. 

De  Burlefques. 

De  Satyriques. 

Les  Sacrées  font  celles  qui  s^appîiquenr 
a  des  fujèrs  faints  ;  comme  font  ks  Myf- 
tères  de  notre  Religion ,  les  Saints  de  les 
perfonnes  vertueufes. 

"Lqs  Héroïques  font  celles  qui  expriment 
de  grands  delTeins ,  pour  les  Princes  &  les 
perfonnes  de  qualité. 

Les  Militaires  font  celles  que  Ton  met 
fur  les  Cottes  d'armes ,  les  Drapeaux ,  ks 
Bannières  de  Trompettes,  les  Boucliers^ 
èc  celles  que  l'on  fait  pour  les  Sièges,  Pri- 
fes  des  Villes ,  Batailles ,.  Attaques  ^  Com- 
bats ,  (Sec. 

Les  Académiques  font  celles  qui  fe  font,, 
ou  pour  les  Académies ,  ou  pour  les  Aca- 
démiciens j  ou  pour  l'Étude  à^s  Sciences ,, 
pour  hs  Livres ,  les  Auteurs ,  &:  diverfe& 
inventions  j  pour  les  Arts  ^  6c  pour  ksofi- 
ïations.  de  l'efprit* 

S'y! 
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Les  PaJJionnles  font  celles  qui  expcl* 
nient  les  afFedtions ,  les  inclinations  de 
l'âme  j  comme  font  ordinairement  les  De- 
vises de  Cachets ,  de  Carroufels  ,  de  Jou- 
tes 5  de  Ballets ,  de  Mafcarades ,  6c  autres 
femblables  Fêtes. 

Les  Politiques  font  celles  qui  expriment 
les  jMaximes  du  gouvernement  des  États, 
&  de  la  conduite  des  Princes. 

Les  Morales  regardent  les  Vertus  &  les 
Vices. 

Les  Burlefques  font  des  Plaifanteries 
propres  pour  les  Mafcarades. 

Les  Satyriques  font  des  Railleries  pi- 
quantes. 

Un  Auteur  moderne  fe  récrie  contre 
ces  dernières,  &  veut  abfolument  qu'elles 
ne  foient  pas  Devifes,  Mais  n'y  ayant  à  y 
reprendre,  que  la  malignité  de  ceux  qui 
les  font  fervir  à  noircir  la  réputation  des 
autres  ^  fî  c'eft  la  feule  chofe  qu'il  con- 
damne y  je  loue  fon  zèle  j  comme  j'ap- 
prouve les  foins  que  Ton  a  pris  de  purger 
les  anciens  Poctes  Satyriques ,  &  (Êuvres 
d'Ovide,  de  plufîeurs  ordures  dont  elles 
étoient  remplies.  Mais  fî  quelqu'un  vou- 
loit  foutenir,  qu'Ovide  n'eft  pas  Pocte^ 
parcequ'il  n*eft  pas  chafte ,  ne  le  condam- 
nerions-nous pas  d^ignorance  ;  y  ayant  bien 
à  dire  entre  la  fçience  de  les  mœurs  a  l'ef-^ 


prît  8c  la  conduite  de  la  vie  ?  Difons  donc 
que  les  Devifes  fatyriques  font  des  De- 
vifes  5  mais  des  Devifes  malignes. 

M.  Boiiïîère  en  a  fait  de  cette  forte  \  en 
voici  quelques-unes. 

Contre  un  Ignorant  qui  ne  tiroir  ^qs 
Livres,  que  ce  qu'ils  avoient  de  pire.  Un 
Ecumoire ,  avec  ces  mots  :  //  peg^ior  ne 
cog/io  :  j'en  ramaffe  le  pire. 

Contre  un  Paraiite.  Une  Citrouille  ; 
72e//a  panfa  il  cervello  :  fon  cerveau  dans 
fa  panfe.  Une  Roue  de  charrette  graiffée; 
quo  me  pingue  rotat  :  où  la  graifTe  me  fait 
aller.  Une  Scie  frottée  d'une  couenne  de 
lard  \  acuuntur  pingue dine  dentés  :  la 
graiiTe  fait  agir  mes  dents. 

pour  un  Amant  morfondu.  Un  Chien 
de  RotifTeur  dans  fa  roue,  faifant  tour- 
ner des  broches  devant  le  feu  ;.  quai  Ixion 
al  penar  y  quai  Tantalo  a  efperar  :  Ixion 
à  peiner ,  Tantale  a  efpérer. 

Contre  un  faux  Brave,  fils  d'un  Chirur- 
gien 5  qui  avoir  pris  trois  lances  pour  ar- 
moiries ;  Han  Crecido  con  el  tiempo  :  Elles 
font  crues  avec  le  temps;  voulant  dire, 
que  de  lancettes  elles  étoient  devenues 
Jances. 

Contre  un  Mari  malheureux.  Le  Tau-* 
reau  d'airain  de  Phalaris ,  avec  un  feu 
ôllumé  dans  le  fein  ^  neUafrçnte  h  corne ^^ 
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i  t  or  menti  nel  feno  :  les  tourmens  dans  le 
fein  y  3c  les  cornes  au  front.  Un  Diable  j. 
adduntur  cornua pœnis  ;  aux  peines,  ajou- 
tons les  cornes. 

Contre  un  homme  qui  avoir  reçu  des 
coups  de  bâton ,  pour  avoir  parlé  mal-â- 
propos.  Un  débordement  de  rivière  char- 
gée de  bois  flottans , 

EJîa  carga  tengo  ^ 
Quando  yo  no  me  contingo  : 

quand  je  ne  fçais  pas  me  contenir ,  je  fuis 
chargé  de  bois.  Un  Tambour  j  de  mis  gol- 
fes mifonido  :  de  mes  coups  y  mon  bruit.. 
Un  Noyer  gaulé  y  non  niji  fufiihus  icîus  : 
3cc.  &c.  &c. 

Nous  diftinguons  trois  efpèces  de  De- 
vif  es  :  des  Devifes  propres ,  qui  font  le 
caractère  àes  mœurs  6c  des  inclinations 
àes  perfonnes  :  des  Devifes  qui  ne  font 
prifes  que  pour  fervir  en  quelque  occa- 
fion  de  Carroufelj  de  Fête  &  de  Réjouif- 
fance  :  &  des  Devifes  attribuées,  ou  faites 
en  forme  d*Éloges ,  pour  louer  quelqu'un.. 
Tout  cela  eft  à  obferver  dans  les  Devifes  ^ 
pour  en  bien  juger. 

Aux  réflexions  faites  fur  la  nature  de» 
Devifes ,  ajoutons-en  une  autre  qui  n'eft 

Î>as  moins  confidérable  :  c'eft  que  de  tous 
^ê5  Auteurs  qui  ont  traité  l'Art  des  Devi-^ 


fcs,  il  n'en  eft  aucun  qui  nous  ait  donné 
le  moyen  de  les  faire,  que  le  feul  Abbé 
Téforo  j  non  pas  dans  les  règles  qu'il  a 
établies  pour  la  perfection  à^s  Devifes^ 
mais  dans  les  réflexions  qu'il  a  faites  pour 
l'Art  à^s  Infcriptions  5  ôc  l'invention  des 
penfées  que  l'on  y  peut  introduire  \  puif- 
que  les  fources  à^s  unes  peuvent  fervir  à 
trouver  les  autres. 

Il  eft  vrai  qu'il  a  outré  cette  matière  à 
Fégard  des  penfées ,  qui  font  la  plupart 
fauiTes  >  chimériques  ,  ÔC  extravagantes  , 
quand  on  affeéte  les  pointes  &  les  jeux 
de  mots ,  comme  il  a  fait  en  cet  Art.  Mais 
s'il  s'étoit  contenté  d'y  chercher  les  four- 
€es  àes  Devifes ,  fur  les  règles  qu'Ariftote 
a  données  pour  les  images  6c  les  expref- 
fîons  métaphoriques,  il  auroit  fait  un  Arc 
achevé. 

Car  tout  Art ,  félon  les  principes  de  ce 

.  Maître  Aes  Philofophes ,  eft ,  dans  celui 
qui  le  pofsède  5  une  facilité  d'efprit  acquife 

^par  un  long  ufage ,  &  par  à^s  expériences 
éprouvées,  que  cet  ufage  a  fait  connoître^ 
<&  qui  nous  font  agir  fûrement  fur  les  rè- 

^gles  que  cette  expérience  a  fait  voir  être  les 

^plus  fïïres  &  les  plus  infaillibles ,  pour 
réuilir  dans  nos  deiTeins  &  dans  nos  en** 
treprifes.  Ainfi  nous  difons  qu'un  Peintre 
€ft  excellenc  dans  fon  Arc,,  quand ^  par  1$ 
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pratique  de  defliner  &  de  coucher  des 
couleurs,  il  a  appris  à  traiter  fagemenc  Ôc 
corredement  toutes  fortes  de  fujèts ,  à 
bien  difpofer  les  figures,  à  leur  donner 
les  attitudes,  les  contours,  ôc  les  propor- 
tions qui  leur  conviennent ,  à  les  perfpec- 
tiver  par  la  fçience  des  jours  Se  des  om- 
bres bien  pratiqués.  Ceux  qui  enfeignent 
ces  règles,  ces  préceptes  8c  ces  adrefles, 
font  ceux  que  nous  appelions  Maîtres  j 
comme  Albert  Durer,  Léonard  de  Vinci , 
Jean-Paul  Lomazze ,  Paul  de  Véronèfe , 
Annibal ,  le  Carache ,  le  Sueur ,  le  Brun  , 
Coypel ,  le  Moine ,  Sec, 

"Les  fameux  Peintres  ont  enfeigné  les 
moyens  fûrs  Se  faciles  de  tracer  les  figu- 
res ,  Se  de  les  delîîner  dans  toutes  les  atti- 
tudes que  l'on  veut  leur  donner  ;  en  mar- 
quant diftindement  les  mefures  de  leurs 
parties.  Se  tous  les  moyens  de  colorier 
par  teintes  Se  demi-teintes,  avec  les  dé- 
gradations des  figures  Se  des  couleurs, 
ïelon  les  racourciïTemens  Se  les  enfonce- 
mens  de  ces  figures. 

C'eft  traiter  un  Art,  Se  en  établir  les 
règles  pour  l'ufage  &  pour  la  pratique, 
que  d'écrire  de  cette  forte.  Mais  à  pren- 
dre tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
Devifes  i  il  s'en  trouve  très-peu  qui  nous 
«no^nire  cette  facilite  d'efprit ,  qui  donne 


les  moyens  d'agir  ;  &  que  ce  qu  ils  ea 

ont  dit,  ne  peut  fervir  qu'à  chicanner  fur 
la  nature  des  Devifes  ^  à  difputer  fur  le 
choix  j  le  nombre ,  la  difpofition  des  figu- 
res que  l'on  y  doit  introduire  ;  fur  Far- 
rangement  àQS  paroles ,  leur  étendue ,  ÔC 
quelques  jeux  de  mots,  qui  peuvent  leur 
donner  certaines  grâces  qui  ne  font  pas 
ordinaires  aux  manières  de  s'exprimer  > 
&  d'expliquer  fes  fentimens. 

Enfin  j'avoue  que  j^ai  été  furpris ,  en 
lifant  plufieurs  de  ces  Auteurs ,  qu'un 
homme  qui  avoit  fait  une  bonne  Devife 
en  fa  vie ,  en  devoit  demeurer  là  ,  &:  f e 
contenter  de  fon  travail.  Ne  diroit-on  pas 
à  les  entendre  parler  ainfi ,  qu'une  Devife 
eft  un  Pocme  Épique ,  ou  un  de  ces  grands 
Ouvrages  où  l'efprit  s'épuife  d'abord ,  5^ 
n'eft  plus  capable  de  rien  produire ,  quand 
il  a  été  aflez  heureux  pour  trouver  le  mer-; 
veilleux  dans  une  de  ces  images  ? 

DÉVOTION. 

La  Dévotion  eft  un  acfte  volontaire , 
qui  facilite  à  la  Créature  l'approche  fami- 
lière du  Créateur.  C'eft  pourquoi  on  la 
peint  fous  la  figure  d'une  femme  à  ge- 
noux ,  vètuë  modeftement ,  «S:  ayant  la 
face  tournée  vers  le  Ciel ,  qu'elle  regard^ 
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avec  amour.  Elle  pofe  une  main  fur  h 
poitrine ,  6c  de  l'autre  tient  un  Cierge 
allumé.  Proche  d'elle,  eft  un  Encenfoir, 
-dont  la  fumée  de  l'encens  qui  s'élève ,  eft 
la  figure  des  bonnes  oeuvres ,  qui  font 
agréables  à  Dieu. 

Dans  mes  ades  pieux,  il  n'efl:  rien  qui  me  peine 5 
Mais  je  garde  toujours  une  conftame  loi. 
Dans  le  mouvement  qui  m'entraîne  , 
Kicji  n'eft  plus  ardent  ni  plus  règle  que  njoi. 

ÉNIGME     LXXXIL 

Quoique  peu  de  monde  m'honore  , 
Je  fuis  d'un  aiTez  grand  fecours  : 
A  moi  les  Mortels  ont  recours , 
Pour  exprimer  ce  qu'on  abhorre. 
Je  fuis  ce  qu'on  veut  que  je  fois , 
Sq.c  ,  humide ,  errant ,  immobile  , 
Dode ,  ignorant ,  maître  &:  fervile* 
Je  gèle  &;  brûle  quelquefois. 
lUuftre  dans  mon  origine , 
Je  fuis  long-temps  avant  Néron  : 
Toute  la  terre  fçait  mon  nom  , 
Et  voit  qui  je  fais  à  ma  mine. 

Dialectique, 

Ceft  l'Art  d'arranger  fes  idées  pour  rai- 
fonner  jufte.  On  perfonnifie  ce  fujèc  par 
^XiQ  femme  coëffée  d'un  Cafque ,  où  fone 
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4âeux  Plumes  ^  l'une  blanche  ,  Se  l'autre 
noire  :  pour  marquer,  que  par  la  vigueur 
de  rintelled ,  elle  a  la  faculté  de  défendre 
avec  des  raifons  probables,  le  vrai  comme 
le  faux.  Eile  tient  d'une  main  un  Efloc  qui 
a  deux  pointes  de  fer ,  Se  elle  a  l'autre  maia 
fermée.  Ce  gefte ,  félon  Zenon ,  démontre 
la  brièveté  &c  la  force  de  fcs  argumens. 

Tout  Ciï  problcmatioue  en  moi  j 
Il  n'eft  rien  que  je  ne  démontre. 
Avouons-le  de  bonne  foi , 
Je  foutiens  le  pour  &  le  contre. 

ÉNIGME   LXXXIIL 

J'ai  de  l'eau  qui  n'eft  pas  humide , 
Du  feu  qui  n'a  point  de  chaleur  : 
Bien  que  mon  corps  foit  fans  couleur  > 
La  matière  en  efl:  bien  folide. 
.  Sur  les  rofes  fouvent  on  me  trouve  couchée  ^ 
Mais  par  un  fort  bizarre , 
Ce  n'efl  pas  chofe  rare , 
De  me  voir  fur  la  croix  fortement  attachée. 
Des  Dames  de  la  Cour  je  quinte  peu  l'oreille , 
Je  fors  très-rarement  des  mains  des  Courtifans  ^ 
Et  par  une  difgrace  à  nulle  autre  pareille , 
On  me  force  à  fervir  de  fîmples  Artifans. 

Diane. 

Son  occupation  la  plus  ordiiuire  ho'it 


la  Chaffe  ;  c*eft  pour  cela  qu'on  l'a  regar- 
dée comme  la  DéeiTQ  de  la  Chafife,  des 
Forêts  8c  des  Montagnes  ;  êc  qu'on  la  re- 
préfente  ordinairement  avec  l'Arc  &  la 
TroufTe ,  en  habit  court  pour  la  Chafle  ; 
ayant  un  Chien  à  fes  cotés,  ou  à  fes  pieds  ; 
quelquefois  traînée  dans  un  char  par  des 
Cerfs  blancs  ,  quelquefois  montée  elle- 
même  fur  un  Cerf,  &  d'autres  fois  cou- 
rant à  pied  avec  fon  Chien.  Comme  on 
la  prenoit  auflî  pour  la  Lune ,  on  la  voit 
aflez  fouvent  avec  un  CroilTant  fur  la  tête , 
ou  bien  fans  Croiffant ,  couverte  d'un 
grand  voile  tout  parfemé  d'Étoiles. 

Diane   d'Athènes. 

C'eft  la  feule  Statue  de  Diane  à  qui 
on  ait  mis  une  couronne  fur  la  tête ,  dit 
Éhen ,  qui  en  raconte  une  hiftoire  fmgu- 
lière.  Un  jeune  enfant  ayant  ramalfé  ÔC 
emporté  une  lame  d'or  tombée  de  la  cou- 
ronne de  Diane  5  fut  amené  aux  Juges, 
qui  le  voyant  d'un  fî  bas  âge ,  voulurent 
l'éprouver.  Ils  lui  préfentèrent  des  oïTe- 
lèts,  &  autres  chofes  femblables  propres 
à  amufer  des  enfans ,  avec  la  lame  d'or. 
L'enfant  prenoit  toujours  cette  lame  pré- 
férablement  a  tout  :  ce  que  voyant  les  Ju- 
ges ,  ils  le  firent  mourir  fans  aucun  égard 
4  fon  bas  âge ,  perfuadés  que  c'ctoit  la  capi^» 


dite  qui  lui  avoir  fait  emporter  cette  lame 
d'or.  Les  Athéniens  étoient  d'une  extrême 
rigueur  en  tout  ce  qui  regardoit  les  chofes 
divines.  Si  quelqu'un  étoit  convaincu  d'a- 
voir coupé  une  branche  du  bois  qu'on 
appelloit  5  le  Bois  facré  des  Héros ,  il  lui 
en  coûtoit  la  vie  fans  miféricorde.  Un 
nommé  Atarbe ,  ayant  tué  un  Moineau 
confacré  à  Efculape  ,  fut  condamné  au 
dernier  fupplice,  quoiqu'il  l'eût  fait  n'é- 
tant pas  dans  fon  bon  fens. 

Diane    d'È  p  h  J  s  e. 

La  Statue  originale  que  la  Déeffè  eut 
dans  ce  Temple  d'Ephèfe,  étoit  d'Ébène, 
félon  Pline  \  ou  de  bois  de  Cèdre ,  félon 
Vitruve.  On  en  fit  dans  la  fuite  une  infi- 
nité de  copies  de  toutes  grandeurs ,  &"  de 
toute  forte  de  matières.  Le  corps  de  la 
Statue  eft  divifé  par  bandes,  enforte  que 
la  Décife  y  paroît  comme  emmaillotée. 
Elle  porte  fur  la  tète  une  grande  Tour  à 
plufieurs  étages,  fur  chaque  bras  des  Lions, 
fur  la  poitrine  &  fur  l'eilomac  un  grand 
nombre  de  mammelles.  Tout  le  bas  du 
corps  eft  parfemé  de  différens  Animaux, 
de  Bœufs  ou  Taureaux ,  de  Cerfs  ,  de 
Sphinx ,  de  Cancres ,  d'Abeilles,  d'Infec- 
'  tes,  (3cc.  On  y  voit  même  des  Arbres  ôc 


510  =DI-^ 

d'autres  Plantes  ;  tous  Symboles  qui  ne 
fignitient  autre  chofe  que  la  Nature  elle- 
même,  ou  le  monde  avec  Tes  productions. 
C'écoit  la  la  Divinité  qu'on  adoroit  à 
Éplièfe ,  fous  le  nom  de  Diane» 


D 


I  E  U, 


Il  n'ed  point  de  fujèt  fur  lequel  l'An- 
tiquité  Païenne  ait  imaginé  autant  de  Fa- 
bles, que  fur^la  Nature  de  Dieu.  L'idée 
du  premier  Erre  s'étant  infenfiblemenc 
effacée  de  refprit  des  hommes,  ils  l'atta- 
chèrent d'abord  à  dos  objets  f^nfibles  :  les 
Aftres  fur-tout,  le  Soleil  &  la  Lune,  dont 
l'éclar  frappoit  le  plus  vivement ,  3c  donc 
les  influences  paroilToient  agir  plus  immé- 
diatement fur  nous ,  attirèrent  les  pre- 
miers hommages  ,  &  furent  les  premiers 
Dieux.  De  l'adoration  des  Aftres,  on  vint 
à  celle  des  Élémens,  des  Fleuves,  des  Fon- 
taines, puis  des  Souverains,  6c  des  hom- 
mes illudres,  &  en^a  a  celle  de  toute  la 
Nature.  Tel  fut  le  progrès  de  l'égarement 
de  l'efprit  humain  fur  la  Divinité  ,  dans 
le  commun  des  hommes  j  mais  Cicéron 
explique  la  réponfe  que  fit  le  Poëte  Simo- 
nide  au  Tyran  Hiéron,  qui  lui  avoit  de- 
mandé ce  que  c'ell  que  Dieu.  D'abord  il 
demanda  un  jour  pour  y  penfer  :  le  len- 
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demnin  deux  autres  jours  :  Se  comme  il 
doubloit  chaque  fois  le  nombre  des  jours 
qu'il  demandoit ,  Hiéron  voulut  en  fça- 
voir  la  caufe  :  Parccqiie ,  dit-il ,  plus  j'y 
fais  réflexion  ,  plus   la  ckofe  me  parole 
obfcure.  Quant  aux  Poètes  du  Paganiiine , 
comment  parlent-ils  de  la  Divinité  ?  Ils  la 
diftribuent  entre  tous  les  Erres  animés  de 
inanimés ,  polîibles  (&:  impo-Iibies  :  ils  font 
de  leurs  Dieux  des  monftres  :  ils  en  repré- 
fentent  de  ronds ,  de  quartés,  de  triangulai- 
res ,  de  boiteux ,  d'aveugles  :  ils  parlent 
d'une  manière  bouffonne  des  amours  d'A- 
nubis  avec  la  Lune  :  ils  difent  que  Diane 
Î2ut  le  fouet  :  ils  font  faire  à  Jupiter  fon 
teftament  fur  le  point  de  mourir  :  ils  font 
battre  les  Dieux ,  &  les  font  bleiTer  par 
des  hommes  :  ils  les  font  fuir  en  Egypte , 
où  ils  font  obligés,  pour  fe  cacher,  de  fe 
revêtir  de  la  peau  des  Crocodiles  &  des 
Lézards  :  Apollon  pleure  Efculape  ,  Cy- 
bèle  Athis  ;  l'un  chaifé  du  Ciel  &  obligé  de 
garder  les  troupeaux  j  l'autre  réduit  à  tra- 
vailler à  des  ouvrages  de  maçonnerie ,  n'a 
pas  le  crédit  de  fë  faire  payer  :  l'un  eft 
Muficien ,  l'autre  Forgeron ,  l'autre  Sage- 
Femme.  En  un  mot  5  on  leur  donne  des 
emplois  indignes  ;  ce  qui  fent  plutôt  la 
^-  bouffonnerie  du  Tliéâcre,  que  la  Majefté 
Divine. 
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Les  Grands  Dieux. 

Les  Grecs  Se  les  Romains  reconnoif- 
foienc  douze  grands  Dieux ,  dont  les  noms 
étoient  venus  d'Egypte  ,  dit  Hérodote  : 
c'étoient  les  Dieux  de  la  première  clafTe , 
ou  5  comme  s'expriment  les  Mithologues , 
les  Dieux  des  grandes  Nations  ,  ou  les* 
Dieux  du  Confeil.  Ces  douze  grands 
pieux  étoient  ,  félon  Ennius  ,  Junon , 
Vefta  j  Minerve ,  Cérès ,  Diane ,  Vénus , 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Neptune,  Vul- 
cain  6c  Apollon.  Une  des  folies  d'Alexan- 
dre fut  de  faire  le  treizième  de  ces  Grands 
Dieux ^  dédaignant  d'être  aflbcié  à  la  foule 
des  Divinités. 

Dieux  Publics^  étoient  eaux  dont  le 
Culte  étoit  établi  &  autorifé  par  les  Loix, 
comme  les  douze  grands  Dieux. 

Dieux  Particuliers  ^  étoient  ceux  que 
cliacun  choifiiToit  pour  être  l'objet  de  fon 
Culte.  Tels  étoient  les  Dieux  Lares,  les 
Pénates  ,  les  Ames  àes  Ancêtres  ,  qu'il 
étoit  permis  à  chaque  particulier  dliono- 
rer  comme  il  vouloir. 

Dieux  Connus  :  dans  cette  clafle ,  Var- 
ron  rangeoit  tous  les  Dieux  dont  on  fça- 
voit  les  noms,  les  foncîlions,  les  hiftoires; 
comme  Jupiter,  Apollon,  le  Soleil,  la 
Lune ,  ôcc. 

Dieux 


Vieux  Inconnus  :  dans  cette  féconde 
clâlfe,  éroient  placés  les  Dieux  dont  on 
.  ne  fçavoit  rien  d'affuré ,  &  auxquels  on 
ne  lailfoit  pas  d'élever  des  Autels,  &  d^of- 
frir  des  Sacrifices.  Plufieurs  Auteurs  parlent 
de  ces  Autels  élevés  aux  Dieux  inconnus 
en  plufieurs  endroits ,  &  en  particulier 
chez  les  Athéniens ,  le  plus  religieux  peu- 
ple de  la  terre ,  qui  avoit  confacré  un  Au- 
tel au  Dieu  inconnu  ;  de  peur  qu'il  n'y  en 
eut  quelqu'un ,  auquel  ils  n'eulfent  point 
rendu  de  Culte.  Cet  Autel  fubfidoit  en- 
core du  temps  de  Saint  Paul.  Ayant  vît  en 
paffant y  leur  dit  cet  Apôtre,  un  Autel 
confacré  au  Dieu  inconnu  ;  je  viens  vous 
prêcher  celui  que  vous  adore:^fans  le  con* 
jioître. 

Dieux  du  Ciel ^  étoient  Célus ,  Saturne,"" 
Jupiter  ,  Junon  ,  Minerve  ,  Mars ,  Vul- 
cain  5  Mercure,  Apollon,  Diane,  Bac-' 
chus,  &:c. 

Dieux  de  la  Terre,  étoient  Cybcle,  ou 
la  Mère  des  Dieux ,  Vefla ,  les  Dieux  La- 
res ,  les  Dieux  Pénates ,  les  Dieux  des 
Jardins ,  Pan  ^  les  Faunes  ,  les  Satyres  » 
Paies,  les  Divinités  champêtres,  les  Nym- 
phes ,  les  Mufes ,  iScc, 

Dieux  de  la  Mer  ^  étoient  l'Océan  & 
Thétis  ,  Neptune  &  Amphitrite  ,  Nérée 
^  les  Néréides >  Doris  ôc  les  Tritons,  le^ 
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Driades ,  les  Napées ,  les  Syuènes ,  Èole ,  & 
les  Vents,  &c. 

Dieux  de  L'Enfer ,  étoient  Pluton  ,  Cé-5 
rès,  Proferpine,  les  trois  Juges  d'Enfer, 
Éaque ,  Minos ,  &  Radamantke.  Les  Par- 
ques ,  le  Deftin ,  les  Furies ,  les  Dieux 
Mânes  5  Charon ,  &€♦ 

Dieu  seul  n'a  point  de  maître» 

Mornels ,  il  eft  un  Dieu  ,  vous  en  êtes  l'image  \ 
Aimçz-le  comme  tel ,  &  révérez  fes  Loix. 
La  Foi  qui  de  vos  cœurs  exige  cet  hommage , 
X'çxige  également  des  Bergers  &  des  Rois. 

Digestion. 

Femme  graffe  &  replète ,  appuyée  fur 
un  Autruche  ,  ck  tenant  un  bouquet  de 
Pouliot,  Plante  médicinale,  que  les  In- 
diens préfèrent  au  Poivre  \  parcequ'elle  ré- 
chauffe 5  purge ,  &  fait  digérer. 

Dignités  ,  Honneurs  ,  Charges, 

C'efi:  le  mérite  perfonnel ,  ou  celui  que 
îios  An*ètres  nous  ont  tranfmis  par  une 
iiluftre  naiiîance  ,  qui  nous  conduit  aux 
Dignités  ÔC  aux  Honneurs  ;  dc  qui  fou- 
vent  nous  donne  le  poids  des  Charges 
nécelfaires  au  bien  public.  Ainfi  voulane 
perfonnifier  allégoriquement  ce  fujèt ,  on 
;0oi(:  repréfenter  UUQ  Matrone  vêtue  sq-». 


blemônt,  &c  décorée  d'une  chaîne  dou,  i 
laquelle  efc  attachée  une  efpèce  d'Ordre 
de  Chevalerie,  qui  eft  le  figne  de  la  dif- 
tindion  duc  à  la  Nailîance ,  ou  à  l'Em- 
ploi. Elle  eft  chauffée  en  brodequins,  ÔC 
dans  le  Veftibule  d'un  Palais.  La  Pierre 
énorme  ornée  de  Guirlandes ,  de  Perles  , 
Se  autres  bijoux  ,  qu'elle  porte  fur  Ces 
épaules ,  &  fous  le  poids  de  laquelle  la 
£gure  paroît  courbée ,  eft  allufîve  au  mot 
de  Charge^  Se  au  poids  des  affaires  atta- 
chées aux  Dignités  y  lorfque  l'on  a  pour 
but  de  rempUr  ùs  devoirs  avec  honneur» 

On  appelle  à  bon  droit  ces  Emplois  honorables 
Qui  nous  diftinguent  ici  bas , 
Des  Charges  ;  oui,  l'on  ne  ment  pas, 
Ce  font  des  Charges  véricables. 

Diligence. 

Elle  fe  repréfente  vètuc  légèrement,  8c 
en  action  de  marcher  a  grands  pas.  L'Hor-» 
loge  à  fable  qu'elle  tient  d'une  main ,  ÔC 
l'Éperon  qu'elle  a  dans  l'autre  ,  font  des 
Attributs  qui  indiquent  que  les  perfonnes 
diligentes  font  actives  &  éxades,  de  n'ont 
d'autre  aiguillon,  que  leur  propre  volonté^ 

Je  difpute  à  tout ,  à  refprit ,  au  fçavoir , 
Aux  préfens ,  à  l'expérience , 
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A  la  politique,  au  pouvoir  j 
Rien  n'efl:  tel  que  la  DiLicEtviCî. 

Emblème, 

L'Horloge  &  l'Eperon  marquent  naïvement , 
Qu'on  doit  en  toutes  chofes  agir  diligemment» 
L'un  réveille  nos  foins  par  fa  grande  vîcefTe ,  - 
Et  l'autre  eft  l'aiguillon  qui  nous  pique  &  nous 
prefTe. 

Discorde. 

Divinité  malfaifante ,  à  laquelle  on  at- 
tribuoit  non -feulement  les  guerres,  mais 
auiH  les  querelles  entre  les  particuliers , 
les  brouilleries  dans  les  ménages ,  les  dif- 
fenfions  dans  les  familles.  La  D  if  cor  de  ^ 
fœur  eC  compagne  de  Mars ,  dit  Homère , 
dès  qu'elle  commence  à  paroîtie,  s'élève 
infeniiblement  ;  &  bientôt ,  quoiqu'elle 
marche  fur  la  terre ,  elle  porte  fa  tête  or- 
gueilleufe  jufques  dans  les  Cieux.  Pétrone 
]a  dépeint  les  cheveux  épars  &  en  délbr- 
dre  ,  la  bouche  enfanglantée ,  les  yeux 
battus  &  fondant  en  larmes ,  grinçant  des 
dents  qu'elle  avoit  toutes  noires,  dont  la 
langue  diftilloit  une  liqueur  infedtée  d>c 
puante;  la  tète  hériifée  de  Serpens,  por- 
tant un  habit  tout  déchiré,  &  agitant  une 
torche  de  fa  main  fanglante. 

Virgile  dit  auiîi  que  fa  chevelure  étoiç 


compofée  de  Serpens.  C'ed  elle  qui ,  aux 
noces  de  Péiée  &  de  Théris  ,  jerra  dans 
l'Aflembiée  d-^s  Dieux  la  fatale  Pomme 
qui  occafionna  entre  les  DéelTes  la  fameufe 
conteftation  dont  Paris  fur  le  Juge  j  les 
Dieux  ayant  refufé  de  l'êcre  ,  de  crainte 
d'entrer  eux-mêmes,  par  des  rentin:icns  de 
partialité ,  dans  les  débats  ôC  les  alierca- 
tions  y  qui  fonz  toujours  Iqs  fuites  de  la 
J?  if  cor  de» 

Discorde    en  Peinture. 

On  la  peint  telle  qu'un-e  Furie,  dont 
la  chevelure  eft  formée  de  Vipères,  &  le 
front  ceint  d'un  bandeau  e^fanglanté.  Elle 
a  le  vifage  pâle,  les  lèvres  livides  ,.îè; re- 
gard furieux,  de  la  bouché  écumanre.  Sôîi 
vêtement  eft  à  p'ufieurs  étages'fe  de  diffé- 
rentes couleurs ,  mais  tout  taché  de  fang. 
Elle  tient  un  Soufflet  d'une  main,  de  de 
l'autre  un  Vafe  de  feu. 

En  voici  dans  cette  dêfcription  de  Pé- 
trone, une  image  vive ,  la  plus  capable 
d'échauffer  l'imagination  de  l'Artiile.     , 

Infremuere  tubœ ,  ac  fcljfo  Difcordia  crine 
Extulit  ad  fuperos  Jlyglum  caput.  Hujus  in  ore 
Cancre  tus  fanguis  y  contufaque  luminajiebant^ 
Stabant  œmti  fcahra  ruhigine  dentés  ; 
Tahû  lingua  Jiuens  ,  ohejfjTa  draconihus  ora  ; 
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Atque  Inter  torco  lacerans  la  peBlore  vejîem 
Sanguineam  tranula  quatkhat  lampada  dextra» 

A  l'aiped  de  ce  qui  m'olfenre , 
Mes  Serpens  en  (ïfïîanÊ  excitent  ma  vengeance  5 
Ma  bouche  fe  remplie  d'un  poifon  odieux, 
£t  de  longs  traits  de  feu  me  fortent  par  les  yeux. 

Discrétion. 

Saint  Bernard  la  nomme  Mère  des  Ver- 
tus 'y  ainfî  elle  fe  doit  repréfenter  dans 
iage  mûf,  vèmë  d'une  robe  d'or^  &  d'un 
manteau  violet  ,  ces  couleurs  érant  les 
Symboles  de  la  Prudence  &  de  la  Gra- 
vité. L'aplomb  qu'elle  tient  perpendicu- 
lairement, eft  l'Attribut  de  la  Jeuneiïe  & 
de  la  Reditude.  Elle  éft  afiife  fur  un  Cha- 
meau a  g^oux  5  parceque  cet  snimal  fê 
met  aînli  pour  donner  plus  de  facilité  à 
le  charger ,  &  il  a  l'inftind  de  ne  recevoir 
que  le  jufle  poids  qu'il  peut  porter.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  en  fait  l'Attribut 
(le  la  Difcrétion» 

Je  fuis  craintive  ,  quoique  ferme  ; 
Le  plomb  toujours  en  main,  je  mefure  mes  pas. 
Et  j'examine  tout  jufques  au  moindre  terme  , 

Afin  de  ne  déplaire  pas. 


Dissimulation. 

Cette  figure  eft  généralement  drapée 
d'une  étoffe  changeante.  L'Egide  de  Mi- 
nerve ,  qu'elle  a  fur  fa  poitrine ,  indique 
qu'un  cœur  difllmulé  eft  impénétrable  y 
elle  fe  couvre  le  vifage  avec  un  Mafque, 
qui  eft  l'Emblème  de  la  Fauireté.  Son  At- 
tribut eft  une  Pie  :  cet  Oifeau  a  le  plu- 
mage blanc  &  noir  j  &  fes  careifes  font 
traîtreifes ,  de  mêlées  de  coups  de  bèc. 

DiSTINCTION  DU  BON  ET  DU   MAUVAIS. 

On  peint  ce  fujèt  fous  la  figure  d'une 
Matrone  dans  une  attitude  fourenuc,  pour 
indiquer  que  la  faculté  de  diftinguer ,  eft 
le  propre  de  Tâge  expérimenté.  Les  Attri- 
buts de  cette  figure  font  pris  allégorique- 
ment  des  inftrumens  propres  à  l'Agricul- 
ture, Se  nous  démontrent  que,  pour  ne 
pas  confondre  le  bon ,  il  faut  le  fçavoir 
diftinguer  du  mauvais.  Avec  le  Crible,  on 
fépare  le  bon  grain  de  l'ivraie,  &  le  Râ- 
teau fert  au  Laboureur  à  enlever  les  pierres 
de  les  mauvaifes  herbes. 

Virgile,  au  premier  Livre  des  Géorgi- 
ques,  dit  : 
Qiicd  n'ifi  &  affiduis  kcrham  infeBiahere  rafirls, 
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Pour  connoître  les  vrais  amis , 
Les  vraies  ^  les  fauiîes  richefTes , 
Le  monde ,  &  toutes  Tes  foupleiTes  5 
Je  pafTe  tout  par  le  tamis. 

Divination. 

L'homme  roujours  inquiet  pour  Tave- 
îiir ,  a  cherché  dans  rous  les  temps  à  en 
pénétrer  les  Cecrèts.  La  Divination  au 
commencement  ne  fut  peut-être  qu'un 
Art  ingénieux  &  fubtii  ;  qui ,  à  force  de 
réflexions  fur  le  pafTé,  tâchoit  de  décou- 
vrir Ci  qui  pouvoir  arriver  dans  des  con- 
jondures  à  peu  près  femblables.  Mais  cet 
Art  s'accrut  bientôt  d'une  infinité  de  ma- 
nières 5  fur-tour  en  paffant  par  les  mains 
des  Égyptiens  &  des  Grecs  :  ces  deux  Peu- 
ples osèrent  en  faire  une  fçience  dans  les 
formes ,  accompagnée  d'un  long  détail  de 
règles  &  de  préceptes  ;  &  pour  la  mettre 
à  l'abri  de  l'examen  ,  ils  fçurent  l'allier  à 
la  Religion  par  différentes  chaînes.  La  Di-- 
vination  s'éxerçoit  par  les  Aftrologues, 
par  les  Augures,  par  ceux  qui  jettoient  les 
Sorts  5  qui  confulroient  les  entrailles  en- 
core fumantes  des  victimes  :  &  tous  ces 
gens-là  s  appelloient  en  général ,  Devins^ 

Divinité. 

La   blancheur   du  vêtement   de  cette 
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îgure,  dénote  la  pureté  de  l'efTence  des 
trois  Perfonnes  Divines,  qui  font  l'obièc 
de  la  Science  des  Théologiens.  Elle  a  fur 
la  tête  &  dans  chacune  de  Tes  mains  une 
flamme  ardente  :  ces  trois  flammes  font 
difpofées  de  façon ,  que  chacune  d'elles  fe 
trouve  aux  angles  d'un  triangle  équilaté- 
ral ,  qui  eft  le  Symbole  de  la  Trinité. 

Quoiqu  à  refprit  humain  je  fois  inaccefTible , 
Cette  Vieige  Hc  ce  Fea  font  voir  que  l'Unité 
K'eft  pas  incomparable  avec  !a  Trinité  5 
E;  qu'a  cet  égar<3-là  je  fuis  compréiieniible. 

Docilité. 

La  Docilité  eft  une  aimable  qualité  de 
Tefprit ,  de  laquelle  naît  la  Complaifan- 
ce ,  qui  fait  le  plus  cher  lien  de  la  Société, 
On  la  perfonnihe  par  la  ngure  d'une  jeune 
£lle  graçieufe  &  riante ,  dont  le  regard  eft 
fournis  Se  affable.  Elle  eft  fuccinctemienc 
vêtuc.d'une  étoffe  blanche,  qui  eft  la  cou- 
leur fymbolique  de  la  candeur  de  fon 
âme.  Le  petit  Chien  &  la  Péruche  qu'elle 
tient,  font  des  Attributs  qui  conviennent , 
à  caufe  de  leur  obéilfance  &  de  leur  en- 
vie de  plaire. 

L'Orgueil  eft  h  Vertu  qu'adorent  les  Mortels  5 
On  ne  me  dreife  plus  aujo'oid'hui  des  A.:tels. 
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Etre  à  humeur  douce  &  roumife , 
On  paffe  pour  un  fot ,  &  l'on  n'eft  point  de  mîie* 

Doctrine. 

C'eft  le  nom  de  la  Science  qui  règle  les 
mœurs,  &  qui  inflruit  de  la  Religion.  En 
voici  l'Allégorie  figurée  dans  une  Matrone 
vêtue  d'une  étoffe  d'or  &  d'un  manteau 
violet,  qui  font  les  couleurs  fymboliques 
de  la  PuifTance  &  de  la  Gravité.  Le  Scep- 
tre qu'elle  tient,  au  haut  duquel  eft  un 
Soleil  rayonnant,  fignifie  que  fa  lumière 
difîîpe  les  ténèbres  de  l'ignorance.  Le 
Livre  ouvert  qu'elle  a  fur  fes  genoux,  in- 
dique qu'elle  éft  libérale  de  fes  documens. 
Cette  Vérité  fe  trouve  encore  fymbolifée 
par  la  flamme  ardente  qu'elle  a  dans  fa 
main,  &  à  laquelle  un  Enfant  allume  un 
Flambeau. 

Prêt  à  m'ouvrit  à  tout  le  monde , 
Je  me  préfeme  à  tous  avec  les  bras  ouverts  j 
5i  je  puis  leur  montrer  mille  fecréts  divers, 

Ceft  que  le  Ciel  me  rend  féconde. 

Doctrine    Parfaite, 

Aîmez  les  gens  fçavans ,  chériiîez  les  Sciences, 
Et  tâ:hez  d'être  dode  avec  un  foin  ardent  : 
Mais  à  votre  fçavoir  ajoutez  la  prudence  3 
Etre  dock  eil  bien  peu ,  fi  vous  n'êtes  prudent. 


D  O  D  O  N  E. 

Voici  Torigine  de  TOracle  de  Dodone, 
fuivanc  la  Fable.  Jupiter  avoit  fait  préfenc 
à  fa  fille  Thébé  de  deux  Colombes  qui 
avoient  le  don  de  la  parole.  Ces  deux 
Colombes  s'envolèrent  un  jour  de  Thè- 
bes  en  Egypte,  pour  aller  lune  en  Libye 
fonder  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon  ,  <Sc 
l'autre  en  Épire,  dans  la  Foret  de  Do- 
done  5  où  elle  s'arrêta  \  elle  apprit  aux  ha- 
bitans  du  pays ,  que  l'intention  de  Jupiter 
étoit,  qu'il  y  eut  un  Oracle  en  ce  lieu-lâ, 
L'Oracle  s'y  établit  aulîi-tôt,  &  il  ne  tarda 
pas  d'avoir  un  grand  nombre  de  Conful- 
tans.  Hérodote  explique  cette  Fable ,  en 
donnant  THiftoire  de  rérablilTement  de 
rOracle  de  Dodone.  Deux  PrêtreiTes  de 
Thèbes,  dit  cet  Auteur,  Liv.  I.  furent  au- 
trefois enlevées  par  des  Marchands  Phé- 
niciens :  celle  qui  fut  vendue  en  Grèce, 
établit  fa  demeure  dans  la  Forêt  de  Do^ 
donc  j  3c  fit  conftruire  une  petite  Chapelle 
au  pied  d'un  Chêne ,  en  l'honneur  de  Ju- 
piter, dont  elle  avoit  été  PrêtrefTe  à  Thè- 
bes  ;  &c  ce  fut  là  que  s'établit  cet  Oracle, 
le  plus  ancien  de  la  Grèce.  Quant  à  la 
Fable  des  Colombes ,  elle  vient  de  ce  aue 
le  même  mot  grec  n«^éct/  fignifioit  des 
Colombes  ou  des  vieilles  femmes  j  3c  les 
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Grecs  toujours  portés  au  merveilleux,  au 
lieu  de  dire  qu'une  Prèrrefle  de  Jupiteu 
avoir  déclaré  la  volonté  de  ce  Dieu , 
dirent  que  c'étoit  une  Colombe  qui  avoit 
parlé. 

Dans  cette  Forêt  de  Dodone ,  il  y  avoit 
une  Fontaine  qui  couloir  avec  un  doux 
murmure  au  pied  d'un  Chêne.  La  Prê- 
treffe  interprêtoit  ce  bruit ,  &  annonçoic 
l'avenir  fur  ce  murmure  :  c'eft  ainfi  que 
l'Oracle  fe  rendit  dans  les  commence- 
mens  ;  mais  dans  la  fuite  on  y  chercha 
bien  plus  de  façon.  On  s'avifa  de  fufpen- 
dre  en  l'air  des  Vafes  d'airain ,  des  efpèces 
de  Chaudrons  ,  auprès  d'une  Statue  de 
même  métal  aufli  fufpenduc,  &  qui  tenoic 
à  la  main  un  fouet  d'airain  à  plusieurs  cor- 
des &C  mobiles  ;  le  vent  venant  à  ébranler 
cptte  figure,  elle  frappoit  les  Chaudrons, 
qui  s'entrechoquoient  les  uns  les  autres  , 
éc  rendoient  un  fon  qui  duroit  affez  long- 
temps \  c'eft  fur  les  variétés  de  ce  fon , 
qu'on  annonçoit  l'avenir.  De-là  venoir  le 
proverbe  :  l  Airain  de  Dodone^  dont  on 
ufoit  quand  quelqu'un  parloit  trop.  Enfin 
c'étoient  les  Chênes  de  la  Forêt  de  Do- 
done ^  qui  rendoient  \qs  Oracles,  dit  la 
Table  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  Miniftres  de 
cet  Oracle  fe  tenoient  cachés  dans  le  creux 
des  Chênes ,  lorfqu'ils  doanoient  leurs  ré- 


ponfes  ;  8c  comme  les  Confulrans ,  par 
refpecl ,  fe  tenoient  toujours  a  une  cer- 
taine diftance  de  l'Oracle  ,  ils  ne  pou- 
voient  s'apperçevoir  de  la  fupercherie. 

ÉNIGME   LXXXIV. 

Nous  fommes  vingt ,  tous  du  même  âge  , 

Divifés  en  quatre  quartiers , 
Aux  plantes  attachés ,  fouvent  en  efclavage  : 

Moitié  de  nous  font  prifonniers  5 

Et  telle  eft  notre  deftinée , 

Que  c'eft  par  notre  autre  moitié 
Oue  nous  Tommes  logés  en  prifon  fans  pitié 

Pendant  tous  les  jours  de  l'année  5 

Il  eft  vrai  que  pendant  les  nuits , 

De  nos  cachots  étant  fortis , 
On  nous  laifTe  jouir  aux  heures  ordinaires 
Des  mêmes  libertés  dont  jouifTent  nos  frères. 

Dommage. 

Ce  fujèc  doit  être  cara^lérifé  par  la 
figure  d'un  homme  laid ,  rechigné  ,  & 
mal-propre.  Il  eft  vêtu  d'une  méchante 
draperie,  dont  la  couleur  reiTemble  a  celle 
de  la  rouille  du  fer.  11  tient  un  panniec 
rempli  de  Taupes  &  de  Rats  ;  &  il  a  pro- 
che de  lui  une  Ojq,  Ces  Animaux  étant 
tous  nuifibles,  font  les  Attributs  qui  lui 
conviennent.  La  Vigne  faccagée  par  la 
grêle,  eft  allufive  aux  Dommages ^  aux- 
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quels  font  fujèts  les  biens  de  la  campâ«i 
gne  expofés  aux  injures  du  temps. 

Domination. 

Ce  qui  faic  tout  l'éclat  des  Rois , 
De  leur  Confeil  &  de  leur  Loix  , 
C  eft  la  SageiTe  &  la  Prudence , 
Mais  fur-tout  c'eft  la  vigilance. 

La  Domination  eft  le  pouvoir  &  la  fu-- 
périorité  du  Souverain.  On  repréfente  ce 
îujèt  par  un  homme  d'âge  viril,  vêtu  d'une 
longue  Tunique  &  d'une  efpèce  de  Man- 
teau Royal.  Il  tient  fous  fes  genoux  un 
Lion  docile  au  frein.  Cet  Emblème  hié- 
roglyphique vient  des  Égyptiens,  &  figni- 
iie  que  le  plus  grand  Courage  &  la  pKis 
grande  Force  cèdent  toujours  au  pouvoir 
dominant  j  lequel  à  fon  tour ,  pour  fe  con- 
ferver,  doit  être  réglé  par  la  Prudence, 
dont  le  Serpent  qui  entoure  la  tête  de 
cette  figure  ,  eft  le  Symbole.  Le  Sceptre 
qu'elle  tient,  au  haut  duquel  eft  un  (Èil, 
eft  un  Emblème  qui  fignifie  qu'il  faut  être 
clair-voyant  pour  dominer.  C'eft  ainii  que 
dit  Plu'.arque ,  parlant  d'Ofiris  : 

Regem  enim  &  Dominum  OJlrlm  cculo ,  &  Sceptro 
Picîis  exprimunt,  &  nojnen  quidam  intcrpretantur 
MuUwchUm, 


Douceur,  ou  Mansuétude. 

On  peiTonnifîe  la  Douceur  par  la  figure 
d'une  jeune  fille  aimable  &  graçieufe. 
Cette  Vertu ,  qui  eft  le  principal  mérite 
du  beau  Sexe  ,  s'annonce  par  un  maintien 
modefte.  L'Olivier  dont  elle  eil:  couron- 
née y  étoit  dédié  par  les  Anciens ,  à  la 
Paix,  &  à  Minerve,  DéelTe  de  la  S2.gç:(i^Q, 
L'Éléphant  lui  efl:  donné  pour  Attribut,  à 
câufe  de  la  bonté  de  Ton  cœur  ;  l'Agneaa 
pour  la  Mansuétude ,  dont  il  ell:  le  Sym- 
bole, félon  l'application  qu'en  fait  l'Ecri- 
ture ;  &  la  Colombe  lui  convient  aufîî, 
étant  l'Emblème  fymbolique  de  la  Dou^^ 
C€ur, 

Douce    Mort. 

Le  Symbole  d'un  Rameau  d'Olivier  Sc 
du  Cyprès  paffé  en  fautoir,  eft  la  figure 
emblématique  d'un  grand  Capitaine  qui 
meurt  en  triomphant  lur  (qs  ennemis.  Il 
n'y  a  point  en  effet  de  Mort  plus  douce^ 

Douleur    corporelle. 

Elle  eft  perfonnifiée  par  une  figure  vê- 
tue d'une  robe  noire ,  &  poulfant  des  cris 
vers  le  Ciel.  Un  monftrueux  Serpent  l'en- 
roure,  &:  après  lui  avoir  lié  les  pieds  par 
fes  replis,  il  lui  gagne  le  corps,  &  cherche 
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à  lui  piquer  le  cœur ,  malgré  les  enortS 
qu  elle  fait  pour  1  éloigner.  Elle  tient  une 
Torche  éteinte ,  mais  qui  fume  encore  ; 
ce  qui  fîgnifie  que  l'abattement  où  jette  1^ 
Douleur  y  éteint  prefque  le  feu  de  l'âme. 

Rien  ne  peut  égaler  mes  maux , 
Mes  infortunes ,  mes  travaux  ; 
Il  Tuffit  d'être  miférable , 
De  toute  part  on  vous  accable. 

Doute. 

C'efl  l'embarras  qui  tient  l'efprit  dans 
l'incertitude  ,  lorfqu'il  s'agit  de  faire  un 
choix.  On  en  donne  l'image  allégorique 
par  la  figure  d'un  jeune  homme  qui  mar- 
che dans  les  ténèbres ,  qui  tient  d'une  main 
une  Lanterne  ,  6c  de  l'autre  un  Bâton  ; 
dont  il  s'aide  pour  trouver  le  meilleur 
chemin,  parmi  plufieurs  fentiers  remplis 
de  pierres. 

Toujours  irrérdu,  je  ne  fais  jamais  rien 
Ou  je  ne  fafle  voir  mon  peu  d'expérience  j 
Soit  que  je  fafle  mal ,  foit  que  je  faffe  bien , 
Je  doute  toujours  &  je  balance. 

Dragon. 

Cet  Animal  eft  confacré  à  Minerve  , 
pour  marquer,  dit -on,  que  la  véritable 


SageiTe  ne  s'endort  jamais  :  il  eft  auflî 
confacré  à  Bacchus  ,  pour  exprimer  les 
fureurs  de  l'yvreiTe.  Plutarque  le  donne 
encore  aux  héros.  Ces  fameux  Dragons 
par  lefquels  les  Poètes  font  garder  l'un  le 
Jardm  des  Hefpérides ,  la  Toifon  d'Or  ; 
l'autre  le  Delphes,  la  Fontaine  de  Thèbes , 
font  ou  quelques  Dogues ,  ou  même  des 
hommes  qui  étoient  les  Gardiens  ;  car  le 
mot  grec  ùp^Kcàv  fignifie  aulÏÏ  un  furveil- 
lant,  un  clair-voyant. 

Druides. 

Les  Druides  étoient,  chez  nos  anciens 
Gaulois  5  les  principaux  Minières  de  la 
Religion  ,  qui  avoient  fous  eux  grand 
nombre  de  Minières  fubalternes  ;  tels  que 
les  Bardes^  les  Eubages ^  les  Vates ^  les 
Sarronidcs,  Ils  menoient  une  vie  fort  re- 
tirée, &  fort  auftère,  du  moins  en  appa- 
rence. Cachés  dans  le  fond  à^s  Forets, 
ils  Ti^n  fortoient  que  rarement  \  3c  c'étoic 
là  que  toute  la  Nation  alloit  les  confuU 
ter.  Ils  avoient  plufieurs  Collèges  répan- 
dus dans  toutes  les  Provinces  des  Gaules, 
ou  ils  étoient  chargés  de  l'Éducation  de 
la  Jeunelfe.  Le  premier  5c  le  plus  confia 
dérable  de  ces  Collèges  étoit  celui  du 
pays  Chartrain  ;  c'éroit  la  ,  que  réfidoit  le 
Chef  fuprême  dQs  Druides  :  c'étoic  dans 
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les  boîs  de  cette  contrée ,  que  s^offroîent 
les  grands  Sacrifices ,  &  où  fe  faifoienc 
toutes  les  grandes  Cérémonies  que  pref- 
crivoif  la  Religion.  Après  ce  Collège,  ce- 
lui de  Marfeille  étoit  le  plus  renommé, 
fur-tout  le  bois  où  s'affembloient  les  Drui^ 
des.  La  defcription  qu'en  fait  Lucain,  Liv* 
III ^  V.  3C)C)  ^  lorfquil  raconte  comment 
Céfar  le  fit  abattre ,  infpire  je  ne  fçais 
quelle  frayeur  religieufe ,  qui  frappe  6c 
qui  faiiit.  Leur  autorité  étoit  fi  grande , 
même  dans  le  civil ,  qu'on  n'enrreprenoic 
aucune  affaire  fans  les  confulter  aupara- 
vant. Ils  préfidoient  aux  ncats  ,  réfolvûient 
la  Guerre  ou  la  Paix  à  leur  gré  ,  dépo- 
foient  les  Magiftrats,  &  même  les  Rois, 
quand  ils  n'obfervoient  pas  les  Loix  du 
Pays.  La  Juftice  ne  fe  rendoit  que  par 
leur  Miniftère  ;  Se  ceux  qui  refufoient  de 
fe  rendre  a  leurs  décifions,  étoient  frap- 
pés d'anathême  \  tout  Sacrifice  leur  étoit 
interdit,  &  le  refte  de  la  Nation  les  re- 
gardoit  comme  impies,  qu'on  nofoit  me-; 
me  fréquenter^ 

Afin  que  leur  Dodrine  ne  fût  connue 
de  perfonne ,  &  qu  elle  parut  plus  myfté- 
rieufe  non-feulement  aux  Etrangers ,  mais 
aux  Gaulois  mêmes ,  les  Druides  n'écri- 
voient  rien  ;  mais  ils  chargeoient  leur  mé- 
moire ;»  &  celle  de  leurs  Difcipies>  d'un 


îlombre  prodigieux  de  vers  obfcnrs,  qui 
contenoienc  leur  Théologie ,  6c  dont  ils 
ne  donnoienc  l'explication ,  qu'avec  de 
grandes  réferves.  Ils  s'adonnoien:  à  l'Af- 
trologie,  à  la  Divination,  â  la  Magie ,  de 
à  cous  les  prefliges  qui  Taccompagnenr» 
Ils  faifoient  croire  aux  Peuples  ,  qu'ils 
avoienc  le  pouvoir  de  fe  transformer  en 
différentes  figures  ,  d'aller  à  leur  gré  au 
milieu  des  airs ,  ôc  de  faire  toutes  les  au- 
tres folies  des  Magiciens  les  plus  exoerts» 
"Mais  de  toutes  leurs  fuperflitions,  la  plus 
cruelle  étoit  celle  qui  les  portoit  à  im- 
moler â  leurs  Dieux  des  vidimes  humai- 
nes ,  ou  de  s'en  fervir  pour  pratiquer  la 
Diviriation.  Diodore ,  Z/V.  f^,  dit  qu'ils 
immoloient  un  homme,  en  lui  perçant 
le  corps  au-delTus  du  Diaphragme  ;  l'hom- 
me  tombé ,  ils  établilToient  leur  Divina- 
tion  fur  fa  chute  ,  fur  fa  palpitation  ,  fur 
le  fang  qui  couloir,  &  fur  les  mouvemens 
qu'il  faifoit;  ayant,  difoient-ils,  des  ex- 
périences fùres  pour  cela. 

Dryades. 

Ces  Nymphes  étoient  les  Divinités  qui 
préfidoient  aux  Bois  de  aux  Arbres  en 
général.  On  n'entroit  jamais  dans  une 
Foret,  qu'on  ne  rendît  quelque  hommage 
à  ces  Divinicçs  prétendues.  On  les  avoic 


imaginé  pour  empêcher  les  Peuples  de 
détruire  trop  facilement  les  Forêts.  Pour 
couper  des  Arbres,  ii  falloit  que  les  Mi- 
nifires  de  la  Religion  déciaraffenr,  que  les 
Nymphes  qui  y  préfidoient,  s'en  étoienc 
retirées ,  &  les  avoient  abandonnés. 

Duel. 

Eviter  de  bien  loin  tous  ces  Boureaux  infâmes , 
Qui  vantent  les  Duels  ,  ces  Loix  pleines  d'horieurs'î 
Et  c[ui  livrent  aux  Démons  leurs  corps  &  leurs  amcs. 
Pour  une  vanité  (qu'ils  nomment  Point  d'honneur. 

E. 

Cette  cinquième  Lettre  de  l'AIphabèt 
cft  prife  des  Latins  ,  qui  la  tenoient  des 
Grecs.  Ceux-ci  i'avoient  reçue  des  Phéni^ 
ciens ,  &c  de  Cadmus ,  qui  la  leur  avoit 
portée  ;  car  les  Phéniciens  avoient  la  mê- 
ine  Langue  èc  les  mêmes  earaélères  que 
les  Hébreux.  Or  la  forme  du  Jlé  Hébreu 
étoit  la  même  que  celle  de  notre  E  ;  ainfl 
qu*on  le  peut  voir  fur  les  Médailles  Hé- 
braïques. Toute  la  différence  qu'il  y  a, 
c*eft  que  les  Hébreux  lifant  de  droite  à 
gauche ,  ils  tournoient  cette  Lettre  en  ce 
fens,  3";  au  lieu  que  les  Grecs,  les  La- 
tins 5  ôc  toutes  les  Langues  modernes , 
lifens  de  gauche  à  droite ,  l'écrivent  dans 


bn  fens  différent  E.  Enfaitc ,  en  écrivant 
vite  5  &  faifant  la  traverfe  d'en^haur ,  la 
perpendiculaire  &  la  traverfe  d'en-bas  tout 
d'un  feul  trait  &  fans  lever  la  main ,  on 
l'a  arrondis  comme  un  C  ;  puis  ajoutant 
la  traverfe  du  milieu,  de-lâ  s'eft  formé  Cy 
qui  eft  la  petite  forme  de  cette  Lettre. 

On  trouve  dans  bien  des  Didionnaires, 
que  la  Lettre  £,  chez  les  Anciens,  érpit 
une  Lettre  numérale,  qui  iîgniiioit  2 5 c  , 
fuivant  ce  Vers  : 

E  quoque  ducentos  &  qulnquaglnta  tcnehiv^ 

Mais  il  faut  remarquer,  que  ce  n'eft  pas 
chez  les  Anciens ,  que  cet  ufage  des  Let- 
tres Latines  numérales  a  eu  lieu.  îfidore 
de  Séville ,  Auteur  du  feptième  iiècle ,  I0 
dit  en  termes  exprès  au  premier  Livre  de 
£qs  Origines,  ch,  j.  Latini  autem  nume'i' 
rps  ad  Lit  ter  as  non  computant.  Cela  fut 
introduit  dans  un  temps  de  barbarie  ôc. 
d'ignorance. 

Eau. 

Cet  Élément  a  été  une  des  premières 
Divinités  du  Paganifme.  Thaïes  de  Milèt, 
après  les  plus  anciens  Philofophes,  enfei^ 
gnoit,  que  XEau  étoit  le  Principe  de  tou- 
tes çhofes  ;  qu'elle  avoit  la  meilleure  pâ;.'C 
à  la  procluftion  dss  Corps  )  qu  çlls  sendoiç 
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la  Nature  féconde  ,  nourrKToît  les  Plantôf 
ôc  les  Arbres  ;  &c  que  fans  elle  ,  la  Terre 
sèche,  brûlée,  ôc  fans  aucun  fuc,  demeu- 
reroit  ftériie  ,  &  ne  préfenteroir  qu'un  dé- 
fère affreux.  Les  Anciens  Perfes  avoiene 
wn  très-grand  refpeâ:  pour  VEaii ,  lui  of- 
froient  des  Sacrifices ,  &  pou(foient  même 
la  fuperftition  ,  félon  Hérodote  ,  jufqu  à 
îi'ofer  cracher  dans  V£au ,  s'y  baigner , 
s'y  laver  les  mains ,  y  jetter  la  moindre 
ordure ,  non  pas  même  s'en  fervir  pour 
éteindre  le  feu.  Les  Grecs  &c  les  Romains 
étoient  trop  fuperftitieux,  pour  n'avoir  pas 
adopté  le  Culte  rendu  aux  Eaux,  L'An- 
riquité  nous  fournit  mille  exemples  de  ce 
Culte  établi  che^  eux  \  leurs  Temples 
renfermoient  les  Statues  des  Fleuves  &: 
à^s  Fontaines,  comme  celles  Ats  autres 
pieux.  Ovi  leur  avoir  confaçré  des  Autels^ 
&  on  leur  y  faifoit  des  Libations  ôc  des 
Sacrifices. 

ÉNIGME     LXXXV. 

N'avcz-vous  jamais  vu  deux  petites  armées , 
Qui  l'une  contre  l'autre  avec  ordre  animées  j 

Se  livrent  de  rudes  combats  ? 
|li.en  n'y  manque  pour  battre    ou  pour  fe  bien  d^-i 

fendre  j 
Cavaliers ,  Généraux ,  Mourquetaires ,  Soldats  ; 

Bnliii  ce  ^i  ya  vous  furprendrc  ^ 


î-â  Reine  fuit  Ton  Roi  ;  fans  craindre  îe  danger  , 
Elle  court  à  grands  pas  fur  le  Prince  étranger  j 
Tous ,  jufqu aux  piétons,  fignalent  leur  courage» 

Bienrôt  maint  &  maint  perlonnage 
Se  livre  à  l'ennemi  pour  défendre  Ton  Roi. 

Tout  fe  trouble ,  la  Reine  tombe , 
le  Roi  fuit ,  mais  en  vain ,  fous  les  coups  il  Tue» 
combe. 

Adieu ,  Lecteur  5  devinez-moî. 

f:  NI  GUE  Lxxxvh 

Je  fuis  Nymphe  invifible  , 
Qui  fais  de  l'air  mon  Elément^ 
Et  qui  ne  feroit  plus  fenfible , 
Si  je  n'avois  point  eu  d'Amant, 
pans  l'éclat  011  je  fuis  >  ce  bel  objet  me  touche  \ 
J'en  parle  &  je  n'ai  point  de  bouche. 
Cent  fois  je  meurs  &  revis  en  un  jour  5 
Et  ceux  qui  comms  moi  font  Martyrs  de  TAmouf 
Me  viennent  confjlter  au  fort  de  leur  Martyre  : 
Mais  je  leur  donne  un  confeil  décevant , 
Autant  en  emporte  le  vent  > 
ft  je  ne  leur  dis  rien ,  que  ce  qu'ils  me  font  dire» 

Echo.  i 

Cette  fille  de  l'Air  &  de  la  Langue ,  dk 
Aufonne ,  écoit  une  Nymphe  de  la  fuite 
de  Junon  \  mais  qui  fervoit  quelquefois 
Jupiter  dans  iQ%  amours.  Lcrfque  c^  Dieu 
éçoit  avec  quelqu'une  de  fes  Maîtreffes^ 
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iLcho  ^  pour  empccher  Junon  de  s'en  ap-» 
percevoir,  1  amufoit  par  de  longs  difcours. 
I.a  T)èQ{^Q  ayant  découvert  fon  artifice, 
réfolut  de  punir  cette  démangeaifon  de 
parler,  &  condamna  la  Nymphe  à  ne  plus 
parler ,  qu'on  ne  rinteriogeât ,  &  à  ne 
répondre  qu'en  peu  de  mots  aux  queA 
tions  qu'on  lui  feroit.  Cette  Nymphe 
babillarde  fut  aimée  du  Dieu  Pan ,  &  le 
méprifa  enfuite.  Ayant  un  jour  rencontré 
le  beau  Narciffe  à  la  Chaiïe ,  elle  en  de- 
vint éperdument  amoureufe ,  &  fe  mit  à 
le  fuivre ,  fans  cependant  fe  laifler  voir. 
Après  avoir  éprouvé  long-temps  les  mé- 
pris de  fon  Amant ,  elle  fe  retira  dans  le 
fbr^d  des  bois ,  &  alla  fe  cacher  dans  le$ 
lieux  \qs  plus  épais.  Depuis  ce  temps-là  , 
elle  n'habite  plus  que  les  Antres  &  les 
Rochers.  Là,  confumée  par  le  feu  de  fon 
amour ,  &  dévorée  par  le  chagrin  ,  elle 
tomba  dans  une  langueur  mortelle,  &  de- 
vint  fi  maigre  &  il  défaite ,  qu'il  ne  lui 
relia  que  les  os  &  la  voix  :  fes  os  mêmes 
furent  changés  en  rochers ,  &  elle  n'eut 
plus  que  la  voix.  Fable  phyfique,  inventée 
pour  expliquer  d'une  manière  ingéiileufe 
le  phénomène  de  VÉcho  :  ou,  Ci  Ton  veut^ 
quelque  Nimphe  s'étant  égarée  dans  les 
bois,  ceux  qui  la  cherchoient,  n'ayant  en- 
^îê^du  que  la  voix  dp  l'£cho^  qui  répondit 
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a  leurs  demandes,  publièrent  que  la  Nym* 
phe  avoir  été  changée  en  voix. 

ÉNIGME  LXXXriL 

Je  viens  fans  qu'on  y  penfe , 

Je  meurs  en  ma  naiHance  j 

Et  celui  qui  me  fuit  ,  \ 

Ne  vient  jamais  fans  bruit»  j 

Economie. 

Jadis  TEcONOMiE  étoit  un  nom  chéri , 

Et  de  la  femme  &  du  mari. 
Tout  change ,  point  de  règle  en  ce  (îèck  barbare  , 
L'un  eft  prodigue ,  5:  l'autre  avare. 

L'Economie  efî:  repréfentée  fous  la  figure 
d'une  vénérable  Dame,  ayant  fur  fa  tète 
une  Couronne  d'Olivier ,  en  fa  main  gau- 
che un  Compas  j  de  la  droite  uneBaguetce, 
&  à  fon  coté  un  Timon  de  Navire  ;  vé- 
ritable Symbole  pour  conduire  une  mai» 
ion  fuivant  fon  revenu. 

ÉNIGME   LXXXFIIL 

De  toutes  les  Saifons  que  Ton  voit  arriver , 
Comme  je  ne  fers  qu'en  hyver , 
Dans  les  autres  on  me  méprife  ; 
Il  faut  qu'il  vienne  un  vent  de  bi.'c  y 
Pour  me  remertre  dans  mes  dioirs. 

je  me  chauffe  par-touf  f^S  biuiçr  dç  mon  bois  j 
Tome  h  2     ^ 
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Je  ne  vais  point  chez  la  canaille» 
Je  fuis  d'une  diiforme  taille  5 
.Mais  qu'importe  î  Tel  que  je  fuis, 
Je  parle  d'amour  à  cent  Belles  j 
Je  leur  fais  de  plaifans  récits, 
Et  je  vois  que  les  plus  cruelles 
Ne  peuvent  pas  me  rebuter. 
Quelquefois  je  les  fais  chanter  | 
Et  pour  en  dire  davantage , 
5oit  que  je  touche  ou  non  leur  cceur ^ 
Dans  un  innocent  badinagc , 
J'en  ai  toujours  quelques  faveurs. 

ÉNIGME    L  XXXIX. 

Je  fuis  d'une  étrange  figure , 

Je  marche  tout  à  l'aventure , 
Et  recule  en  marchant ,  quand  il  faut  avancer, 
Qn  ne  voulut  jamais  que  j'appriiTe  à  danfer, 

Pas  même  la  moindre  cadence  ; 

Mais  hélas  î  belle  ccnféquence  ! 

Quand  mes  parens  i'auroient  voulu , 

Pauvre  fotte  !  Taurois-je  pu  } 
Quoi  qu'il  en  foit ,  beau  Paon ,  avec  votre  plumage  J 

Serin  avec  votre  ramage  , 
Et  vous ,  Margot  la  Pie  ,  avec  un  léger  pied , 
Qui  femblez  en  fautant  danfer  le  paffe-pied  j 
%i  je  ne  flatte  point  l'oreille  ni  la  vue*  > 

Etant  de  vos  dons  dépourvue  , 

Ne  vous  moquez  point  tant  de  moi  ; 
Jg  pis  à  peu  de  frais  flatter  le  goût  d'un  Rpî» 


f 


ÉNIGME      XC. 

Je  tiens,  comme  les  Dieux,  regiftre  des  penfees  J 
Je  fixe  h  parole  ,  &  je  lui  donne  un  corps  5 
Du  Temple  d'Apollon  j'ouvre  tous  les  trétors  5 
Mon  Art  met  fous  vos  yeux  les  Hiftoires  pafTées  j 
Mes  forces  par  le  temps  ne  font  jamais  ufées , 
£t  mes  charmies  pulifans  reirufcitcnt  les  morts  : 
Pour  moi,  du  noir  Cocyte  ils  repaflent  les  bords. 
Et  viennent  triompher  des  Parques  abufées. 
Tentredens   les    plus  fourds   tans  parole  &   faas 

biuit  ; 
Je  pafTe  à  ma  couleur  pour  fille  de  la  nuit. 
Je  mets  dans  un  grand  jour  les  plus  fecrèts  Myf- 

tères  5 
J'inflruis  cet  Univers  de  l'un  à  l'autre  bout  : 
Et  quand  on  me  confuke  afin  de  fçavoir  tout  » 
Ainû  qu'un  enchanteur  j'ule  de  cara<5t:ères, 

ÉNIGME     XCL 

Je  fers  aux  befoins  des  humains  , 

Sans  recevoir  de  récompenfe  ; 

Les  malades  plus  que  les  fains 

Ont  befoin  de  mon  afTiflance  : 

Et  mon  corps  fans  pieds  &  fans  malns^ 

Eft  rond  dans  fa  circonférence. 

Je  fuis  ouverte  quelquefois  : 

J'ai  deux  oreilles  fans  entendre  5 

Et  c'eft  par  ces  deux  feuls  endroits  i 

Que  je  fuis  plus  facile  à  prendre. 


Par  trois  lettres  de  l'nlpliabèt , 
On  peut  dévoiler  mon  fecrèr. 
Joignez  la  cinquicnie  à  l'onzième , 
Mettez  entre  deux  la  fixièmç , 
Vous  trouverez  mon  nom  tout  fait. 

Éducation. 

On  peiTonnifie  V Éducation  par  la  figure 
d'une  Matrone  vètuë  d'une  étoffe  d'or,  & 
environnée  d'un  rayon  de  lumière ,  pour 
faire  connoître  qu'elle  doit  être  aidée  de 
la  Grâce  de  Dieu.  Ceft  ce  qui  fait  dire  i 
Saint  Paul ,  Ép»  L  Cor, 

Ego  plantavi ,  Jpollo  rigavii ,  Deus 
incrementum  dédit. 

Elle  eft  en  adion  de  faire  lire  un  En- 
fant, &  a  proche  d'elle  un  jeune  Arbrif- 
feau  lié  étroitement  a  un  pieu  pour  le 
redreiTer ,  félon  ce  précepte  de  Galien  : 

Pueroriim  Edu.ca.no  ^milis  eji  ciiUurce  ^ 
qua  in  plajitis  utimur, 

La  Verge  qu'elle  tient,  lui  eft  donnée 
fur  cette  autorité  de  Salomon,  Prov.  2C), 

Vir^a  atque  Correclio  (ril>ui(  Sajjîen^ 
îiams. 

Dans  la  conduite  des  enfans. 
Tout  dépend  des  commencemens. 
ITn  Arbre ,  daps  le  temps  gu  il  eft  très-jeune  Se  tendre ,' 
Pread  fans'peinç  leç  plis  «^u  on  lai  veut  faire  prendre» 


I 
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Ef?ort  gÉnlreux  et  naturel. 

La  crainte  d'un  Péril  évident  &  pref-* 
fant ,  loin  d'affoiblir  le  courage ,  doit  lé 
fortilier  ;  le  danger  auemence  même  les 
forces  corporelles.  Ainlî  cet  Effort  auili 
naturel  que  généreux ,  fe  caractérife  allé- 
goriqueinenc  par  un  homme  robufte  ;  qui  , 
chargé  du  poids  précieux  de  fa  femme  8c 
de  fes  enfans,  traverfe  â  grands  pas  de^ 
flammes  ardentes ,  ahn  de  fauver  leurs 
vies  &  la  iienne. 

Noms  avons  un  bel  Exemple  de  ce  fujèc 
dans  Virgile  ,  lorfqu'il  fait  dire  a  Enée 
au  moment  que  ce  Héros  veut  fauver  de 
Troye  incendiée  ,  fon  père ,  fa  femme  &C 
fon'iils. 

Ergo  âge  _,  care  Pater ,  cerxicl  imponere  noftrœ  : 
Jpfe  fubibo  humeris ,  nec  me  lal-or  ijie  gr^rahit  : 
Quû  res  cumque  cadent  unum  ,  &  com?nune  perl^ 

clam  , 
Unafalus  amhobus  erit. 

JEnc'id.  Lib.  II. 

Effort  avec  tromperie. 

C'efl:  le  propre  de  la  Poltronnerie  de 
cacher  fa  crainte  fous  l'apparence  de  la 
valear  :  ainii  ce  fujè:  efl  exprimé  par  une 

Piij 
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figure  qui  fe  fait  un  Bouclier  de  la  peau 
d'un  Lion  j  tandis  que  par  fon  atritude 
craintive,  elle  donne  à  connoître  h  Pu- 
fillanimiré.  Le  Renard  qui  eft  caché  der- 
rière ce  prétendu  rempart ,  eft  l'Attribut 
idç  cette  forte  de  Fouiberie. 

Effrontïrie. 

Selon  Ariftote ,  Ch.  G,  de  Phyf.  le  front 
fpaçieux,  le  regard  fixe,  les  paupières  rc li- 
ges, &  le  teint  enflammé,  font  les  fignes 
qui  caradérifent  YEfrcnterie.  On  la  peint 
dans  une  attitude  mfcive  ,  &  vctuë  fans 
décence  j  elle  a  la  gorge  découverte  ,  auiîi 
Iq$  cuilTes. 

Son  Attribut,  félon  P.  Valer.  eft  une 
ijuenon  qui  regarde  fes  parties  honteufes 
dans  un  miroir. 


G  A  L  I  T  E. 


Je  fuis  toujours  la  même  j  en  tout  temps ,  en  touC 
lieu  , 

Je  tiens  égale  la  Balance. 
Je  ne  prends  nul  parti  5  mais  ce  jufte  milieu 

lift  plus  mal  aifé  qu'on  ne  penfe. 

IJ Égalité  eft  repréfentée  fous  la  figure 
d'une  femme  de  moyen  âge ,  tenant  une 
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Balance  de  la  mr.iii  droite,  &  de  k  gau^ 
che  le  Nid  d'une  Hirondelle  qui  donne  a 
manger  à  fes  petits.  On  convient  que  la 
Balance  eft  le  Symbole  de  la  Juftice ,  qui 
pèfe  équitablement  les  allions  de  tout  le 
monde  pour  la  rendre  à  chacun.  Les  Egyp- 
tiens ont  pris  l'Hirondelle  pour  le  même 
Symbole,  difant  que  cet  Oifeau,  vrai  père 
de  famille ,  partage  également  la  portion 
de  fes  petits. 


G  I  D  I. 


Les  Poctes  donnent  le  nom  iÈ^ide  à 
tous  les  Boucliers  des  Dieux.  Agamem- 
non,  dans  Homère,  menace  les  Troyens 
de  la  colère  de  Jupiter  :  Ce  Dieu  branler  et 
contre  eux ^  dit-il, /<î  redoutable  ÉGIDE, 
Cette  Ègide  de  Jupiter  étoit  couverte  de 
la  peau  de  la  Chèvre  Amalthée.  Le  même 
Pocte  dit,  qu'Apollon  couvroit  le  corps 
d'Hector  de  fon  Égide  d'or ,  pour  le  ga- 
rantir de  la  corruption.  Mais  depuis  la 
Victoire  de  Minerve  fur  le  Monftre  -Égi- 
de  ^  le  nom  en  fut  donné  particulièrement 
au  Bouclier  de  cette  Déeffe.  Autour  de 
cette  Égide ^  étoient  la  Terreur,  la  Que- 
relle, la  Force,  la  Guerre  j  &  au  milieu 
paroiiïbit  la  Tète  de  Gorgonne  environ-^ 
née  de  Serpens. 

P  iv 
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ÉNIGME     XCIL 

Je  fuis  brillante  &  dcsiagée , 
Mais  d'une  grande  dureté  5 

Soit  jeune ,  foit  âgée , 
J'ai  toiijouts  la  même  beauté. 

Lorfque  j'entre  en  fervice  , 
Voici  quel  devient  mon  office. 
Je  paiTe  Se  je  repalîe ,  &  je  tire  après  mol 

Certain  je  ne  fi^ai  quoi  ^ 

Qui  ne  me  quitte  guère , 

Qu'il  ne  foie  dans  l'emploi. 
J'en  ai  pourtant  au  Monde,  au  Monaftèrc^ 
Chez  la  Reine  ,  chez  la  Bergère, 
Toutefois  j  6  Deftin  févère  ! 

O  noire  trahifon  î 
Quand  j'ai  fait  mon  devoir  ,  on  me  met  en  prlfon. 

Élection. 

Elle  dépend  de  la  volonté  &  de  là 
liberté  dans  le  choix,  mais  elle  doit  ècre 
le  fruit  d'un  mûr  examen 

Son  vêtement  violet  eft  le  Symbole  de 
la  Prudence  qui  lui  convient.  La  Chaîne 
d'or  qu'elle  a  au  col ,  &  à  laquelle  eft 
attaché  un  Cœur,  éroit,  chez  les  Égyp- 
tiens, le  Hiéroglyphe  du  bon  Ccnfeil.  On 
la  peint  affife  entre  deux  chemins,  dans 
l'un  defquels  rampe  un  Serpent,  &  dans 
laurre   un  ArbrifTeau  verdoyant  qu'elle 


indique  d'une  main,  en  montrant  de  lau- 
tre  rinfcriprion , 

Virtutem  cligo» 

La  Vertu  bien  fouvent  ed  l'objet  du  mépris  5 
L'homme  aveuglé  qu'il  efl: ,  lai  préfère  le  Vice  : 
Mais  comme  avec  le  temps  il  en  connoÎE  le  priz^ 
Il  faut  enfin  qu'il  la  clioifiire, 

EN  l  G  1,1  L    XCIIL 

Nous  fommes  quatre  eufans  ,  aulTi  vieux  que  îc 

Monde  , 
Qui  dans  un  vaPie  lieu  d'une  iîgure  ronde , 

Bà:i  fans  aucun  fondement , 

Occupons  quatre  appartemens 

A  quatre  difFérens  érages  ; 
Ou  le  Pcre  commun  en  faiian::  nos  partages  5 

Nous  mit  après  qu'il  nous  eut  fai^s  , 
Pour  fulpcndre  reiTvèt  d'une  immor-eUe  guerre , 
Capabh  de  confondre  &  le  Ciel  &  îa  Terre , 
£:  nous  faire  jouir  d'une  durable  ^aix, 

■  ^ 

Quoique  fouvent  prêts  à  nous  battre, 
Iviille  6c  mille  fujèts  nous  i^nferment  tous  quatre. 
Ce  n'e'l  que  par  nos  bons  accords 
Que  fùbfiftent  les  pl'^s  beaux  coips  j 
Ils  font  tous  compofés  du  nôtre  : 
£tfî  ^ucl^u'ua  de  nous  devient  plus  fort  que  rautrej^ 

P  V 
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Dans  la  haute,  moyenne,  ou  bafTe  rcgion. 
Par  de  funefles  coups  c]ue  l'on  ne  peut  comprendre  ^ 
Nos  ouvrages  détruits  &  tous  réduits  en  cendres  , 
Nous  reprochent  bientôt  notre  défunion. 

Elément. 
Le  Feu. 

On  perfonnifîe  le  Feu  par  nne  figure 
qui  tient  un  Vafe,  dans  lequel  l  rille  une 
flamme  ardente.  Elle  eft  éclairée  des 
rayons  du  Soleil,  &  a  peur  Attribut  une 
Salamandre  dans  un  brafier. 

Cet  Animal  eft  fait  comme  un  Lézard, 
mais  fa  queue  eft  plus  courte  &  les  taches 
de  fa  peau  plus  noires.  11  ell  très- venimeux 
&  (1  froid,  que ,  félon  Ariftore  6c  d'autres 
Naturaliftes,  loin  de  mourir  dans  le  feu, 
il  y  vit  :  voilà  pourquoi  on  en  a  fait  l'Em- 
blème de  cet  Élément. 

Elément. 

VAî  R. 

UAir  fe  perfonnijfie  par  une  jeune 
Nymphe  affife  fur  un  nuage.  Elle  eft  ve- 
lue* d'une  draperie  Icgke  Ck  tranfparenre^ 
fes  cheveux  cpars  volent  au  gré  des  yQnis^ 

Ses  Attributs  font  h  Paon  &c  le  Camé- 
léon. On  fjait  comment  eft  fait  le  pie-. 


mîer  Je  ces  Animaux  ;  quant  au  dernier, 
il  eft  prefque  femblable  au  Lézard  :  mais 
fa  tête  qui  ell:  fans  oreilles,  a  une  efpèce 
de  crête ,  ôc  fon  mufeau  eft  plus  pointu  ^ 
fa  queue  eft  longue  5c  plate  j  il  a  quatre 
pieds,  qui  ont  chacun  trois  doigts  feuls» 
Quant  à  l'opinion  qu'il  vit  d'Jlir^  elle  eft 
faulFe  :  le  changement  de  fa  couleur  vient 
de  roppofition  de  la  lumière  &  du  liea 
dans  lequel  il  fe  trouve  quand  on  le  voie, 

É  L  É  M  E  N  Tç 

VEAU. 

UEau  eft  un  Élément  qui  fe  carafbérife 
par  une  une  femme  qui  a  fur  la  tète  une 
couronne  d'argent.  Elle  eft  peu  drapée, 
&  fa  draperie  eft  de  couleur  des  ondes 
maritimes.  On  l'appuie  fur  une  Urne, 
d'où  fort  de  l'Eau  éc  quelques  Poiftbns» 
Elle  tient  un  Sceptre ,  &  eft  aflife  au  pied 
d'un  rocher  fur  le  bord  de  la  Mèr,  où 
l'on  voit  badiner  des  Dauphins» 

Elément» 

La     Te  rre. 

Cybelle  étoit  chez  les  Anciens  la  Mère 
des  Dieux ,  &  la  Déefte  de  la  Terre  j  ainfî 
on  peint  cet  Élément  fous  la  figure  d'un^ 


Matrone  couronnée  de  fleurs  Se  de  fruits. 
Elle  tient  une  Tour  de  un  jeune  Arbrif- 
feau.  Son  Attribut  ordinaire  eft  un  Lion, 

Éléphant, 

Cet  Animal  eft  pris ,  dit-on ,  pour  le 
Symbole  de  l'Érernité,  à  caufe  de  fa  lon- 
gue vie.  L'Eternité  efl:  défignée  dans  une 
Médaille  de  l'Empereur  Philippe  par  un 
Éléphant ,  fur  lequel  efl:  monté  un  petit 
garçon  qui  tient  des  Flèches.  L'Éléphant 
accompagne  quelquefois  les  Myftères  de 
Bacchas  ,  pour  marquer  le  voyage  des 
Indes  de  ce  Dieu.  Dans  le  Royaume  de 
Bengale  aux  Indes,  l'Éiépant  blanc  efl  en 
poflTeflîon  des  honneurs  de  la  Divinité. 

Eloquence. 

V.hn  fouvent  dans  le  champ  Je  Mars, 
J'ai  fait  ce  c,i:c  n'ont  pd  les  plus  grands  Capitaines. 
Non  ,   lien  n'efl:  plus   conftant  j   <]^uelquefois  les 
Céfars 

Sont  moins  forts  que  les  De'moflhènes. 

Comme  il  fiut  néceflairement  plaire 
pour  p  rfuader ,  on  rep:  éfente  XÉloqjience 
fous  la  figure  d\ine  femme  aimable  & 
belle.  Elle  a  un  Cafque  orné  d'une  Cou- 
ronne d'or,  qui  efl:  l'Emblème  de  la  Puif^ 
(ancej:erfuajive^  ainfî  que  l'Egide  de  Mi-, 


ïierve  qui  eft  fur  fa  poitrine.  La  Lire 
qu'elle  tient  pofce  fur  un  Livre,  indique 
qu'elle  s'inlinue  par  la  Douceur  de  fes  pa- 
roles, &  fçaic  convaincre  par  la  Force  des 
raifonnemens.  Elle  eft  en  adion  de  décla- 
mer, tenant  fous  fes  pieds  un  Foudre, 
dont  les  Anciens  faifoient  l'Attribut  de 
ce  fujèt,  par  al  II  lion  au  Sçavant  Démo- 
fthènes ,  qu'ils  nommoient  le  Foudre  de 
\  Eloquence, 

EMBLÈMES. 

Origine  des  Emblèmes^ 

Les  Emb limes  font  aufîî  anciennes  que 
le  Monde  ;  puifque  le  Monde  eft ,  pour 
ainii  dire,  un  LmlUme  de  la  Divinité. 
Ceft  du  moins  la  penfée  de  Saint  Paul> 
qui  nous  ppprend  que  les  chofes  que  nous 
voyons,  fjnr  a  l'ho-mme  autant  de  figures 
&  d'images  ferfibles,  qui  lui  repréfentent 
la  SagefTe,  aulîi-bien  que  la  PuilTance  de 
celui  qui  les  a  faites.  Il  eft  vrai  eue  les 
Créatures  ne  faut  pas  moins  deftinées  pas 
ce'te  fa^e  Providence  à  notre  inftriidlion, 
.qu'à  fervir  à  nos  autres  befoins  j  t<.  les 
enfejgnemens  de  la  Morale  font  prefque 
tous  établis  fur  \t%  exemples  de  la  Nature» 
Dieu  a  tellement  difpo.^é  L  vue  agréable 
de  ces  objets  y  qu'il  veut  q^ue  l'efpric  fe 
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rempli/Te  de  ce  qui  flatte  les  yeux ,  & 
que  nous  apprenions  de  fa  conduite  ce 
qu'il  demande  de  la  nôtre.  Il  ne  parla 
guère  aux  Prophètes ,  que  de  cette  ma- 
nière ligurée,  leur  faifant  voir  en  images 
ce  qu'il  vouloir  qu'ils  annonçaient  de 
fa  part.  C'eil  ce  qui  fit  donner  le  nom 
de  Vifion  aux  communications  fecrètes 
qu'il  leur  fit  de  fes  Myftères  Se  des  cho- 
fes  3.  venir.  Jérémie  vit  une  Bombe  allu- 
mée, qui  étoit  le  Symbole  de  la  colère 
de  Dieu,  Se  de  fes  menaces  fur  Ifraël.  II 
vit  une  autre  fois  un  Symbole  de  fa  Juf- 
tice  Se  de  fa  Vigilance  en  une  Baguette 
furmoncée  d'un  œil  ;  &  routes  (es  Vifions 
ne  furent  qu'aurantd'£'/72^/e/7z^j ,  auiîibien 
que  le  Char  myftirieux  que  vit  le  Pro- 
phète Ézéchiel,  Se  le  Coloffe  de  quatre 
métaux  que  Daniel  dit  être  la  figure  des 
Monarchies,  Se  des  fiècles  d'Or,  d'Ar- 
gent, de  Cuivre  Se  de  Fer,  donc  les  Poè- 
tes ont  tant  parlé.  Car  le  Démon  ,  qui 
cherche  a  obfcurcir  les  \''érités  éternelles 
en  les  imitant,  s'efl  fervi  des  Poctes  com- 
me de  fes  Prophètes  ;  Se  les  animant 
d'une  fureur  toute  prophane  ,  leur  a  inf- 
pire  les  inventions  des  Fables,  d'où  il  a 
lait  les  Myftcres  de  l'Idolâtrie.  Ceftainfi, 
dit  Saint  Auguftin ,  qu'Homère  a  fait  des 
Divinités  des  hommes  les  plus  criminels  j 


afin  que  les  crimes  ne  parufTent  point 
crimes  ,  &  que  ceux  qui  les  commer- 
toienc,  cruffent  imiter  les  Dieux,  ôc  non 
des  hommes.  Denis  d'HalicarnafTe ,  tout 
idolâtre  qu*il  étoit,  de  élevé  dans  la  créan- 
ce de  ces  Fables,  ne  laiife  pas  de  les  con- 
damner ,  comme  contraires  aux  bonnes 
mœurs  ;  6c  loue  les  Romains  d  en  avoir 
rejette  quelques-unes  des  plus  fcandaleufes. 
Enfin  ,  pour  juftifier  les  Grecs,  qui  furent 
les  Auteurs  de  cqs  Fables  extravagantes, 
il  dit  qu'elles  font  des  Allégories  ;  c'eft-â- 
dire  ,  des  figures  propres  à  inftruire  les 
hommes  des  Myftères  de  la  Nature ,  ÔC 
dis  fecrèts  de  la  Morale  de  de  la  Philo- 
fophie. 

Les  Armes  des  Héros,  les  Vafes  facrés, 
les  Portes  des  Temples,  les  Vailfeaux,  les 
Meubles  de  Buffets  des  Anciens ,  furent 
chargés  d'EmlltmeSy  tirés  de  l'Hifloire  ÔC 
de  la  Fable. 

Efchile  en  a  peint  fur  les  Boucliers  des 
Capitaines  qui  combattirent  devant  Thè- 
bes.  E  iripide  ôc  Stace  ont  fait  la  même 
chofe  d  1  égard  de  ces  mêmes  Chefs.  Le 
Carquois  d'Hetcule,  dans  le  Livre  dixiè- 
me de  Quintus  Smirnxus ,  eft  orné  de 
Camayeux  des  Fables  de  Mercure  &  d'Ar- 
gus, de  Phacton  foudroyé,  de  Perfée  qui 
tue  Médufe>  de  de  Prométhée.  11  a  peint. 
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les  travaux  d'Hercule  fur  le  Bouclier  d'Eu-' 
ripide^  Les  Portes  du  Temple  d'Apollon 
à  Cumes  &  celles  du  Temple  d'Hercule  à 
Cadis  5  ont  de  femblables  ornemens.  Vir- 
gile promet  d'en  faire  fur  les  Portes  du 
Temple  qu'il  defline  à  la  gloire  d'Auguile. 
Ovide  en  a  mis  à  la  porte  du  Temple  de 
Mars  y  Ôc  Catule  veut  qu'aux  noces  de 
Pelée  &  de  Thétis ,  on  repréfente  fur  la 
couverture  du  lit  nuptial ,  FHiftoire  de 
Théfée.  Entre  les  larcins  de  Verres  j  Ci- 
céron  compte  deux  Coupes  d'argent,  en- 
richies ^Emhlimes,  La  Coupe  du  Roi 
Ptérélas,  dans  rAmphitrion  de  Plaute,  a 
le  Soleil  fur  fon  Char  attelé  de  quatre 
Chevaux.  Les  Fables  de  Perfée  ,  de  Mé- 
dufe  &  de  Ganimède,  étoient  fur  la  Cou- 
pe du  Roi  Adraile.  Mais  parceque  ces 
figures  pourroient  n'avoir  été  que  de  (im- 
pies ornemens ,  nous  apprenons  d'Athé- 
née, que  la  Coupe  de  Neilor,  qu'Homère 
a  décrite  au  Livre  U  de  l'iliads ,  étoir 
l'image  du  Monde  ;  que  le  delfus  de  cette 
Coupe  repréfenroit  l'Élément  de  l'Eau» 
L^Air  &  la  Terre  étoient  repréfentés  par 
des  Colombes ,  &  les  quatre  points  du 
Monde  par  les  quatre  anfes.  Enfin  ,.  fî 
nous  en  croyons  Athénée,  un  homme  s'a- 
mu  fa  de  faire  un  Livre  entier  des  inter» 
prétacions  de  cette  Coupe, 


Le  Vaifleau  des  Argonautes  éroit  orne 
^ Lmhlunes  ,  tirés  de  l'Hiftoire  &  de  la 
Fable.  Les  Gardes  des  Epées  des  Héros, 
leurs  Cafques ,  leurs  CuiralTes  bc  leurs 
Boucliers  avoienc  de  femblabies  orne- 
mens. 

Les  Chaldéens  furent  les  premiers  qui 
mirent  le  Ciel  en  Eml Urnes  ^  en  donnant 
des  noms  &  des  figures  aux  Conftella- 
tions,  qu'ils  deftinèrent  à  marquer  la  dif- 
férence des  Sâifons ,  la  diHinction  des 
quatre  parties  du  Monde,  &  les  Maifons 
du  Sole:l.  Le  temps  auquel  les  influences 
&  les  afpècts  de  cet  Aihe  font  plus  favo- 
rables â  la  terre,  &  la  ren:Jent  plus  riante 
&  plus  féconde,  fut  nommé  le  Signe  des 
Gémeaux.  Ils  marquèrent  l'égalité  des 
jours  àc  des  nuits  de  l'Automne ,  par  le 
Signe  de  la  Balance  ;  la  rétrogradation  du 
Soleil  par  le  Signe  de  l'EcrevilTe;  ies  ar- 
deurs les  plus  violentes  par  le  Signe  du 
Lion  j  &:  firent  de  cette  forte  de  la  con- 
noilTance  du  Ciel,  une  Science  Embléma- 
tique, Les  Arabes ,  les  Égyptiens  &  \e% 
Grecs  ,  s'étant  fait  des  Divinités  de  ces 
Figures ,  en  firent  le  fujèt  de  leur  Idolâ- 
trie &:  de  leurs  Fables. 

Pyrhagore ,  fur  cet  exemple  des  Emhli* 
mes  des  Cbaldéens,  mit  toute  la  Philofo- 
phie  en  Paraboles  Énigmatiques  >  faifant 
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des  Emblimes  obfcars  d  une  chofe ,  qui 
d'elle-même  n'ell  déjà  que  trop  obfcure. 
Il  crut  rendre  plus  vénérable  cette  Science 
divine  &  humaine,  en  la  cachant  aux  Ef- 
prits  médiocres  fous  les  voiles  de  ces 
Enigmes  ,  qui  repréfentant  d'abord  un 
fens  où  tout  paroît  intelligible,  trompent 
les  ignorans  ;  en  inftruifant  ceux  qui  pé- 
nètrent fous  l'écorce  de  ces  Figures ,  les 
Myflères  de  ces  Énigmes. 

Socrate  fut  plus  heureux  dans  \ç:^  Em- 
hlimes  qu  il  fit  de  la  Morale ,  puifqu  il  la 
rendit  fi  aifée  &  Ç\  intelligible ,  que  l'on 
dit  qu'il  fit  defcendre  des  Cieux  ,  la  Sa- 
gelTe  &  la  Philofophie  ,  que  Pythagore  «Se 
les  Arabes  fembloient  y  avoir  guindées. 

C'eft  fur  ces  Emblèmes  ,  que  Platon 
forma  le  plan  de  {qs  idées  j  &:  le  Monde , 
par  fon  moyen,  commença  à  fe  remplir! 
de  ces  images  ingénieufes,  qui  donnèrent 
lieu  à  tant  de  Fables,  &  à  tant  d'inven- 
tions Poétiques.  Le  fameux  Tableau  de 
Cèbes  rira  de-là  fon  origine ,  &  les  Ta- 
bleaux de  Philoftrate.  La  Pocfie  ne  fuc 
f>lus  qu'une  efpèce  de  Peinture.  Les  Idi- 
es  de  Théocrite,  les  Odes  d'Anacréon  , 
&  tous  les  Pocmes  Épiques  ne  furent  plus 
que  des  Emblèmes  décrits  en  chants  &  en 
récits.  Ce  fut  ce  qui  obligea  Barthélémy 
Aneau,  Principal  du  Collège  de  Lyon,  de 


donner  le  nom  de  Pocfie  peinte  à  un  Re- 
cueil èiEmbltmes  Sc  de  Vers,  qu'il  publia 
quelque  temps  avant  fa  mort  malheureu- 
fe,  ayant  été  mis  en  pièces  par  le  Peuple 
irrité  de  ce  qu^étant  Calvimfte  fecrèt ,  il 
avoit  été  foupçonné  d'avoir  jette,  par  une 
fenêtre  du  Collège  ,  une  pierre  fur  un 
Prêtre  qui  portoit  le  Saint  Sacrement. 

Les  Infcriptions  dont  on  accompagna 
les  Statues,  les  Bas -reliefs  &  les  Pein- 
tures, furent  une  autre  occafion  de  l'or/- 
gine  des  Emblimes.  On  voit  dans  Rome 
une  image  d'un  jeune  homme  ,  qui  tient 
d'une  main  une  Coupe,  &  de  l'autre  un 
Épi  &:  un  Pavot ,  avec  cette  Infcription  : 
Bonus  Eventus  ;  le  Bon  Evénement  : 
comme  fi  l'on  eût  voulu  dire,  que  le  bon- 
heur de  la  vie  confiftoit  à  Boire ,  Man- 
ger &  Dormir,  qui  font  des  adtions  ani- 
males repréfentées  par  la  Coupe ,  l'Épi  ôc 
le  Pavot.  On  mit  ces  Infcriptions  fur  les 
Portes  des  Temples  ,  fur  les  Autels  ,  fur 
les  Monumens  publics,  fur  les  Fontaines, 
fur  les  cheminées,  &  en  divers  endroits j 
où  l'on  plaçoit  des  Images  &  àes  Bas-;e- 
lièfs  :  ce  qui  fit  avec  le  temps  des  Embli^ 
mes  de  ces  Images  &  de  ces  Infcriptions, 
que  l'on  faifoit  fervir  a  l'inftrudion  du 
Peuple. 

Les  Réflexions  Morales,  Politiques  & 


Civiles  fur  les  événemens  de  THidoife  ' 
ont  aiiflî  été  une  autre  fonrce  des  Emhli^ 
mes  y  puifque  c'eft  le  fenrimenr  de  Jule 
Capirolin,  que  rien  ne  doit  entrer  dan 
l'Hifloire,  que  ce  que  l'on  peut  propofer 
imiter,  ou  à  éviter  dans  la  conduite  de 
hommes. 

Ainfi  les  Exemples  de  l'Hiftoire  mis  eï 
Tableaux  ou  en  Bas-reliefs  avec  qq,s  ré- 
flexions, font  de  véritables  Emblèmes,  Qi 
fut  là  V Origine  des  Emblèmes  ^  que  l'Igno* 
rance  de  cinq  ou  fix  fiècles  avoir  comm;^ 
enfevelis,  lorfqu'Alciat  en  releva  le  ibu- 
venir  &  la  gloire  ,  par  le  Recueil  qu'il 
publia  fur  la  fin  du  quinzième  fiècle. 

Nature    des   Emblèmes. 

Dans  les  applications  que  nous  faifons 
fur  la  Nature  àQs  chofes ,  &  fur  leurs  pro- 
priétés ,  nous  n'apprenons  que  par  Images 
ce  que  nous  apprenons  ;  puifque  rien 
n'entre  dans  l'efprit  d'une  manière  natu- 
relle, qui  n'ait  palTé  par  les  Sens  &  par 
l'Imagination ,  dont  le  propre  efl:  de  rece- 
voir les  Images  des  objets ,  &  de  les  pré- 
fenter  à  refpric  pour  les  connoître ,  &: 
pour  les  examiner. 

C'eft  de  ces  fidèles  Miroirs ,  que  nous 
viennent  les  connoiiïances  d'où  naiffent 
nos  réflexions  \  ôc  c'eft  ce  qui  a  fait  dire. 


^qnt  la  Vue  de  l'Oiiie  font  les  Sens  des 
iDifciplines  ;  parceque  ce  font  les  deux 
îVoies  par  lefquelles  l'âme  s'inftruic  de  ce 
;qui  eft  âu-dehors  d'elle.  11  efl  néanmoins 
jplus  aifé  de  s'inftruire  par  la  Vue,  que  par 
5 la  voie  de  la  parole,  de  par  le  moyen  da 

difcours ,  qui  n'entre  pas  iî  aifément  dans 
jji'eiprit ,  que  ce  qui  frappe  les  yeux  •  foie 
.que  la  difpofidon  des  peintures  ait  plus 
|.de  proportion  avec  l'Imagination  ,  Se  la 
..faculté  qui  conçoit  les  premières  idées  àsi 
;  objets ,  que  n'ont  les  paroles  &  le  dif-^ 
.cours  j  foit  eniin  que  l'âme  s'applique  plus 
[à  ce  qui  lui  vient  par  les  yeux,  qu*à  ce 
i  qu'elle  reçoit  par  les  oreilles.  C'eft  ce  qui 

a  fait  inventer  tant  de  m,anières  d'Images, 

pour  nous  faciliter  la  connoùrance  de$ 
l^cliofes  que  nous  délirons  d'apprendre. 

Ces  Images  qui  nous  inffcruifenc,  peu-? 
5' vent  fe  réduire  à  quatre  chefs  j  aux  Images 
i  Mathématiques  ^  aux  Images  Philofophi^ 
.  ques  ^  aux  Images  Théo  logique  s ,  èc  aux 
;  l/nages  Morales* 

Les  Images  Mathématiques  font  toutes 
.  les  Images  dont  les  Arts  &  les  Sciences  fe 
■  fervent ,  pour  rendre  leurs  principes  ôc 

leurs  préceptes  plus  aifés  &  plus  intelli- 
5  cibles.  Toutes  les  Figures  de  ia  Géométrie 
.  &:  de  l'Algèbre ,  tous  les  Caractères  des 

Langues ^  les  Ctûffres  des  Signes  CéleueSj» 
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des  Afpèds ,  des  Conjondions ,  des  Op- 
pofitions  ,  ôc  des  diverfes  Phafes  de  h 
Lune  j  l'Arbre  des  Catégories  de  Por- 
phire ,  les  Images  des  cinq  Ordres  de  TAr- 
chitedure,  le  Pal,  la  Face,  le  Chef,  lej  , 
Bandes ,  &  les  autres  Figures  du  Blafon  .'  j 
qui  font  purement  marques  de  diftindtion . 
les  Arbres  Généalogiques ,  les  Cercles ,  leî 
Pyramides ,  ôc  les  Chambres  de  Rémonc 
LuUe ,  les  Figures  de  la  Cabale  ,  de  mille 
autres  de  cette  forte  font  Images  Mathé- 
matiques ,  par  lefquelles  nous  connoifTons 
la  Figure  des  chofes ,  leur  Ordre ,  Ieu£ 
Situation ,  leur  Nombre ,  leur  Diftindion , 
^  toutes  leurs  Dimenfions. 

Les  Figures  Philofopkiqzies  font  les  Fi- 
gures Symboliques  \  c'eft-à-dire  ,  qui  onc 
Rapport  ,   Oppofition  ,   ou   Convenance 
avec  les  chofes  que  nous  voulons  expri- 
mer par  ces  Figures.  Comme  la  Fumée 
eft  le  Symbole  du  Feu  qui  la  produit ,  la 
VUeJfe  de  la  Foudre  fe  repréfente  par  des 
traits  de  Feu  ;  la  Rapidité  du  temps  par  la  m 
Précipitation  d'un  Torrent  qui  ne  fait  queij^ 
paiïer,  ou  par  un  VaifTeau  qui  va  à  plei- 
nes voiles  fans  lailTer  de  veftiges  de  ia 
route.  En  un  mot,  ce  font  les  Propriétés 
des  chofes  qui  s'expriment  par  ces  Fi-: 
gures. 

Les  Figures  Théologi^u^s  fonc  celles 


qui  fervent  a  marquer  les  Myftères  de  la 
Religion,  &  ce  font  ces  figures  que  l'ori 
nomme  Hiéroglyphiques;  c*eft-à-dire , 
Images  Sacrés.  Un  Calice  avec  une  Hojlie 
eft  l'Image  de  la  Foi  &  du  Saine  Sacre- 
ment. Le  Gril  eft  le  Symbole  de  SainC 
Laurent  ;  les  Cailloux  ,  de  Saint  Etienne  ; 
une  Roue  &  une  Epée,  de  Sainte  Cathe- 
rine. 

Les  Fissures  Morales  font  les  Einbli-' 
mes^  qui  font  ^q^  images  deftinées  à  ini- 
truire  les  hommes  pour  la  conduite  de 
la  vie. 

Il  tÇi  aifé  fur  z^%  principes  de  faire  la 

diftinction  de  ces  quatre  fortes  d'Images, 

auxquelles  on  poiirroit  ajouter  les  Images 

Eni^ymatiques  ^  qui  font  propres  à  tenir 

fectètes  les  chofes  que  l'on  veut  cacher} 

.'  comme  les  Lettres  chiffrées,  les  Figures 

j,  de  la  Cabale,  les  Caradères  Magiques, 

J  les  Talifmans,  &  les  Images  fous  lefqueU 

I    les  quelques-uns  ont  affecté  de  couvrir  les 

^   Opérations  de-IaChymie,  6c  les  Secrets 

j    du  Grand  (Euvre. 

:  C'eft  le  propre  des  Emhlimes  de  ren- 
jl  dre  intelligibles  les  chofes  les  plus  diffici-^. 
jl  les ,  parceque  c'eft  le  propre  des  Emblé" 
,  mes  d'enfei^ner.  Il  nQn  ell  pas  de  mèma 
!  des  Devifes  j  des  Hiéroglyphes,  &  des 
|j  Spiboles  J  ^ui  ont  prefcjue  toujours  quel=^ 
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que  chofe  de  myftétieux  &  de  caché ,  que 
tout  le  monde  ne  pénètre  pas. 

Tout   Emblanc   eft    donc    aujourd'hui 
une  efpèce  d'enfeignemeiit  mis  en  Image, 

P 


our  réeler  la  conduite  à^^  hommes. 


Limage  eft  la  matière  de  V Emblème  ^ 
l'Enfeignement  en  eft  la  Forme  ,  &  la 
Règle  de  la  conduire  en  eft  la  fin.  Com- 
me Image ,  elle  eft  de  même  nature  que 
les  Symboles ,  les  Devifes  ,  les  Hiérogly- 
phes,  les  Portraits,  les  Revers  de  Mé- 
dailles, les  Armoiries,  &  les  Énigmes, 
qui  font  auffi  des  Images.  Comme  Enfei- 
gnement  propre  à  régler  la  conduite  de 
ihomme  5  il  eft  différent  de  toutes  ces 
Images  \  puifque  le  Symbole  ne  fert  qu  a 
faire  voir  les  rapports  &  its  convenances 
des  chofes  naturelles  entre  elles ,  ou  à^s 
chofes  naturelles  avec  les  chofes  morales. 
La  Devife  n'eft  que  l'Image  des  defteins 
&  des  entreprifes  que  nous  formons.  Les 
Hiéroglyphes  font  des  Images  ^qs  Cho- 
fes Sacrées,  h^s  Portraits  font  les  fîmples 
repréfentations  des  chofes.  Les  Revers  de 
Médailles  font  toutes  les  Figures  que  l'on 
imprime  fur  l'Or,  l'Argent,  le  Cuivre,  6c 
les  autres  Métaux ,  quand  c^s  Figures  ont 
deux  faces ,  &  font  imprimées  fur  les 
deux  côtés  des  Médailles.  Les  Armoiries 
ne  font  que  des  marques  de  Nobleife,  qui 


.fervent  a  diftinguer  les  Maifons^^  les  Fa- 
milles &  les  Communautés.  Les  Énigmes 
font  des  Images  dont  le  fens  eft  obfcur  ôc 
caché  5  au  lieu  que  celui  des  Emblimes 
doit  être  claii*  bc  intelligible  pour  enfei- 
gner.  Il  y  a  néanmoins  quelques  rapports 
entre  les  Emblimes  de  quelques-unes  de 
ces  Images  ;  puifque  les  Figures  des  Em^ 
blêmes  peuvent  être  fymboîiques.  Les  mê- 
mes corps  qui  fervent  aux  Devifes ,  peuvent 
fervir  aux  Emblimes ,  ôc  la  plupart  des  De- 
vifes peuvent  devenir  Emblimes  \  lorfqu  au 
lieu  d'en  faire  l'Image  d'un  delTein  particu- 
lier, nous  en  faifons  un  Enfeignement  gé- 
néral. \J Emblème  peut  auffi  tenk  lieu  de  la 
nature  des  Hiéroglyphes,  quand  il  fert  à 
nous  inftruire  des  Myllères  &  des  Maxi- 
mes de  la  Religion.  Il  peut  être  mis  en 
revers  fur  les  Médailles ,  en  camayeu  cC 
en  bas-relief  fur  les  Pierres  précieufes  <5c 
fur  les  Marbres. 

11  y  a  des  Armoiries  qui  peuvent  être 
Emblématiques  ,  comme  celles  de  Jean 
Parvy ,  Évêque  de  Senlis ,  &c  puis  de 
Troye  en  Champagne  ,  qui  porroit  une 
Croix  chargée  d'une  tige  de  penfées  ou 
fleurs  de  la  Trinité  :  la  Croix  accompa- 
gnée ,  au  premier  canton ,  d'une  Gloire 
rayonnante  ;  au  fécond ,  d'un  Nuage  obf- 
cur, d'oii  fcrcoient  des  craits  de  feu^  U^ 
Tome  1,  Q 
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troifième,  de  trois  V^ers  étendus  en  face  ; 
3c  le  quatrième,  d'un  Feu,  avec  ces  mots 
pour  D-vife  :  Uuiiam  novijjima  provide- 
rent,  Céioit  l'Image  des  quatre  Fnis  de 
Fliomme  qu'il  vouloit  toujours  avoir  dans 
la  penfée.  Les  Vers  lui  repréfentoient  la 
Mon  ;  le  Nuage  obfcur  avec  les  traits  de 
feu  ,  le  Jugement  ;  le  Feu ,  Y  Enfer  ;  Se  les 
Rayons  de  la  Gloire,  le  Paradis.  On  fait 
âuiîî  des  Énigmes  du  Procès,  du  Temps,  de 
la  Mort ,  de  :a  Raifon  ,  de  la  Nobleite,  du 
Mérite  5  &  de  la  Vertu  ,  qui  font  Emhlé^ 
matiques  ^  ôc  qui  inftruifenc  les  mœurs, 
quand  U  fens  en  eft  développé.  C'eft  c« 
qui  fait  voir  que  VEmlléme  eft  la  plus 
étendue  de  toutes  les  Images  ingénieufes, 
S^  par  conféquent  la  plus  aifée  à  trouver» 

Matière  des  Emblèmes, 

Ce  font  les  Images  qui  font  la  Matière 
des  Emblèmes^  puifque  les  Emblèmes  font 
des  inftru6l:ions  qui  doivent  frapper  les 
yeux ,  pour  paifer  de-là  à  l'âme.  Ces  Ima- 
ees  fe  tirent  de  toutes  les  chofes  fenfibles* 
^  des  Ecres  ipirituels  que  nous  pouvons 
repréfenter  fous  ces  Figures  humaines, 
Ainfi  la  Nature,  les  Arts,  les  Fables,  \ts 
Métamorpbofes,  les  Proverbes,  les  Apo-^ 
iogues ,  les  Sentences  Morales ,  \qs  Axio^ 
mes  à^^  Sciences,  les  Exemples  de  rUiA 


toire,  ôc  les  Fictions  des  Poètes,  font  Ix 
Matière  des  Emblimes  ;  puifqLie  la  Na- 
ture,  les  Arts,  les  Fables,  les  Métanîor- 
phofes,  les  Proverbes,  les  Apologues,  les 
Sentences,  les  Axiomes,  l'Hiftoiie  Ôc  les 
Inventions  des  Poètes,  ont  des  Images  qui 
peuvent  nous  inftruire. 

Il  n'y  a  rien  dans  la  Nature  qni  ne 
puiiTe  nous  inftruire  pour  les  Mœurs ,  6c 
pour  la  Conduite  de  la  vie,  foit  que  nous 
confîdérions  le  Ciel  ,  les  Élémens  ,  les 
Plantes ,  les  Animaux  ,  &  les  Entrailles 
inèmes  de  la  terre.  Ainfi  nous  pouvons 
dire  à  l'homme  ce  que  Dieu  dit  autrefois 
à  Achaz  :  Cherche:^  des  injiniciions  en 
Images  &  en  Figures  dans  le  Ciel  & 
jufques  dans  les  Enfers,  Il  n'y  a  donc  ni 
Ailre  5  ni  Plante,  ni  Fieur,  ni  Animal^ 
qui  ne  puiiTe  entrer  en  Emblimc  ^  d-c  fer- 
vir  à  nous  inftruire. 

Ainfi  le  Fils  de  Dieu  s'efr  fervi  fouvent 
du  Soleil ,  pour  nous  faire  des  Inftruc- 
tions.  Se  nous  donner  des  enfeignemens. 
Il  en  a  fait  un  Emblème  de  fon  Incarna- 
tion ,  quand  il  dit  dans  un  Pfeaume , 
j.j:quil  viendra  à  pas  de  Géant  comme 
»  cet  Aftre ,  qu'il  fera  fa  courfe  comme 
»:lui  d'un  bouc  du  monde  à  l'autre  par 
i»  {qs  lumières  Sc  par  fes  bienfaits,  &  qu'il 
V  n*y  aura  nul  dans  le  monde  qui  ne  fentô 
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y>  les  effets  de  fes  influences  in  Tantôt, 
pour  nous  exciter  à  l'amour  de  nos  enne- 
mis, il  nous  le  repréfente  qui  fe  lève  fur 
les  bons  &  fur  les  mcchans  j  tantôt  il  nous 
ordonne  de  confidérer  les  oifeaux  &  les 
lys  des  champs ,  pour  nous  faire  admirer 
fa  Providence.  Enfin  il  n'y  a  rien  dans  la 
Nature ,  qu'il  ne  veuille  que  nous  regar- 
dions attentivement  pour  notre  inftruc- 
tien,  jufqu'aux  herbes  &  aux  ferpens.  Les 
Prophètes  font  la  même  chofe  ,  ils  nous 
propofent  les  Abeilles ,  les  Fourmis ,  le 
Lion,  les  Taureaux,  les  Licornes,  le  Phé- 
nix, l'Autruche,  l'Aigle,  la  Colombe,  les 
Mouches ,  les  Araignées ,  les  Lézards ,  les 
Serpens ,  &  toutes  les  Plantes.  Ainfî  tous 
les  Livres  des  Prophètes,  &  particulière- 
ment ceux  du  Sage ,  font  pleins  à'Em^ 
internes  »  I 

Les  Arts  new  fournilfent  guère  moins  ! 
que  la  Nature.  Le  Fils  de  Dieu  nous  en  | 
fait  un,  d'un  homme  qui  bâtit  fur  le  fable,  I 
&:  d'un  autre  qui  bâtit  fur  un  rocher  :  d'un 
homme  qui  sème  du  grain.  La  plupart  de  , 
fes  Paraboles  font  tirées  de  l'Agriculture,  \ 
de  la  Guerre,  du  Commeice,  de  la  Pèche,  ; 
de  la  Boulangerie  ,  &  des  Arts  les  plus  ' 
familiers.  Saint  Paul  nous  a  fait  dans  fes 
Épi  très  des  Emb Urnes  excelle  ns ,  tirés  de  i 
U  Porene,  d^  la  Maçonnerie ,  des  Jeu»: 


Oîimpiqiies 5  de  la  Lutte,  des  Combats^ 
6c  de  l'Agriculture 

Toutes  les  Fables  des  Anciens  n'ont  été 
que  des  Emb limes  ^  s'il  en  faut  croire  lô 
Chancelier  Bacon,  qui  en  a  donné  les  in- 
terprétations en  un  Traité  exprès.  Com- 
bien de  fois  a-t-on  fait  de  la  Fable  des  Géans 
des  EmbUmes  des  Impies  ;  de  celle  de 
Phaëcon  ,  des  Emblèmes  téméraires  ;  dé 
celle  de  Danaé  ,  des  Emblèmes  du  Pou- 
voir de  l'Or  6c  de  l'Argent  fur  les  âmeâ 
\qs  plus  fermes  ? 

Il  eil:  peu  de  Proverbes  qu'on  ne  puifTe 
mettre  en  Emblèmes  ,  particulièremenc 
quand  ces  Proverbes  font  formés  fur  cer- 
taines exprefïions  qui  font  d'elles-mêmes 
des  Ima2;es  \  comm.e  ces  Proverbes  com- 
muns :  Tant  va  la  Cruche  a  l'Eau, 

qu'enfin  elle  se  HKlzE  j  NoUS  AVONS 
BATTU   LES    BuiSSONS,    ET    d'aUTRES    ONT 

rais  LES  Oiseaux.  II  ne  faur  que  peindre 
une  Cruche  brifée  auprès  d'un  Puits  oit 
d'une  Fontaine,  Aqs  gens  qui  battent  des 
Buiirons,  6c  d'autres  qui  prennent  avec 
^QS  filets  tendus  les  Oifeaux  qui  fortent 
des  BuilFons.  L'application  morale  de  ces 
Emblèmes  fera  la  même  que  celle  des  Pro- 
verbes. 

Les  Apologues  d'Efope  font  aufîi  d'eux-' 
mêmes  des  Emblèmes  j  parceque  ces  Ado-^ 

Qiij 
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logues  où  les  Auteurs  font  parler  les  Plan- 
tes ,  les  Animaux  ,  &  les  autres  chofes  na- 
turelles t:  artificielles  ,  ont  toujours  leur 
Inilrudson  Morale  jointe  aux  difcours  &: 
aux  n allons  de  ces  Animaux.  En  vcici  un 
Exemple  tiré  des  Fables  choifies  de  M.  de  | 
la  Fontaine. 

Deux  Mulets  cheminoîent ,  l'un  d'avoine  chargé , 

L'autre  portant  l'argent  àt  la  Gabelle. 
Celui-ci  gloiieux  d'une  charge  fi  belle. 
N'eût  voulu  pour  beaucoup  en  être  foulage. 

Il  marchoit  d'un  pas  relevé , 

Et  faifoit  fonner  fa  fonnette, 

Quand  l'ennemi  fe  préfentant , 

Comme  il  n'en  vouloir  qu'à  l'argent , 
Sur  ce  Mulet  du  fîfc  une  troupe  fe  jette  , 

Le  failit  au  frein ,  &  l'arrête  : 

Le  Mulet ,  en  fe  défendant , 
Se  fent  percé  de  coups,  il  gémit,  il  foupire  5 
Xft-ce  donc  là ,  dit-il ,  ce  qu'on  m*avoit  promis  ? 
Ce  Mulet  qui  me  fuit  du  danger  fe  retire , 

Et  moi  j'y  tombe  &  j'y  péris. 

Ami  j  lui  dit  fon  camarade  , 
îî,  n'est  pas  toujours  bon  d'avoir  un  haut 

EMrLOi. 
Si  tu  n'avois  fervi  qu'un  Meunier,  comme  moi'. 

Tu  ne  ferois  pas  fi  malade. 

Pour  faire  de  cet  Apologue  un  Em^ 
f^lème  régulier,  il  ne  faut  que  peindre  ces 


deux  Malèrs  ;  l'un  couché  par  terre  & 
bielle  5  aprèseque  des  voleurs  lui  ont  en- 
levé fa  charge  \  ôc  l'autre  chargé  de  ion 
fac  d'avoine,  &  ajouter  ce  Vers  à  la  Pein- 
ture : 

//  nejl pas  toujours  l'on  d'avoir  un  haut  EmpLu 

Ceft  àonc  un  grand  fonds  à'Emblèmej 
que  les  Fables ,  &:  les  Apologues  des  An- 
ciens,  qui,  fous  les  voiles  de  ces  Fablcs , 
enfeignoient  de  grandes  vérités  pour  ht 
conduite  des  mœurs ,  6c  pour  expliquer 
la  propriété  des  chofes  j  aynnt  afFedé  de 
plaire  par  ces  inventions  ingénieufes,  en 
même  temps  qu'ils  cherchoient  les  occa<- 
lions  d'indruire,  ce  qui  eft  particulier  aux 
'  Poètes  5  comme  les  Orateurs  cherchent  ds 
plaire  pour  perfuader. 

Les  Sentences  Morales  des  Hiftoires 
font  une  autre  fource  ^Emhlunes^^  auiii- 
bien  que  les  Proverbes  \  parceque  ces  Sen- 
tences font  d.Qs,  réflexions  far  les  événe- 
mens  des  chofes ,  fur  les  ufages  ào.^,  Peu-^ 
pies ,  ou  fur  les  actions  des  hommes,  Vl 
faut  dire  de  même  des  Axiomes  àzs 
Sciences  ,  Z<  des  Principes  à^s  Knz  , 
quand  ils  peuvent  fe  mettre  en  Images 
pour  l'inilruclion  des  homiries. 

Les  Inventions  des  Poètes  font  prefque 
toures  Emblèmatiaues  ;  parceque  c'efl  Is- 
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propre  de  la  Poëfie  d'enfeigner  agrcabîe- 
nienc,  comme  j'ai  déjà  dit5»&  de  former 
les  mœurs  fous  le  voile  ingénieux  de  fes^ 
Inventions  de  de  fes  Fables.  11  eft  peu  de 
Pocmes  Épiques ,  dont  les  Événemens  Se 
les  Épifodes  ne  foient  des  Emblime^,  Tou» 
les  Idiles  font  Emblématiques  ;  &  il  ne 
faut  que  voir  les  Emblèmes  tirés  d^Hora- 
ce,  de  Virgile,  de  Juvénal,  &  des  autres 
Poètes  5  pour  fe  perfuader  que  la  Poëfie 
fournit  une  infinité  ôH Emblèmes, 

Forme  des  Emblèmes. 

Les  Emblèmes  ne  font  faits  que  poiit 

enfeigner. 

Ainfi  tout  ce  qui  fert  à  les  tourner  ea 
înanière  d'inftruâion  ,  en  eft  la  forme* 
Deux  chofes  contribuent  a  leur  donner  ce 
tour,  la  difpofition  des  Figures,  &  les  Pa- 
roles qui  les  accompagnent.  Pour  enten- 
dre ceci ,  il  faut  fuppofer  que  trois  fortes 
de  Figures  entrent  dans  les  Emblèmes  ; 
àos  Figures  Naturelles  ^  des  Figures  Sym^ 
holiques  ^  &  des  Figures  Poétiques, 

Les  Figures  Naturelles  font  les  Images 
des  chofes  que  nous  connoiffons  par  eiles- 
rnêmes ,  comme  un  Aigle ,  un  Lion ,  un 
Rocher ,  une  Rivière. 

Les  Figures  Symboliques  font  les  Sym- 


'  boles  ou  Hiéroglyphes  de  certaines  cho- 
fes  j  comme  le  Caducée  de  Mercure,  les 
Cornes  d'Abondance,  ôcc. 

Les  Figures  Poétiques  font  les  Images 
«les  Vertus ,  à^s  Vices ,  des  Paiîions ,  &: 
des  autres  chofes  Morales  ,  Civiles  & 
Spirituelles,  qui  ne  tombent  pas  fous  les 
fens  'y  parcequ'elles  n'ont  qu'un  Être  mo- 
ral ,  ou  un  Ecre  fpirituel  \  comme  la  Ver- 
tu, les  Anges,  les  Ames,  la  Vie^  l'Hon- 
neur, la  Gloire,  Sec. 

A  l'égard  àts  Figures  naturelles ^  com- 
me elles  ont  diverfes  propriétés  ,  divers 
ufages,  &  divers  effets,  il  feroit  difficile 
de  connoître  ce  qu'elles  font  dans  un  Em-- 
bllmey  fi  quelques  mots  ne  les  faifoient 
comme  parler,.  &  ne  faifoient  connoître 
le  deffein  de  ceux  qui  les  veulent  faire 
fervir  à  notre  inftrudion. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  àQ,'^  Figures 
Poétiques.  Elles  ont  des  Symboles  qui  les 
diflinguent  \  &  les  acl:ioiis  qu'elles  font 
dans  un  Tab'eau ,  ou  dans  quelque  autre 
Ouvrage,  font  voir  l'intention  à^s  Pein- 
tres, des  Ouvriers,  des  Auteurs  qui  en 
ont  fait  des  EmhUmes.  Il  fufïit  de  voi? 
le  Temps  qui  s'envole  &  qui  s'enfuit  y 
pour  en  connoître  la  rapinité,  la  Fortune 
qui  couronne  un  homme  qui  dore  ,  la 
Mort  qui  fauche  les  Fleurs ,  l'Amoiu  qui 
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prend  des  cœurs  à  rhameçon ,  pour  devî'» 

ner  le  fens  de  ces  Emblimes. 

Il  y  a  donc  deux  formes  ^ Emhllmes  ; 
Tune  qui  confîfte  en  des  Paroles  à  l'égard 
des  Figures  Se  des  Images  naturelles  j  &c 
l'autre  qui  confifte  en  Symboles  Se  en 
Difpofition  à  l'égard  des  Figures  Poéti- 
ques. Il  y  a  néanmoins  plufieurs  Figures 
Poétiques,  qui  ont  befoift  de  mots  pour 
être  entendues  ;  p^rceque  toutes  ces  Figu- 
res ne  font  pas  aufïi-bien  connues  que  le 
Temps,  la  Fortune,  l'Amour,  la  Renom- 
mée, la  Mort,  &  quelques  autres,  dont 
les  Symboles  nous  font  familiers. 

Les  Paroles  qui  fervent  d'Ame  aux 
Emblimes  ^  font  de  quatre  fortes.  Elles 
font  ou  de  fîmples  Titres ,  ou  àes  Enfei- 
gnemens  ,  ou  des  mors  d'application  à 
l'adion  des  Figures ,  ou  des  Infcriptions , 
ou  des  Épigrammes  entières  qui  en  font 
l'Application  Morale  pins  nu  long.  On  en 
trouve  dans  le  Recueil  d'Alciat  de  toutes 
ces  formes  :  j'en  vais  donner  àes  Exem- 
ples. 

Le  CIIP,  qui  repréfente  la  chute  de 
Ph  cton ,  a  pour  Titre,  in  Afirolo^os.  Ce 
qui  fait  voir  qu'il  applique  à  la  témérité 
àt%  Aftrologues  Judiciaires  ,  cette  Fable 
fi  célèbre  dans  les  anciennes  Métamor- 
phofes. 


îî  doîine  pour  Titre  a  la  Figure  cIlî 
Dieu  Pan,  moitié  homme  &c  mouié  chè- 
vre, Naturâ;  parceque  l'homme  efl  na- 
turellement compofé  de  deux  parties  > 
dont  l'une  eft  fpirituelle,  6c  l'autre  ani- 
male. 

La  Fable  de  NarcilTe  qui  fe  regarde 
dans  l'eau,  a  pour  Titre,  Amour  de Joi--- 
mhne, 

La  Fable  de  Niobé  ,  dont  les  enfans 
furent  tués  par  Diane  &  par  Apollon ,  a 
pour  titre  5  Supcrhiâ  ;  comme  qui  diroit^ 
Orgueil  puni. 

Le  cinquante-neuvième,  où  deux  per- 
fonnes  lavent  un  More,  a  pouE  Titre, 
rimpodible  ;  hîifojjihue. 

Cette  manière  à' Emblèmes  eft  obfcure  ^ 
elle  détermine  bien  par  ces  fortes  de  Ti- 
tres l'application  qu'on  en  veut  faire  '^ 
mais  elle  laifTe  faire  le  rapport  &  les  con- 
venances de  cette  application ,  à  ceux  qui 
voyent  cts  Lmblhn.es, 

La  féconde  manière  qui  contient  ^Y^n-, 
feign-ement  5  a  quelque  chofe  de  plus  dé- 
terminé \  comme  eft  celui  de  l'Èrcarbor 
qui  fe  jette  fur  un  Aigle,  &  qui  fe  mëianc 
dans  fes  plumes ,  va  dans  fon  aire ,  où  il 
perce  les  œufs  de  cet  Oifeau,  &  les  man- 
ge. Le  mot,  Cl  Minimes  quoque  timendum^ 
en  fait  l'Application  j  en  faifant  enteruirer 

Qvj 
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qu'il  faut  fe  défier  des  petites  cliofes ,  qaî 
font  quelquetois  d?ngereules. 

L'Èm^/éme  d'un  Pot  de  Terre  Se  d*un 
Pot  de  Fer ,  qui  flottent  fur  l'eau  l'un  près 
de  l'autre 3  avec  ces  mots,  qu'£//z  mauvais 
yoijin  eji  à  craindre^  eil:  de  femblable  na.- 
ture, 

L'Image  de  Mercure  fur  un  chemin, 
avec  ces  mots  ;  Quâ  DU  monjîrant  eun.^ 
âum  ;  il  faut  fuivre  les  chemins  que  les 
Dieux  nous  montrent ,  eft  de  la  mèms 


efpèce. 


Au  contraire ,  un  Pécheur  a  la  ligne 
avec  ces  mots  ; 

Per  silentio  et  spe. 

Sans  dire  mot^  &  toujours  efpérant. 

eil  de  la  troifîème  efpèce  j  parceque  la 
IFigure  de  les  Mors  font  un  tout  a  la  ma- 
3iière  du  corps.  &c  de  l'ame  des  Devifes. 

La  manière  la  plus  ordinaire  eR  celle 
des  Vers  qui  expliquent  le  fujèt ,  &  en 
font  l'application  j  comme  au  Labyrinthe 
de  Verfailles,  il  y  a  V EmbUme y  ou  la  Far 
Ble  du  Singe  qui  étonfFe  fes  petits  en  les 
embraiïant,  avec  ces  Vers  : 

Le  Singe  fie  mourir  Tes  petits  en  ç.?ih  , 
les  ferrant  dans  Tes  bras  d'une  étreinte  mauditei 
A  force  d'applaudif  foi-méme  à  ce  «^u'on  fait  ^ 
L'on  en  étoulFe  le  mérite. 


A  parler  régulièrement,  les  deux  der- 
niers Vers  fiiffiroient  avee  les  Figures  pour 
faire  un  jufte  EmbUme, 

Alciar  exrlique  de  cette  forte  tous  les 
Embkmes  qu'il  nous  a  donnés  ,  n'y  en 
ayant  aucun  qu'il  n'ait  accompagné  d.e 
Vers.  Voici  comme  il  explique  celui  d'un 
Héraut  ou  Trompette  arrêté  prifonnisr 
par  les  ennemis. 

Pr.'eccnem  li'mo  per£antem  claiîlca ,  vidrlx 
Captivum  in  renro  carcere  turma  tenet. 

Quels  iile  excufat ,  quod  nec  fit  ftienuus  armrs  , 
Uilius  2Ut  ù'vo  Isferit  enfe  latus 

Huic  illi  :  qui  ipfè  magis  timidjfîîmè  yeccas. 
Qui  clangore  alios  ^ris  in  arma  des. 

Le  Titre  de  VEmhlime  efl:  celui-ci  :  qae 
celui  qui  confeille  le  mal,  n'eft  pas  moins 
coupable  que  celui  qui  îe  fait  :  Parem  de- 
hnquerais  &  fiiaforis  culpam  ejfe, 

La  manière  d'enfeigner  par  Images  e(t 
donc  la  Forme  des  Emèléines  y  fait  qu'ils 
enfeignent  par  le  Titre  de  la  Peinture,  ou 
par  un  Mot  qui  fait  un  tout  avee  l'es  Fi- 
gures ,  ou:  par  une  Sentence  enrière ,  ou 
par  des  Vers.  C'eft  i  cette  manière  d'en- 
feigner ,  qu'Ariflote  a  donné  îe  nom  de 
•'"Métaphore ,  &  les  autres  le  ncm  de  Sym- 
bole j  parceque  tout  l'Arriiice  de  ces  Ima- 
ges confifte  dans  les  rapports  Qu'elles  onc 
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avec  les  cliofes  que  l'on  veut  repréfenîer  ^ 
êc  faire  connoîrre  par  ces  Images  j  ce  qui 
fe  fait  par  les  Vers  ou  par  les  Sentences. 

Les  Emhlimss  compofés  de  Figurer 
Poëriques ,  n'ont  pas  toujours  befoin  de 
ces  Paroles  ni  de  ces  Vers  pour  les  appli- 
quer j  parce  qu'il  fuffit  le  plus  fouvent  de 
voir  ces  Images ,  pour  en  pénétrer  le  fens  j 
comme  celui  où  la  Mort  fe  préfenre  à  un 
Voyageur  fatigué  de  ion  voyage  ;  &  celui 
où  la  Vertu  conduit  un  Héros  au  Temple 
de  la  Gloire. 

Diverses  espèces  d'Emblèmes^ 

Considérées  selon   leurs  Figures. 

La  Diversité  des  EmhUmcs  fe  peut  con- 
Hclérer  en  deux  manières  j  ou  du  côté  des 
Figures  qui  les  compofent,  ou  du  côté  de 
la  Fin  pour  laquelle  elles  font  faites. 

Si-  on  les  confîdère  du  côté  de  leurs 
Figures ,  il  y  en  a  dont  \es  corps  font  pu- 
rement naturels  \  comme  les  Afrres ,  les 
Plantes ,  les  Animaux  ,  &  autres  chofes 
femblables  que  nous  voyons  dans  la  na^ 
ture. 

Alciat  en  a  plufieurs  de  cette  forte, 
|:omme  celui  de  la  Chouette  avec  ce  mot  \ 

PaUDENS  MAGIS  QUAM  LOQUAX* 

F  lus  fage  que  parleur^ 


Ce  qui  fait  que  cet  Oifeau  eft:  le  Sym- 
bole du  Confeil,  de  la  Prudence,  &  de  la 
5ageiTe  ;  ce  qui  le  fît  confacrer  par  les 
Anciens  à  Minerve,  DéefTe  de  la  Sageffe, 

Celle  d'un  homme  qui  prend  une  An- 
guille avec  une  feuille  de  Figuier. 

Le  trentième,  des  Cigognes  qui  por- 
tent leurs  pères  quand  ils  font  vieux ,  avec 
ce  mot  : 

GRATIAM    REFERENDAM; 

Qu'il  faut  itrc  reconnoijfant. 

Le  trente -quatrième,  d'un  Bœuf  qui 
laboure,  avec  ces  mots  Grecs  d'Épidète  : 

A  N  £  X  O  Y     K'A  I      A  r  E  X  G  Y. 

Ahjienci  &  fout  en  e:^. 

Étant  le  caractère  du  Bœuf,  de  travailler 
beaucoup,  de  manger  peu,  &  d'être  fou- 
venr  piqué  de  l'aiguillon. 

Le  trente-cinquième,  d'un  Cheval  qui 
abat  celui  qui  le  monte. 

Le  trente -fixième,  d'un  Palmier  dont 
on  tire  une  branche,  qui  retourne  après 
d'elle-même  à  fa  première  firuation. 

Le  trente-huitième,  des  Corneilles,  & 
ainfi  de  quelques  autres. 

Le  Noyer,  contre  lequel  on  jette  ^es> 
pierres,  pour  en  abattre  le  fraie,  ell  urj 


Emblème  de  cette  efpèce  des  Corps  ca- 
lurels. 

Il  y  en  a  d^autres  dont  les  Corps  font 
pris  des  chofes  artificielles  &  àts  Ouvra- 
ges, des  Arts,  ou  des  Inftrumens  qui  leur 
fervent. 

L'Hiftoire  Sainte  fournit  une  infinité 
de  fuièts  ^EîTiklanes, 

Le  Déluge  a  été  fouvent  peint  pour 
exprimer  la  vengeance  de  Dieu  fur  les 
Impies, 

Nabucodonofor  marchant  à  quatre 
pieds  5  &  broutant  l'herbe  comme  les 
bctes  5  a  été  V Emblème  des  Superbes  hu- 
miiiés. 

Les  Villes  de  Sodome  &  de  Gon^orrhe- 
abymécs  par  le  feu  du  Ciel ,  pour  en  pu- 
nir  le  crime  &  les  abominations. 

La  Femme  Juive  qui ,  durant  le  Siég^ 
de  Jérufalem,  mangea  fon  enfant  ^  pour 
fe  délivrer  de  la  faim. 

Combien  l'Hiftoire  profane  en  a-r-elle 
fournis  ?  On  a  pemt  Bias  Philofophe  avec 
un  habit  court  &  déchiré,  tête  nue,  le. 
bâton  à  la  main ,  avec  ces  mots  : 

G  M  NIA    MEA    MECUM    PORTO^ 

Avec  moi  feul  je  porte  tout  mon  bien^ 
pour  fignifier  qn*un  Philofophe  n'a  befoia 


que  (Je  lui-même  de  de  fa  Vertu,  qu'il 
porte  par-tout. 

Schonovius  a  fait  celui-ci  de  Sardana- 
pale  vêtu  en  femme,  &  filant  ou  dévidant 
du  fil ,  avec  ces  mots  : 

MlSERRlMA    SERVITUS    SERVIRl 
VOLUPTATI. 

La  volupté  eji  une  étrange  fervltude* 

Énée  qui  porte  fon  père  fur  fes  épaules 
pour  le  tirer  de  i'Embrafement  de  Troye , 
eft  depuis  long -temps  XEmblime  de  la 
Piété,  que  l'on  peint  fouvent  fur  les  che- 
minées des  maifons ,  pour  inftruire  les 
enfans  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  fervir 
leurs  parens  dans  leurs  befoins  &  dans 
leurs  nécefiités. 

Entre  les  EmhUmes  politiques  de  îa 
Galerie  de  Nouave,  eft  celui  d'Énée  por- 
tant fon  père ,  avec  ces  mots  : 

CONSILIIS     SbNUM  5     JuVENUM     ROBORB 
GUBERNATUR. 

Une  Ville  a  befoin  du  confeil  des  Vieil* 
lards  y  &  des  forces  de  la  JeuneJJe. 

La  Fable  eft  une  fource  inépuifable 
à' Emblèmes  ;  parceque  les  Anciens  qui' 
les  ont  inventées ,  en  ont  fait  eux-mêmes 
des  Enfeignemens  pour  les  mœurs.  Ceft 
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■AinCi  qu'Aîciat  en  a  de  Bellérophon ,  c 

Janus  3  cie  Minerve ,  de  Gérion  ,  ôrc. 

A    combien    de    fujcts    ^ Emhlimes 
fervi  ia  machine  du  cheval ,  qui  fervi 
aux  Grecs  de  ftratagême  pour  prendre  I 
Ville  de  Troye.    Saavedra  en  a  fait   ui 
EmbUme  de  l'Hypocrifie ,  qui  trompe  1 
monde  fous  des  apparences  de  Religion 
comme  ce  fut  fous  ces  apparences ,  qu 
les  Grecs  firent  entrer  dans  Troye  cett^ 
inachins  ,     qu'ils    difoient    erre    confa- 
crée  à  Minerve.   Le   Mot  de  XEmblimi 
étoit  ; 

Specie  Religionîs. 

Sous  apparence  de   Religion, 

D'autres  en  ont  fait  un  Emblème  de 
rAdreife  qu'il  faut  joindre  a  la  Valeur , 
pour  réullir  dans  les  Armées ,  avec  ces 
mots  : 

Addito  ad  virtutem  dolo. 

On  auroit  pu  fe  fervir  de  ces  mots  de 
Virgile  : 

DOLUS,    AN    V^IRTUS. 

Ou.  Flnejje ,  ou  Valeur. 

Quelques-uns  y  ont  ajouté  ces  paroles 
du  Sage  : 


IkTERîORA  £JUS    plena    sunt    dolo. 
Le  dedans  nefl  que  fourberie. 

Les  aiflions  ordinaires  dans  le  com- 
merce du  monde,  font  encore  plus  pro- 
pres aux  Emblèmes  ;  comme  celle  d'un, 
homme  qui  fème  un  champ  ,  avec  ces 
paroles  de  Saint  Paul  : 

Qui  parce  seminat  ,  parce  et  metst. 

Q^ui  semé  peu  ,  moiffonne  peu. 

On  repréfente  fous  des  Figures  ,  les 
Chimères ,  les  Vices  &  les  mauvaifes  Ha- 
bitudes de  l'Ame.  On  donne  a  l'Hypo- 
crilîe  un  pitd  de  Griffon  ;  parcequ'eile 
eft  touioui's  accompagnée  de  quelque  in- 
térêt fj,r  lequel  elle  s'appuie  :  elle  a  des 
a'iles  de  Chauve  -  fouris  ,  une  croix  fur 
l'eftomac,  pour  faire  montre  d'une  faiilTe 
piété  ;  &  au-dcifus  un  Y,  qui  marque  fa 
Fourberie  &  fa  Duplicité,  ayant  toujours 
deux  fins  pour  rendre  à  ce  qu'elle  fe  pro- 
pofe.  Elle  eft  fans  mains ,  parcequ'eile  ne 
fçait  pas  agir,  fe  contentant  de  feindre. 

Il  y  a  d'autres  Emblèmes  de  Figures 
Symboliques  ;  comme  celles  où  la  Ba- 
lance repréfente  la  Juftice  ;  la  Colonne, 
la  Force;  le  Serpent,  la  Prudence;  une 
Bride,  la  Modération.  On  met  quelque- 


fois  ces  Symboles  entre  les  maîns  des 
Anges.  Quelquefois  on  les  met  fans  au-  : 
cune  Figure  humaine,  joints  les  uns  aux  \ 
autres  j  comme  en  XEmblime  de  Gri- 
phius,  célèbre  Libraire  à  Lyon,  on  voyoic 
un  Griffon  ,  Symbole  de  Diligence  ,  avec 
un  Cube ,  Symbole  de  la  Conftance  \  ôc 
le  Globe  de  la  Fortune ,  avec  {qs  ailes  ; 
pour  dire  qu'il  falloit  pour  réuiîir  dans  le 
Monde,  de  la  Diligence,  de  la  Conftance 
£•:  du  Bonheur. 

Enfin  les  dernières  Figures  des  'EmhU" 
mes  font  des  Figures  Poétiques  ;  c'eft-a- 
dire,  des  Figures  de  ces  Erres  Spirituels, 
Moraux,  &  Notionels,  qui  ne  tombent 
pas  fous  les  fens ,  &  qu'on  ne  lailfe  pas  de 
figurer  fous  des  Figures  humaines  ;  comme  . 
la  Foi,  l'Efpérance,  la  Charirté,  la  Jullke, 
la  Noblelfe,  l'Honneur,  la  Renommée, 
la  Mort ,  l'Éternité  ,  la  Gloire ,  &:c.  & 
généralement  toutes  les  Vertus  ,  les  Ha- 
bitudes Je  l'Ame  ,  \qs  Notions  de  l'Efprit, 
les  Sciences ,  les  Arts ,  les  Villes  ,  les  Pro- 
vinces,  les  Parties  du  Monde,  (3cc. 

Diverses  Espèces  d'Emblèmes, 

A     LES    CONSIDÉRER    SÉLOK    LEUR    TJN. 

A  prendre  les  EmBlémes  félon  les  Enl 
feignemens  qu'ils  donnent  >  ôc  les  Maxi-, 


tnes  quiîs   expriment  en  Images  &  en 
Figures ,  il  y  en  a  de  lix  efpèces  ; 

Sacrés, 

MoRAU  X, 

Doctrinaux, 


\ 


De   ^  r» 

i^OLITlQUES, 

Héroïques, 
Satyriques. 
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Les  Sacrés  font  ceux  qui  expriment  dô 
Maximes  chrétiennes  de  Religion,  où  nos 
Myftères  m'èmes ,  de  quelque  nature  que 
foient  les  Figures ,  Naturelles  ou  Symbo- 
liques, Hiftoriques ,  Pcctiques,  ôcc. 

Toutes  les  Figures  de  l'Ancien  Tefla- 
ment  font  des  LnibUmcs  des  Myftères 
du  Nouveau.  Le  Sacrifice  d'Abraham  eft 
VEmblème  de  la  Mort  du  Fils  de  Dieu , 
comme  Figure  du  Sacrifice  de  Juftice  qu'il 
a  foufterc  pour  nous  fur  la  Croix.  Le  Père 
Henry  Engelgrave  en  a  fait  un  Emblimc 
de  la  bonne  volonté  dont  Dieu  fe  çon- 
rente  fouvent  *,  &  il  a  ajouté  à  là  Figure 
de  ce  Sacrifice ,  ces  mots  du  Pocte  Pro» 
perce  : 

VOLUÏSSE    SAT    EST. 

Cefl  ajf^l   de   C avoir  voulu* 

Saint  Thomas  d'Aquin  ,  en  la  Profe 
^4  Saint  Saçremeut,  parlant  de  ce  gran^ 
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MyTcère,  dit,  que  le  Sacrifice  d'Abrahatni|;; 
en  a  été  la  Figure,  quand  ce  Patriarche 
voulut  immoler  fon  fils  unique. 


In  figup.is  pr^signatur  ,  cum  Isaac  ; 
immolatur. 

Pour  repréfenter  que  l'Euchariftie  eft  ' 
le  Pain  des  Anges ,  on  peint  un  Calice  Ôc  \ 
une  Hoftie  portés  par  des  Anges,  ôc  l'on  | 
y  met  ces  mots  ; 

EccE  Panis  Angelorum. 

Folci  h  Pain  des  linges. 

Toutes  les  Hîftoires  de  l'Ancien  Tefta- 
tnent,  les  Figures  des  Prophéties  de  de 
l'ApocalypTe ,  &  les  Cérémonies>  de  l'an- 
cienne Loi,  font  de  grandes  fources  ^Em- 
blèmes Sacrés^  pour  expliquer  nos  Myf- 
tères  &  nos  Maximes  de  Religion. 

Combien  à'Emblimes  fe  font  faits  de 
FHiftoire  de  Moyfe  expofé  fur  les  eaux, 
élevé  dans  la  Cour  de  Pharaon ,  gardant 
les  troupeaux  de  fon  beau-père ,  adorant 
Dieu  fur  le  BuilTon  ardent ,  recevant  \q% 
Tables  de  la  Loi  fur  la  Montagne  de 
Sinaï  ,  palTant  la  Mer  ronge  ,  portant 
les  Tables  de  la  Loi ,  les  brifant  d'indi- 
çfnation  à  la  vue  àQS  danfes  qui  fe  fai- 
foienc  autour  du  Veau  d'or ,  faifanc  de^ 
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prodiges  d^ns  les  eaux  ,  changeant  les 
vivières  en  fang  .  levant  les  mams  au 
Ciel ,  &  priant. 

L'Écriture  Sainte  eft  l'Original  de  ces 
Emisâmes  ;  Sc  quelque  ingénieufe  qu'aie 
paru  la  Philofophie  Païenne  en  fes  inven- 
tions, elle  n*a  jamais  rien  eu  qui  appro- 
chât des  Symboles  Myftérieux  de  notre 
Théologie.  Si  Platon  a  mérité  parmi  les 
Anciens  le  nom  de  Divin  ,  à  caufe  des 
ic:ées  fous  lelquelles  il  a  repréfenté  fa  Phi- 
lofophie ;  c'eft  des  Livres  de  Moyfe  qu'il 
a  tiré  fes  pins  belles  ccnnoiflfances. 

Ch  ment  d'Alexandrie  a  fort  fagement 
remarqué,  que  tous  les  anciens  Philofo- 
phes  ont  pris  dans  les  Livres  Sacrés  ce 
qu'ils  ont  eu  de  plus  ingénieux  ;  comme 
il  femble  que  le  Poëme  des  Métamor- 
]  phofes  d'Ovide  n'eft  qu'une  imitation 
;  groifière  du  Livre  de  la  Genèfe  ;  voici 
quelques  Emblimes  Sacrés, 

Moyfe  gardant  les  troupeaux  de  fon 
Beau-père, 

Hic  quam  in  aula   tuttor; 

Ici  plus  en  repos  qu^il  nétoit  à  la  Couri 

'  Moyfe  ayant  defiré  de  voir  Dieu,  Dietî 
'^ui  tourne  le  dos,  lui  ayant  d.t,  qu'il  ne 
^te  pourîoit  voir  que  le  dos  tourné. 
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QUIS    FACIE    AD    FACIEM?  \ 

Qui  U  voit  face  à  face  ? 

Ceft  une  faveur  réfervée  aux  Blen-I 
txeureiix  dans  le  Ciel. 

L'Écriture  Sainte  parlant  de  Moyfe  er 
cette  occafion  ,   dit  qu'il   fe  couvroit  le 
vifage ,  &  n'ofoit  regarder  la  Divinité 
Ahfcondit  faciem  fuam  i  non  enim  audeha\ 
afpicere  contra  Deum,  \ 

Ce  Berger  défendit  les  fept  filles  dei 
Ragucl  5  Prêtre  de  Madian ,  qui  alloient  à{ 
la  Fontaine  ;  &  ce  fut  roccafion  de  fon  ma"! 
riage  avec  Séphora,  l'une  de  ces  fept  filles.j 
On  en  a  fait  un  Emblème  du  zèle  que  lonl 
doit  avoir  pour  conferver  Fhonneur  du 
sexe  contre  ceux  qui  voudroient  lui  faire 
violence ,  &  l'on  s'efl  fervi  des  mots  de 
l'Écriture  : 

Liber  A  VIT  nos.  i 

//  nous  a  délivrés,  ! 

Pour  marquer  la  fage  Conduite  d'un  Ge- 
neral d'Armée  ,  qui ,  dans  une  prife  de 
Ville  5  avoit  empêché  (qs  Soldats  de  faire 
dçs  violences,  &  avoit  fauve  l'honneur 
du  Sexe. 

Pour  repréfenter  que  la  crainte  fait  ref-i 
pe6ter  les  Loix ,  on  a  peint  Moyfe  fur  la 
j^ontagne  de  Sinaï,  où  Dieu  lui  donna 


les  Tables  de  la  Loi ,  entre  les  Foudres 
ôc  les  éclairs ,  &  l'on  a  accompagné  cesî 
Figures  de  ces  mots  : 

Metus   est  reverentia  Legum. 

La  Crainte  fait  garder  &  rejpecier  les  Loix. 

Pour  repréfenter  en  Emblime  cet  avis 
de  l'Apôtre  ;  Fugite  fornicationem^  FuyiZ- 
LA  FORNICATION  :  on  a  peint  iHiftoire 
de  Jofeph  qui  s'enfuit ,  laiffant  fon  man- 
teau entre  les  mains  de  fa  MaîtrefTe,  avec 
ces  mots: 

FUGIEKDO    VINCI  T. 

Cejl  en  fuyant  qu'il  ejl  viclorleuxi 

Il  n'eft  pas  néceffaire ,  pour  faire  des 
Emblèmes  Sacrés^  que  les  Figures  foient 
tirées  de  l'Ecriture  Sainte  j  il  fufïit  que  les 
mots  foient  de  l'Écriture  ou  des  Pères,  ôc 
même  que  l'application  de  \ Lmhléme  fe 
falTe  à  des  matières  fain^es.  Ainii  un 
homme  qui  tire  une  flèche,  &  des  Chiens 
qui  pourfuivent  un  Cerf  ou  un  Lièvre  3 
fans  prendre  le  change ,  avec  ces  mots 
de  Saint  Paul  : 

Ad  destinatum  persequor. 

Je  vais  au  but ,  &  je  pourfuis  ma  pointe* 

font  un  Emblème  Sacré  d'un  homme  qui 
tend  à  (qs  fins,  (5c  qui  travaille  â  fon  faiuc. 
Tome  h  R 
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qui  efl:  la  feule  chofe  qu'il  aie  en  vue  dans 
fa  conduite. 

Les  Figures  de  l'Hiftoire  Propliane  &C 
de  la  Fable  même,  peuvent  fervir  à  faire 
des  Eînhlimes  Sacrés  ;  mais  il  ne  s'en  faur 
pas  fervir  dans  les  Lieux  Saints. 

La  Théologie  Païenne  a  eu  (es  Hié- 
roglyphes 5  aullî-bien  que  la  Juive  Ôc  Ja 
Chrétienne  ,  qu'il  faut  fuivre  exactement, 
quand  les  EmhUmcs  font  tirées  de  Tune 
de  ces  trois  Théologies. 

I^armi  les  Chrétiens,  la  Divinité  fe  re-^ 
préfente  en  cent  façons  différentes,  par- 
çequ'il  n*eft  aucun  bien  dans  les  Créatures 
qu'elle  ne  pofsède  éminemment.  Il  faut 
néanmoins  avoir  du  choix  dans  les  Figures 
qu'on  lui  donne ,  &  ne  pas  imiter  l'aveuglç 
idolâtrie  des  Egyptiens,  qui  mit  des  Rats 
^  ào^s  Oignons  fur  les  Autels.  Il  faut  que 
tous  les  Corps  dont  on  fe  fert  pour  peindre 
la  Divinité,  foient  grands  &  nobles  corn-* 
ine  THomme  &  le  Soleil. 

On  peut  auiîi  repréfenter  les  Perfec^ 
tions  Divines  par  Analogie  aux  humai- 
nes ,  &  le  rayon  de  lumière  efl  prefque 
la  feule  différence  que  les  Anciens  leur 
ont  donnée  ,  reconnoiifant  cette  qualité 
pour  quelque  chofe  de  Divin. 

On  peut  dire  le  mcme  à  proportion  àt% 
cljpfcs  funiatureilés ,  qui  n'étant  connug^ 


^uepar  leurs  eiîèts,  fe  peuvent  auflî  re- 
.prelenrer  par  les  chofes  qui  onr  de  la  pro- 
portion avec  ces  mêmes  effets.  Voici  com- 
me M.  Baudouin  nous  a  peint  la  Grâce 
après  Céfar  Ripa.  * 

G eft  une  jeune  Vierge,  qui,  par  les 
merveilleux  charmes  de  fa  beauté,  ravie 
<3  amour  &  d'admiration  tous  ceux  qui  la 
contemplent.  Vns  Couronne  rifplendif- 
lante  fe  tourne  tout  à  l'entour  de  fa  tête, 
dont  les  cheveux  blonds  s'épandent  non- 
chalamment fur  fes  épaules  ;  &  de  fe, 
deux  mains  elle  tient  une  Corne  d'Abon- 
dance ,  d'eu  tombent  plufieurs  fortes  de 
biens,  qui  font  décotés  par  diverfes  en- 
:-lei|nes  &  marques  dHonn.ur.  Mais  elle 
le  tait  paroitre  fur-tout  par  fa  nudité,  & 
par  les  rayons  qui  l'environnent  depuis  la 
tetê  jufqu'aux  pieds. 

Les  beautés  qui  éclatent  fur  fon  vifa- 
■ge,  font  les  Symboles  de  celles  de  fon 
ame ,  qui  eft  pure  &  nette  de  tjures  for- 
tes de  taches  ;  ce  qui  procède  fur-tout  de 
ces  merveilleux  rayons  dont  elle  eft  en- 
veloppée,  qui  étant  élancés  d'en -haut, 
.diflipe  les  nuages  épais.  Se  les  ténèbres 
des  vices. 

^   Sa  nudité  démontre  le  même ,  comme 
erant  la  marque  de  fon  innocmce  ,   qui 
;«a  belom  de  cês  oraemens  extc'r-urs 
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m  de  ces  vaines  parures ,  ciont  les  per- 
fonnes  du  monde  ont  accoutumé  de  cou- 
vrir leurs  défauts.  Et  quant  aux  biens 
qu'elle  verfe  abondamment ,  ils  appren- 
nent à  ceux  qui  les  pofsèdent,  à  connoî- 
îre  qu'ils  viennent  de  Dieu  ;  puifqu'ils 
fioivent  à  fa  fainte  Grâce  les  plus  hautes 
dignités  où  ils  fe  trouvent  élevés. 

D'autres  la  repréfentent  fous  la  forme 
d'une  belle  Vierge,  qui  tourne  les  yeux 
vers  le  Ciel ,  d'où  le  Saint-Efprit  defcend 
fur  elle  en  forme  de  Colombe  j  tandis  que 
plufîeurs  pei fonnes  font  profternées  de- 
vant elle  avec  des  Livres  6c  dQS  Cha- 
pelets. 

Elle  regarde  le  Ciel,  pour  montrer  que 
ïa  Grâce  nous  vient  de  Dieu  j  &  que  pour 
l'obtenir  ,  il  &ut  nécelTairement  que  le 
pécheur  fe  convertilTe ,  6c  qu'il  demande 
pardon  de  fes  fautes.  Cette  pureté  de  l'a-* 
me  efl:  figurée  par  la  Colombe ,  vrai  Sym-! 
bolc  du  Sainr-Efpnt ,  à  qui  les  Théolo- 
giens attribuent  ilnfuiîon  de  la  Grâce  dans 
;ios  âmes  ^  &  voilà  pourquoi  il  eft  dit, 
qu'elle  s'épand  fur  les  Créatures  par  la 
pure  libéralité  de  Dieu ,  &  i.n\s  aucuns; 
ipérites  qui  foient  en  elles.  \ 

Ceux  qui  font  profternés  avec  des  Li-| 
vrss  ^  à^s  Chapelets  5  font  voir  que  li\ 
Çrac^  doit  ptre  .demandée  j  parcec|u'elifi 


eil:  nn  bienfnit  Se  une  faveur  de  la  Bonté 
de  Dieu  &  de  fa  Miféricorde. 

Pour  repréfenter  la  Juftice  de  Dieu,  ùt, 

colère  &c  fa  Miféricorde ,  on  peint  un  Roi 

a  genoux,  qui  regarde  vers  le  Temple  &C 

le  Calvaire ,  tandis  que  le  Ciel  éclate  fur 

lui  en  toudres  <Sc  en  quarreaux.  La  pofturef 

dé  Ce  Prince  à  genoux  &  tête  nue,  fait 

voir  que  la  Prière  défarme  la  Colère  de 

Dieu  ;  le  Temple,  que  ce  font  les  Sacri-' 

I    fices  &  les  Prières  publiques  qui  appaifent 

;    fa  Juftice  ;  ôc  le  Calvaire,  que  c'eft  par 

I    les  mérites  de  Jesus-Christ,  ôc  par  le 

■    moyen  de  fa  Croix  j  que  nous  obtenons 

^    Miféricorde. 

;  Le  Père  Maximilien  Sandée  a  fait  un 
1  volume  entier  de  la  Théologie  Symboli- 
i  que,  qui  eft  l'Art  de  faire  à^s^  Embltm^s 
\  Théologiques.  Il  dit  en  cet  Ouvrage,  que 
I  Dieu  l'infpira  aux  premiers  hommes , 
I  pour  les  élever  par  les  chofes  fen (ibles  à 
'  la  connoifTance  des  chofes  invifibles;  que 
Noé  &  fes  enfans  furent  inftruits  en  cette 
;  Science  \  qu'Abraham  &  {qs  defcendans 
;  la  pratiquèrent  ,  &  qu  elle  fut  célèbre 
i  parmi  les  Juifs  accoutumés  aux  Figures 
&  aux  Images  fenfibles  pour  l'explication 
;  de  leurs  Myftères  ;  que  Jes us-Christ  la  - 
:  perfedionna  en  fes  Paraboles  ,  &  que  \qs 
Apôtres  divinement  infpirés  eurent  une 

K  iiî 
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profonde  connoiiTance  de  cette  Science 
myftérieafe.  C'eO:  cette  Théologie  que 
Saint  Denis  appelle  Symbolique,  Secrète, 
ôc  Myftique  y  pour  la  diftinguer  de  celle 
que  nous  nommons  Schclaftique ,  Dé- 
monftrative  ,  ou  Philofophique  ;  qui  rai- 
fonne,  qui  dcHnit,  qui  explique,  &  qui 
tire  des  confcquences  des  principes.  Le 
Titre   de  l'Ouvrage  du  Père  Sandée  e(l 


celui-ci, 


Maximillani  Sandcù  ,  h  Societate  Jefu^ 
Pocloris  Theologi^  Theologica,  Symbolica^ 
in  quâ  origo  SymBolorum ,  eorumquc  ani^ 
ficium  ex  Sacrl  Scrif  tur â  potijjlmum  erui" 
tiir  ,  &  ejiifdem  Symhola  omnis  gène  ris 
explicantur, 

C'ell  cette  Théologie  qui  nous  repré- 
fente  le  Saint  ETprit  fous  les  Figures  d'un 
Vent  impétueux,  d'un  Nuage  lumineux, 
&  d'une  Colombe  j  parceque  le  Saint-Ef- 
piit  defcendit  fous  ces  Figures  le  jour  de 
la  Pentecôte. 

Le  Pocte  Juvencus ,  qui  a  décrit  nos 
myftères  en  Vers,  dit  de  celui-ci: 

Scinditur  auricolor  cœll/cptemplicis  œtkra, 
Corporeamque  g^reiis  fpcckm  defcendit  ah  alto 
'Spintus ,  dêrlam  fimulans  ex  nuhe  Cclumham» 

Sous  ces  Emblèmes^  le  Père  Sandée  ran- 
ge le  Prophète  Ifaïe  &  un  autre  Prophète^ 


qui  alloient  nucis  j  pour  marquer  l'aban- 
donnemeiiî:  du  Peuple  Juif,  que  Dieu  de- 
voir dépouiller  de  tous  les  avantages  qu'il 
avoir  faits  à  ce  Peuple. 

Jërémie  enchaîné  fe  pré-fenre  à  un  autra 
Prophète,  pour  marquer  la  Captivité  donc 
les  Ifraëlites  étoient  menacés. 

Le  Prophète  Ezéchiel  faifant  un  Plan 
Géométrique  de  la  Ville  de  Jérufalem,  eîl 
un  autre  Emhlime  Théologique. 

Ezéchiel  vêtu  en  Pèlerin  ,  marquoit  la 
îranfmigration  de  ce  Peuple. 

Ofée  époufant  par  ordre  de  Dieu  uns 
femme  débauchée ,  marquoit  la  nouvelle 
alliance  de  Dieu  avec  les  Gentils ,  &  Ta- 
bandonnement  des  Juifs. 

Ces  EmhUmes  Théologiques  fe  p&avent 
faire  de  toutes  les  manières,  dont  fe  fonc 
les  Emblèmes  Moraux  de  Politiques  ;  c^iz- 
à-dire  ,  que  les  Corps  naturels  peuvent 
fervir  à  repréfenrer  nos  Myftères.  Ain/î 
le  Pélican  qui  s'ouvre  le  fein  ,  eft  VEri- 
blême  de  Jesus-Ckrîst  ,  qui  donne  fon 
fano;  &  fa  vie  pour  les  Pécheurs. 

L'Hidre  eft  le  Symbole  des  fept  péchés 
capitaux. 

Les  Figures  de  l'Ancien  Teftamenr  fonr 
les  Emblèmes  du  Nouveau.  Eve  formée 
de  la  côte  d'Adam ,  eft  Y  Emblème  du  Ma- 
riage ,  avec  ces  mots  : 

R  iy 
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Caro    ex  Garni, 
Chair  de  fa  chair* 

Le  Déliîge ,  de  nnondarion  du  péché 
qiû  a  déf'^lé  toute  la  rerre. 

La  C-éation  du  Monde  efl:  \Emblimt 
de  la  Piàiliuice  Divine ,  qui  tira  toutes 
cliofes  du  n,^ant. 

On  Dr  it  aiiiîi  fe  fervir  pour  les  Emblê" 
mes  Sacres^  Hes  F'gures  Symboliques,  Poë- 
tiqaes,  Hi^orlques  &  Fibul-ufes.  Mais  il 
faut  beaucoup  de  difcrétion  à  Tégard  de 
ces  derniers,  qui  font  plus  propres  de  la 
Théologie  Païenne ,  que  de  la  Théologie 
Chrétienne. 

Benoît  Haeften  ,  Moine  Bénédidin  Fla- 
mand ,  a  fait  un  Volume  entier  è^Embli- 
mes  de  la  Vie  Myftique ,  fous  le  Titre 
^ École  du  Cxur ^  Schola  Cordis.  Son 
Ouvrage  eft  de  cinquante- cinq  Emblèmes 
de  la  fuite  du  cœur,  de  la  vanité  du  cœur, 
de  la  pefanreur  du  cxur,  de  l'avarice  du 
cœur ,  de  la  dureté  du  cœur ,  de  la  divi- 
fîon  du  cœur ,  de  l'inftabilité  du  cœur,  du 
retour  du  cœur  à  Dieu ,  de  reffufion  du 
cœur,  de  la  circonciiîon  du  cœur,  de  la 
contrition  du  cœur,  de  l'humiliation  du 
cœur ,  de  l'amoliiTement  du  cœur ,  de  la 
purification  du  cœur  ,  de  la  donation  du 
cœur  3  du  facriiice  du  cœur  3  de  l'épreuve 


'Axi  cœur,  de  la  fonde  du  cœur,  de  k  redi- 
fication  du  cœar  ,  de  la  rénovation  du 
cœur,  de  l'illumination  du  cœur,  &zc. 

En  tous  CQS  Emblimes  y  le  Cœur  eil  le 
Symbole  de  l'Ame. 

Lan  i^3(^,  le  Père  Guillaume  Héiins 
publia  à^s  Emblimes  àts  trois  VeraiS 
Théologales,  Foi ^  Efpérance  Se  Charité ^ 
qu'il  accompagna  de  paffages  de  rÉcri- 
ture  Sainte,  fur  le  fujèt  de  ces  trois  Ver- 
tus, &  de  Vers  latins.  Ce  font  des  Sca^ons 
qui  expliquent  les  Corps  ,  &  des  Vers 
Elégiaques  en  font  l'application.  Tout  elt 
fpirituel  en  cet  Ouvrage  ,  le  choix  des 
Figures  &  des  PafTages  ,  Tes  Vers  Se  \qs 
Expreflions.  Pour  le  Titre  du  Livre,  il  z. 
fait  un  Embltmc  Hiéroglyphique  d'un  An- 
cre avec  fa  corde,  dont  le  bout  eH:  allu- 
mé;  &  un  petit  Amour  couché  fur  cet 
Ancre,  tient  le  bout  allumé  de  cette  coi^ 
de  3  avec  ces  mots  u 

Bene    conveniunt,- 

Ils  font  un  jufie  accorda 

Le  Paflage  eft  de  la  première  Épitre  î% 
Saint  Paul  aux  Corinthiens ,  Chap  i  j^ 

Fidesy  Spes  y  Charitas  ^  tria  hc^c^ 

Avec  ces  deux  Vers  : 
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Ille,  rides  cul,  Spes  &  Amor  benè  convenit  uni?  ] 
Quis  puer  eft  ?  Animus  fît  precor  ille  tuui. 

Il  y  a  en  la  première  partie  de  cet  Ou- 
vrage de  fréqiielites  AUufions  fur  le  mot' 
équivoque  Fides ,  qui  fe  prend  en  Latin;! 
pour  la  Foi  6c  pour  les  cordes  de  Luth,  dei 
Violon  5  &  d'autres  Inftrumens  fembla-1 
blés  j  comme  en  celui  d'une  caiife  de  Lutli 
fans  cordes,  avec  ces  mots  : 

Vis     VITAM    TOLLERE  ,     TOLLE    FiDEM. 

L'explication  de  V Emblème  eft  faite  par 
ces  Vers  : 

Quod  corpori  mens  vlvi Ja ,  hoc  Fides  menti 
Animofa  confcrt.  Mente  corpus  ablacà 
Pit  incpta  moles.  Perditâ  fide  mens  eft. 
îiiutilis.  Juvabic  animus  infidus  l 
Tiim  nempè ,  corpus  ciim  juvablt  extinduin. 

Le  PaOfage  eft  du  Chapitre  ÎIÏ  de  Saint 
Jean.  Qui  incredulus  ejiy  non  videbit  vi- 
lam» 

L'application  eft  de  trente  Vers  Élégia- 
ques,  qui  font  entendre  qu'une  âme  ani- 
mée d'v:n3  vive  Foi,  peur  faire  de  grandes 
ehofes^  &  qu'étant  fans  Foi,  elle  ne  peut 
du  tout  rien  pour  le  Salut  &  pour  l'Erei- 
nité. 

il  y  a  en  cet  Ouvrage  quarante-un  Em-- 
èlimes  de  la  Foi  ^  trente  de  V  tfpérance  ^  3c 
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quarante  de  la  Charité,  De  plLifieurs  de 
ces  Emblèmes  y  on  pourroi:  fiûre  ê^es  Devi-* 
ÏQSy  en  y  changeant  peu  de  chofes. 

EiMBLÊMES  DE  LA  FOL 
^        ¥        )§( 

Q^ul  incrcdulu!)  ejl ^  non  vidchit  vltam, 

Joaa.  j* 
E  M  B  LE  MA    L 

Caiffe  de  Luth  fans  corde. 

' Vis  vitam  tollcre  ^  toile  Fidzm, 

Sententia  Emblematis» 

Quod  corpoii  mens  vivida  ,  hoc  lides  menri 
Animofa  confert.  Menre  corpus  ablatâ 
Pit  inep:a  moles»  Perditâ  Fide  mens  efb 
Inutiiis.  Juvahit  anhr.us  infîdas  ? 
Tiim  nempè ,  corpus  cum  juvabit  extinélurn» 

Fides fperandarumfuhjîdntia  rerum^  argu* 
mentum  non  apparcntium.  Ad  Heb.  1 1 . 

E  M  B  LE  M  A      IL 

Un  petit  Amour  qui  mefure  fon  Ombre, 
Videt  quod  non  videt, 

Speclare  Cœium  fi  quis  optar  &  Solem  , 
Spectare  motus  li  quis  opcat  Aflrorum , 

Rv| 
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Averfus  umbram  fpedet.  Hac  Pides  Gaudet» 
Oculis  abuti  nefcit  i!le  ,  vel  falli , 
Ocnlis  nec  uti ,  nec  videre ,  qui  curât 
Nifi  lucis  umbras  5  bis  fidelis  agnofcit , 
Quâ  parte  Coeli  Sol  seternus  incedat» 

Sine  Fide  împofJibiU  ejl  placere  Dea,> 

AdHeb.  II. 

E  M  B  LE  M  A      III, 

Une  Viole  où  il  manque  une  Corde, 
Ç^ub  rdiquctyjime  déficit  una  Fid^st, 

Vii'tutis  ipfe,  quo  fuavius  nil  eft, 
Concentus  eft  inanis ,  una  fï  défît 
rides  canenti.  Nervus  ipfe  virturum 
Queriturque  deficitque  ,  nec  placer  cuiquam  j, 
Si  prima  cantum  qux  reducit  errantem , 
Abrupra  vel  detrita  fir  Fides  :  non  lit 
H2C  kta^  la:tum  dumœodo  edat  accentui». 

In  tencbris  lucet.  Joan.  li 

E  M  B  LEMA     IF. 

Le  Rayon  dn  Soleil  reçu  par  un  trou  dàu# 
une  chambre  fermée» 

•^—  PunBum  dincla  ^  per  uimm 
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Noclc  micaty  SoUmque  Fides  tejlatuî 
ohortum. 

Arnica  nodis ,  noûis  bofpes ,  umbrariilli 
Secura  cuftos  lucidum  Pides  odit , 
Tenebrifcjue  deledatur.  Tater  horrores 
Immota  ,  Solem  certa  fpedat  abfentem  j 
Solemque  monftrat.  Qui  videre  vulc  Soleitt  ^ 
Fidei  expediro  ne  recédât  à  pundlo. 

Vis  f cire  ^  o  homo  înanls  ^  quoniam  Fides 
Jinc  operibus  mortua  e^,  Jacob,  i. 

E  M  B  L  E  M  A     F* 

Une  Viole  avec  une  feule  Corde» 
Sola  Fides  ejl  vana  Fides ^ 

Auditis  ?  Et  iîletis ,  &  gradu  flatis 
Elementa  fîxo  î  Sola  numquid  invirat 
fides  ?  Quid  illud  ?  Non  moventur  ad  voceia 
Canentis  ullam.  Terra  perdat  immota  , 
Kil  fentit  sether.  Audiat  Pidem  banc  fano 
Rationis  ufu  dodta  mens  ?  Fidem  hxc  ferver 
Quam  nullus  audit  ?  Quâque  nuUus  agnofcit  y, 
Deus  ipfe  Redor  fîderum  &  fr.cri  cantus 
S^edare  cupiat ,  &  probare  canrantem.^ 


Per  Fidcm  paratam  revelari  in  tempors 
novijjîmo,  I.  Pet.  i. 

E  M  B  L  E  M  A    VL 

Une  Chandelle  cachée  derrière  un  VoiLe. 

Ohfcura  lux  oculosjuvat. 

Gravât  cxpedita. 

Sine  luce  nil  videtur  :  ipfa  Jux  odic 
Tamen  videri.  Lux  recepta  poft  vélum 
Oculis  negemr,  non  negetur  objedis. 
Et  exhibebit  quod  videre  non  pofTis 
Ni(î  face  fie  latente.  Figat  cbtutum 
Aies  profund.E  nodis  hofpçs  in  Solem  : 
Milîi  Sol ,  fupremus  ilie  dudor  Afkromm  , 
Oculis  videndus  oiferatur  averiîs 
A  luce  tantâ.  — — — 

Fid.es  ^  non  haheat  opéra ,  mortua  eji  in 
femetipfct.   Jacob,  r. 

E  M  B  L  E  M  A      FIL 

Un  Luth  avec  un  petit  Amour  prêt  à  le 
toucher. 

Muta  Fides  nifi  mota^ 

Quid  otiofam  prxdicans  Hdem  jadasi 


D'gito  quid  illam  nil  agence  demonftrans , 
Kumcrirque  cunâiis  nutibufque  diftinclam 
Et  abfolutam  vcnditas  ?  Pides  pro  fe 
Aliquando  caufam  dicat  5  &  fuo  tandem 
Opère  ipfa  conteftetur  effe  fe  talem. 
Takm  elTe  nifi  fe  dicat  ipfa,  non  credam. 

Non   videntes  crcdiths ,   crcdentes  autefn 
exultabitis  lœtitiâ  incnarratili.  I.  Per,  i. 

E  M  B  L  E  M  A      V  111, 

Un  Oîfeau  enfermé  dans  une  Cage  coi> 
verce,  pour  le  faire  chanter. 

Si  rideaty  minas  illa  canal,  ™ 

Laetetur  oculis  curiofus  arojctis  : 

Oculis  iîdelis  non  dokbic  amiîîîs  ; 

Quin  pîura  (tÇç.  nolfe,  quàm  puret  quirquam, 

Tibi  quà  canendo,  quà  Icquendo  monftrabit, 

Audire  fi  vis ,  quas  videre  non  debes» 

Ego  Lux  in  mundum  reni;  ut  omnis  qzil 
credût  in  me  y  in  tcncbris  non  maneat> 

Joan.  i2« 
E  MB  LE  M  4    IX, 

"Un  homme  dans  un  puirs  profonds  voîf 
les  Étoiles  en  plein  ivÀdy, 

<—  Ex  obfcuro  ffccîahiU  Cœlum  cjl. 
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Ocuîis  patentem  cjuifquis  excipit  muncîiim  , 
"Videre  Cœlum  noti  poneft  :  patet  Cîxlum 
Habitantibus  profunda.  Per  Fidem  pioflant 
Yidenda ,  qux  fagacis  ingenî  nulla 
Lux  poflïr  exhibere.  Scirc  vis  caufam  ? 
In  hominis  animo,  perfpkaee  quantumvis^^ 
Malè  cum  caducis  fempitema  mifcentur. 

F'a  dijfoltttis  corde  ^  qui  non  credunt  Deot 

Eccli.  î^ 
£MB  LEMA    X. 

Une  Harpe  défaccordée*  ^ 

Si  laxa  cfl  Fidcs  y 

Fidem  negahit, 

Qui  laxus  ire,  quique  liber  a/Tuefcis  ^ 
Pidcmque  lentam  ïiberamque  fedaris ,, 
Mutire  numquam ,  yel  coadus ,  audebis  ^ 
Elinguis  inter  obloquentium  voces  , 
Minafque  Regunr.  Quifquis  ire  vis  liber  ^ 
ride  involutâ  capy:us  ipfe  te  perdes. 

Crédite  in  Lucem*  Joan.  iz'^ 

EMB  LEMA    XL 

La  lumière  reçue  dans  la  prunelle  de  l'œilj 
dont  le  fond  eft  un  point  noir. 

—  Pçr  ccecum  yida  omnla  ^unclum:^ 


©culus  opaco  f\  recédât  à  pundlo , 
Oculive  médium  lumen  intret  in  punclum  , 
Nil  lucis ,  etiam  luce  plenus ,  agnofcet. 
Mens  oculus ,  oculi  pupulam  Fides  format , 
rides  rotundum  fola  mentis  eft  pundum, 
■pnpilla  mentis,  ingenîque  pupilla  eft. 
Hac  ad  videndum  mens  fîdelis  utatur , 
Et  fada  pundum  perfpicax  per  obrcunim, 
Dei  ipfa  lucem  pervidebit  ^ternam. 

)^ 

Couvert  an  tut   à  tenehrls   aâ  lucem  ^  pet 
F  idem  qiia  ejl  in  me.  Aûor.  lé. 

E  M  B  LE  M  A     XIL 

Un  Cadran  au  Soleil, 
w-  Lux  ipfamjît  nota  per  iimhram, 
ParPombre,  on  connoît  la  lumière» 

Melior  agendi  norma  nulla,  quàm  certo 
QusECumcjue  nutu  temporis  recedentis 
Mom.enra  ducens  corrigenda  defignat,  / 

Et  agenda  rite  prarcipit.  Fides ,  ut  fit 
Umbrofa ,  tamen  efl:  certa  :  nulla  menfura 
^ternitatis  zi^Qj  nill  Fides,  débet. 


^ 


^^ 
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Sancii  per  Fidem  convahierunt  de  Infirmi" 
tau  y  fortes  facîi  funt  ^  &c,  AdHeb.  ii. 

E  M  B  LE  M  A      XIIL 

Un  Luth  que  l'on  pince. 

—  Rehus  in  tnvidis  Fides 
Ardmofa  vivit.  — - 

•Terror  tremorqiie  publiais  îideni  muram 
Silere  prohiber.  Vis  ut  arma  conclamec  ? 
Ut  clangat  f  Orbis  trépider.  Ecce  jam  vincir  5 
Sibique  qucm  promeruit  ipfa  dat  plaufuna, 

^pparet  els  qui  Fidem  hahcnî  in  illiim  : 

perverfcs  enitn  cGgitatiories  feparanù 

à  Deo,  Sapienr.  i. 

Emblema   XIV, 

Un  petit  Amour  qui  regarde  le  Soleil ,  par- 
un  petit  trou  d'une  feuille  de  papier» 

—Hac  tuto  totufquc  videtur. 

Vidcre  cjuifquis  iilud  aureum  fidus, 
Jubar  iliud  orbis,  numen  illud  Aftrorimî 
Mortalis  optas  ora  cautus  obn'obe. 


Oculi  Bâdï  hc  tegàntur  à  veJo  ; 
Pupilla  fidum  £cîa  fpedec  in  pundum  ; 
Minimo  videri  fummus  ambit ,  &:  gaudôP. 

Ecce  pono  in  Slon  lapidem  fummum  ^  art" 
gularem^  elecium^  pretiofiim  ;  &  qui  cre^ 
diderit  in  eum\  non  confundetur.  If.  8. 
18.  Rom.  9.  I.  Pet.  i. 

Emblema    XV, 

Une  Pierie^  polie  dans  laquelle  un  enfant 
fe  regarde. 

Oh f cure  difdncla  refert. 

Hue  veritatis  hue  adelle  cultores , 

Hue  verkaris  {împlices  amatores. 

Videnoa  nccle  efi:  veritas  :  fed  hanc  iiocicm 

Quicumque  fpedat,  femetipre  non  perdit. 

Quxrenda  foiido  efi;  veritas  :  fed  iioc  quift^uis 

Solide  requirit  veiiracis  arcanum  , 

Kon  fe  ille  vitro  fafcinante  deludic. 

Fides  ex  aiiditii.    Ad  Pvom.  10. 
Eu  BLEU  A     XFL 

Un  Arc  en  forme  de  Luth  ,  qu'un  Amout 

accorde  auprès  de  fon  oreille ,  avec 

une  Flèche. 

—  Unci  Fiàzm  cafit  auris  amicam. 
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Ne  fuglte ,  quami]uam  me  videtîs  armatum 
Arcu  &c  fagittâ.  Vos  faginta  non  fpedat  5 
Fidefque ,  quamvis  tenfa ,  nil  dabit  prêter 
Sacrum  fîdelis  Eloquenti^  carmen. 
Auditis  ?  An  fors  hanc  videre  mavultis  î 
Ego  fi  viderem  ,  nil  profanus  audirem  j 
Oculo  vel  ipfo  proftkutus  audirem. 


Per  Fidem  amhulamus ,  &  non  perfpeciem* 

IL  Cor.  5:. 

Emblema   XFIL 

Un  Aveugle  conduit  par  un  Chien,  dont 
il  tient  l'attache. 

—  Domino  fuficit  illa  Fidcs, 

Viator  es  ,  mortalis  ;  in  viam  ducîc 
Te  vita  :  fi  te  fallat  illa ,  quo  tendes  ? 
Viator  es  :  videre  fed  viam  nefcit 
Oculos  fatigans  ca;ca  nox.  Fides  novit  i 
Hanc  dexterâ  tenere  donec  audebis, 
Audebis  ire  5  nec  fequêris  errantem , 
Docere  nili  ciim  veritas  volet  falfumï 
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OmnicLfcrutatur  y  etiam  profunda  Dei, 

I.  Cor.  i« 

Emblema    XVIIL 

Une  Ligne  à  pécher  jectée  dans  une 
Rivière. 

In  oh f euro  capit 

'  Quod  non  vidctur. 

i  Quid  abditorum  curiofe  fcrutator , 

I  Natura  noftro  quod  removit  à  fenfu  , 
I  Rimante  quaeris  oc  requiris  obtum  ? 
I  Fidem  in  profunda  mentis  antra  fubmittc. 
j  Hxc  fola ,  quamquam  caîca  ,  lucis  asternae 
Numen  vel  ipfo  deprelieudet  in  fundo. 

Tu  autem  Fide  Jlas  ?  Noli  alium  fapere  ^ 
fed  timc.  Ad  B.om.   11. 

Emblema    XI K. 

tJn  petit  Amour  marchant  fur  une  Cord^ 
tendue. 

—  Sut  reclus  in  certd  Fii^ 
Qui  caderç  non  vulu 

Sta  5  (î  vacilles ,  temctipre  jam  perdes ,' 
l^idem^ue  redam.  Rç^us  ire  qui  noYÎt^ 
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Qaicjue  arrogante  non  movetur  incelfu  , 

Hdelis,  inconcufllis,  ac  iibi  conPians 

Dcoque ,  Cœli  médius  &  Soli  redam  '  |p^i 

Pidem  tenebit  ;  nec  feretur  in  prxceps , 

Tumidi  ruina  quo  traliente  volvuntur. 

M 

Rejijll te  fortes  in  Flde,  I.  Pet.  f. 
E  MB  LE  M  A     XX, 


Un  Arc  rompu  pour  avoir  trop  bandé  la 
Corde. 

Frangitur  adducldfegnis  inerfqiie  Filz\ 

Fidem  infuems  ferre  nefcic  addudam  s 
Fragilis  inerfque  ,  deîicatus  ac  fegnis. 
Animus  ab  ipfct  -Fifangicur  Fide  ,  &  cedin 
Ubi  confiât  al:er.  Dexteram  Tyrannorum 
Qui  ferre,  cupiet,  dicat  antc  diilendi  i 
Suamque  crebro  tentet  cxperimenro , 
Poceatque  nullis  viribus  Fidem  frangi» 


>-^^< 


z:^  E  M  =  4C7 

Seail  qui  non  vider  uni ,  &  crediderunt . .  • 

Joau.  10. 
E  MB  LE  MA   XXL 

Un  Enfant  qui  ouvrant  un  panier,  laifîe 
envoler  un  Oifeau  qui  y  éroit  enfermé, 

' Amittit  Fidem 


Vider  e  qui  vidu  • 

Sic  abditarum  ,  fie  latentium  rerum 

Malè  caurè  cuftos  difce  claufa  rimari  -  ' 

Ocuio  manuque.  Curiofus  obtutu 

Quod  capere  ,  quod  tenere  gedir ,  amittit  : 

Ec  quam  tenebris  polTidebat  inclufam  , 

Luminibus  ipfis  proditam  FidcPxi  perdit. 

NgII  plus  fapere  quam  oportet  fapere  ^  fed 
fapere  adfobrietatem  :  &  unicuique Jicut 
Deus  divijit  menfuram  Fidei,  Ad  Pvom.  ii, 

Emblema    XXIL 

Une  Viole  dont  on  rompt  les  cordes ,  les 
voulant  trop  tirer. 

Sine   lege   qui   cordorquct ,    abrumpîî 
F  idem. 

Qui  delicacam  dexterâ  Fidem  torqiiet 
Jnerudiiâ ,  ficque  torquç:  ut  lumpat  j 
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Sibi  moleftus  &  moleftas  abrupta^ 
Uciumque  perdit.  Difce  Semipagaiis 
Minifter  artis  ,  buccinator  erroris , 
ToKjucre  quam  non  noveris  Fidem  dircc 

Jn  Fi  de  nihil  hœjitans  :  qui  enim  hœjitat  ^ 

Jlmilis  eji  jluciui  maris  y  qui  à  vento 

movetur  &  circumfertur,  Jac.  i. 

E  M  B  LEM  A     XXI  IL 

Une  Pierre  jettée  dans  l'eau ,  où  elle  fait 
plufîeurs  cercles  les  uns  dans  les  autres. 

—  Quantus  fcrupo  labyrinthus  ab  uno  l 

Fides  quieti  fontis  inftar  ,  errorcs 
Excludit  omnes.  Acquiefce  tranquille  ; 
Cœlumque  &  ipfum  contueberis  Solem 
In  hoc  profundo.  Conquiefcis  ?  An  pacem 
Confundis  iftam  ?  Nempè  ,  nullus  ut  veiitus  ^ 
Nec  ullus  imber  vis  nec  ulla  perturbent  j 
Tamen  inquietam  ,  nil  movente  Naturâ  , 
ïn  mille  flexus  circulofque  çurarum  1 

fidem  implicare  fcrupulus  poteft  unus< 


€reie^ 


Credere  oportet  accèdent em  ad  Deiim  quiet 
ejly  &  inquirenùbus  fe  remunerator  fu. 

Ad  Heb.  ii. 

E  MB  LE  M  A      XX  IF, 

Un  Amour  qui  joue  du  Violon  a  une 
Porte. 


Ex  Fide  vivit. 


Ire  Helluones ,  prodigique  Lurcones  J 
Vafa  ipfa  crudis  devorate  cum  mcnfîs  ; 
Victum  atque  vitam  mors  adefa  fuilentet  5 
Venena  mortem  morte  mâfra  depellanc. 
Meus  ille  meliùs  ,  nil  vetaate  Nacurâ , 
Sine  morte,  vivâ  Justus  ex  Fide  vivit. 
Facile  m  colono  terra  cuka  dat  victum  î 
Vi(^um  illa  meliùs  ,  betiufque  procurât. 
Mendicitatis  nuUus  horreat  nomen  , 
Modo  talis  unauam  poiTit  ti^z  mendic'i5." 


Tome  I, 


S  do  cul  credldl^  &  certus  fum  quiapotens 

ejidepofnum  mcumfervare  in  illiim 

dicm,  II.  ad  Timoth.  i. 

E  MB  LE  MA    XXV. 

Un  petit  Amour  qui  tient  une  Tirelii'e 
pleine  d'argent. 

. —  Seclufo  Utior  auro  eji, 

Audire  faùs  eft  ;  hinc  viderç  ccntemnit. 
Audire  tutum  eH;  ;  hinc  videre  formidac, 
Fcratur  oculis  res  profana ,  res  vana  ; 
Oculis  fubeiTç  fçmpkcrna  non  debent. 

Modica  Fidel  y  quare  dubitafll  ?  Matth.  14, 

E  MB  LEM  A      XXVL 

Une  Boule  de  cryftal  qui  reçoit  les  iipages 
de  tous  les  objets. 

, —  Çapit  quod  non  capit. 

Minime  exlijberi  maximus  poteft  mundus  i 
Pila  parva  Cœlos  claudit  intus  immenfos , 
Capiîcjue  quod  non  concipit.  Satis  n^.agna  çft, 
Licçt  elle  nobis  mens  putetur  cxilis , 


"5î  fit  Deo  fidelis  :  hac  nihil  majus, 

Hac  mente  nihil  eft  amplius  5  fatis  numquam 

De  mente  tantâ  fentit  ille  qui  crédit , 

Mens  major  orbe  maximo  quod  humana  eft, 

Exuhahitis  ,  modicum  nunc  Ji  oportet 
contriflavi  in  variis  tcntationibus  :  uc 
probatio  vejirœ  Fidel .....  inveiiiatur 
in  laudem ,  &  gloriam  &  honorem ,  in 
revelatione  Jesu  Christi,  I.  Petr.  i. 

Emblema   XXFIL 

Un  Luth  donc  on  monte  les  Corder» 

Vis  ipfa  torturez  Fidcm 

Facit  animofam,  — 

Fides  vel  ipfis  excitata  tormcntis, 
Magis  alta,  magis  ed  clara ,  quo  magis  tenfa, 
Quo  torta  magis  eft.  Multa  languet ,  &  nullt 
Audita  ferpit ,  fi  qua  ferre  torquenrcni 
"^des  rccufat.  Ferre  difcat ,  5c  la^tum 
Terras  in  omnes  una  dividçns  carmcn  , 
Pavana  Superis ,  fibi  celeufma  cantabit. 


\ 
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Félix  ejl ,  *  ,  \  '  Incoinqidnata , . .  . .  hahe^ 
hit  fruclum  in  rcfpeclione  animarum 
ÇanciariLin  ; . .  .  Dabitur  enim  illi  Fidei 
donum  elecliim,  Sapient.  3. 

£  MB  LE  M  A      XX  FI  IL 

Le  Rayon  du  Soleil  reçu  par  un  trou  dans 
une  chambre  fermée ,  &:  une  feuille  de 
papier  blanc  fur  laquelle  fe  peignent  les 
objets  de  dehors. 

—  Candida  mens  média  capit  omnia 
nocle, 

Mediis  în  umbris ,  iiique  noâ:îs  obfcuro , 
Ubi  nil  videndam  £ft ,  mira  fpcdat  j  &  pundo 
Sibi  annuente  charta  eoncipit  virgo  , 
Quod  ars  Apellis  exhibere  pingendo 
Fruftrà  laboret.  Nodle  qulfquis  in  densâ, 
rrofciiptus  aftris  ,  profticutus  à  Cœlo  , 
Moraris  exul ,  invidenda  fi  quarris 
Videie ,  pundum  hoc  refpice  ;  iiide  raomento 
Habebis  uno,  quidquid  Aftra  promittunt, 
Cœlumque  fpondet.  Cafta  mens  capit  plura  > 
Quàm  totui  iiii  poffit  orbis  oiïerre. 


Recîum  ejl  Ver  hum  Dominl ,  &  omnia 
opéra  ejus  in  Fide.  Pfalm.  3X. 

E  MB  LEMA    XXIX, 

Une  Montre  à  roues ,  dont  une  Cords 
fait  les  mouvemens. 

—  Una  Fidcs  agit  omnia. 

Roca  parva  Cœlos  quod  fequacur  ingentes  » 
Curtumque  Solis  fiderumque  fedetur  , 
A  genre  nullo  vel  regeiire ,  miraris  ? 
£go  miror  uUos  elle  qui  Fidem  certain 
Habere  fe  teftentur  ^  &:  tameii  fegnes , 
Non  lege  Cceli ,  non  amore  ducanrur. 
Negat ,  otiofam  ftare  qui  fidem  cogic, 

Prohatio  veflrct  Fidei inveniatur  in 

IcLudem^  &  gloriam  ,  &  honorem  in  reve^ 
latione  Jesu  ChrISTI  ,  quem  càm  non 
videriùs ,  dlligitis  :  in  qiiem  nunc  quo- 
que  non  videntes  creditis.  I.  Petr.  i. 

E  MB  LEMA     XXX. 

Une  BoufTole  dans  une  Chambre ,  où  elle  fe 
tourne  vers  l'Etoile  polaire ,  fans  la  voir. 

- —  SfcSat  hune  aiam  non  videt, 

S  iij 


I 
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Errantis  oibis  illud  aureum  fidus , 
Stabili  quod  unum  dirigit  viam  Cœlo  , 
Spedare  ^uamquam  non  poteft ,  tamen  fpccîlat 
rides ,  vel  imâ  confepuka  tellure.      ^ 
Solidâ  profedo  vifîone  fpedatur , 
Solidum  per  ipfum  quod  videtur  &  conjflat. 
Per  inane  femper  res  inanis  apparet. 

Fides  vejlra  nonjit  in  fapîentiâ  komînum^ 
fed  in  yirtuu  Dei'^  I.  Cor.  i. 

Emblema  XXXL 

Un  Amour  joue  d'une  Viole  en  regardant 
la  tablature. 

Ccrta  Fidcm  Scriptura  régit,  — 

Obfcura  facrx  punda  multa  Scripturse , 
Notas  fubinde  candidae ,  fed  hx  paucse  , 
Tidem  gubernant.  Novit  illa  quid  cantet , 
Ofcuia  quamquam  concinat  :  magis  prompte 
Numquam  profatur  illa ,  quàm  nigris  ciim  fe 
Notis  tuctur.  Clara  figna  ne  curet , 
Obrçura  quifquis  inmendo  non  errât. 


^^T^^lJ^*^ 


Quid  enim  Ji  quidam  illorum  non  credi- 
derunt?  Numquid  incredulitas  illorum 
Fidem  Dei  evacuahit  ?  Abjit ........ 

Quia .  fepulchrum  patens  ejl 

^uttur  eorum^  linguis  fuis  do/osè  ag^^ 
bant*  Ad  Rom.  3. 

EMB  LEM  A     XXXIL 

Un  Écho  à  plufîeurs  voix, 

- —  Ncc  fola  nec  intégra  reddit, 
Perjidus  interpres, 

Ne  crecîe  lapfis  5  mentiuntur  ,  &  numquam 
Audita  reddunt  5  nec  fidelis  interpres 
Divinioris  Eloquentis  vano 
Bubonis  antro ,  vel  palude  cœnosa 
Proceiïit  unquam.  Veritas  venir  Cœlo. 
Fidelis  es  ?  Sentire  vera  deledet  ; 
Coelumque  caftus  unde  fpiritus  manat , 
Tua  non-profano  mens  fequatur  auditu. 


1? 
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Qui  ver  hum  mciim  audit  ^  &  crédit  ei  qui 

mijit  me  ^ .  ,  ,  *  in  judicium  non 

venit,  Joan.   5. 

Emblema    XX XII L 

Un  petit  Amour  regardant  dans  le  ventre 
d'ua  Luth  par  la  rofe. 

Quoi  non  capis  ^  quod  non  vides» 

Argure  prono  quid  requiris  obtutu  ? 
Sonum  puer  venaris  ?  Et  Fidem  captas  ? 
Frufirà.  Invidere  fi  lubet ,  lice: ,  numc^uam 
.Scnum  videbis.  Aiuibus  oculi  cédant. 
Ubi  iiil  videndum  e(i: ,  cur  laborat  obtutus  ? 

Afpicientes  in  Auctorem  Fidei ,  &  confum^, 
matorem.  Ad  Hebr.  iz. 

Emblema   XXXIF. 

Un    petit    Amour    qui    mire    avec    uij«^ 
Arbalète  à  tirer. 

•—  Punclum  via  ccrta  per  unum  eji^ 

Pruftrà  laboras  ,  mente  quifcjuis  incerta 
Res  abditas  venaris.  Inter  errores 
Et  hue  &  illud  fafcinata  crcutit 
Sapienda ,  oculum  c^ux  fubinde  fallacem 


Punclo  evagarl  dirigenre  permittit. 
Punclo  coe'jjces  î  Solve  tela  :  rem  ranges. 

Credentium  cor  unum,  Aclor.  4, 

E  MB  LE  MA     XXXK 

Un  petit  Amour  qui  joue  de  la  Harpe. 

Fimm  concordla  fanam 

Su  la  probat, 

Concordiam  fi  tollis ,  &  Fidem  tollis. 
Difcors  vocari  non  poceft  Fides  ;  murraur 
Pa\  idum  vo:c:ur.  Defipit ,  Fidem  qaifq^uis 
Putac  inter  ipfas  dilTideiitium  rixas 
Sanam  invsniri.  ■ 

Fides  vejlra  non  Jît  in  fapîennd  homi'*^ 
num  y  fed  in  virtute  Dsi*  I.  Cor.  1, 

^  E  M  B  L  E  M  A    XXXVL 

Un  petit  Amour  tenant  un  Plomb  avec 
fa  Corde* 

"' Summo  fine  pondère  non  ejî  ' 

Recla  Fides,  — - 

Mens  deftituta  viribus  Fidem  reclrjn 
^on  fuftinebit  j  fÊrre  poodus^  appsaiUm 

St 
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Ignava  nefcit.  Junge  pondus,  &  fluxam 
ridem  explicabis.  Sta  fîdelis,  &  confia. 
Qui  delicatus  optât  elle  >  non  crédit. 

Hahemus  fiduciam ,  6»  accejjum  in  confi" 
dentid  per  F  idem  ejus.  Ad  Ephef.  j. 

Emblema   XXXVII. 

Une  Fufée  qui  monte  en  lair  le  long  d'une 
Corde. 

• Recla  quà  ducit  Fidcs  y 

Via  certa  Cœlo  ejl, 

Afccndc,  fed  ne  défère  hanc  Fidem  :  non  cfl 
Via  certa  Cœlo  quas  recedir  à  Cœlo. 
rides  propinqua  cft.  Hanc  tuere  compLextt 
Fidelis  ai  do  :  fi  lueris,  afcendes , 
JEt  nuUus  unquani  te  videbit  erraiitem. 

Statis  in  uno  fpiritu  unanimes^  coîlaho-^ 
tantes  Fidei,  hà  Phil.  i. 

Emblema  XXXVIIL 

Un  petit  Amour  qui  trace  un  Cercle  avec 
un  Compas. 

Stans  uno  capit  omnia  punclo. 

Quis  credat  3  Uno  donec  hasret  in  ^UAi^o, 


Dlmcnfor  orbem  ducit  ille  perfedum. 
Et  adhuc  quadrari  nefcium  capit  folus, 
Solufc|ue  novit.  Mens  fidelis  in  pundo 
Dum  ftabit  uno  ,  fola  numen  immenfum , 
Quod  pister  illam  nemo  novit ,  amplexu 
Capiente  claudet  ;  &  negabis  aeternam  } 

Non  dejiciat  Fides  tua,  Luc.  12. 

Emblema   XXXIX. 

Un  Cadran  à  mefurer  les  heures  avec  un 
Filet. 

Punctum  fuccedat  in  unum^ 

Et  Cœlo  fervire  poteji,  — • 

jEternitatis  quifquis  optât  immenfàe 
Ccrcam  atque  tutam  pofTidere  menfuram, 
Succeflionis  ne  moretur  in  pundo. 
Unum  Fidèles  conglobantur  in  pundum  j 
Nec  alterum  alter  conglobatiK  ofFendit, 
Succeflîonem  negligis  ?  Pidem  perdis, 
jEremitatJs  temporumque  contemptor. 


Svj 
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Fides  per  Charîtatem  operatur.  Ad  Galat.  y; 
y     E  M  B  LEMA      XL, 

tJn  petit  iimour  qui  joue  du  Luth. 

• Amor  Fidcm 

Facit  cloquentem. 

rides  amore  deftituta ,  ^t  muta  : 

lidcs  amore  provocata  ,  fit  giata 

Deo  atque  Cœlo  5  quemque  terra  miretur; 

Kegotiofum  lasta  prodit  in  cantum  : 

Nec  plus  amoris  quàm  laboris  alTumic. 

Laboriofam  diligis  Fidem  f  Cafti 

Amoris  uiio  fac  regatur  impulfu. 

Sponfabo  te  miki  in  Fide  :  &  fcies  quia 
ego  Dominus,  Okz^  2. 

E  M  B  LE  M  A       XLL 

Un  Cercle  fur  une  ligne  droite. 
— --  Puncio  jungumur  in  uno^ 

^ternus  orbe  diflidec  Dcus  toto , 
Mortalis ,  à  te.  Tu  puhllus ,  anguflus  5 
Augiiftus  ille  eft,  fempiternus,  immenfuj. 
Tu  linea ,  ille  eft  circulus.  Quis  li^ec  junget  2 
Qu^  coniparare  nuUus  haâ:enus  novit. 


srr^  E   M  =3  42  I 

Lket  Archimede  plura  norit  arguto. 
lides  fed  uno  conjugabic  in  punclo  j 
rides  fed  omni  junget  abfque  contacliî. 
Miraris  ?  Etiam  quod  ftupemus  eft  verum.' 

EMBLÈMES  DE  L'ESPÉRANCE. 

Hahehis  fiduciam ,  propojitâ  tlhi  Spe ,  & 
d^fojfus  fecurus  dormies.  Job.  11. 

E  MB  LEMA    L 

Un  petit  Amour  dormant  fur  un  Ancrée 

. Juvat  fijjos, • 

Sententia  Emblematis  L 

—  Spes  eft  dura  j  Ç^à  lenit  tamen 
Vi*E  labores.  Non  folet  tranquillitas 
In  delicati  pedloris  molli  :oro 
Secura  permanere.  Spe  dura  jacet 
Securitas.  Spes  dura  tranquillum  facit 
Sibi  incubantem.  S^viant  venti  licer , 
Dominenrur  undx  s  fomnlum  e^î  illis  tamen 
Spes  dormiend  facere  jucundum  potefl. 


)K 

Pofi  tcnthrds  fpero  lucetn»  JoV»  17, 

E  M  B  LE  MA    IL 
Un  Flambeau  que  Ton  va  rallamer» 
Dum  fpiro^  fpero,  — 

—  Spkare  dum  furfum  potes , 
Sperare  poreris.  Prona  rpirantem  occupât 
Spes  lapfa  Cœlo  ;  quamque  fobduxit  furor 
Popuîantis  aurae,  luce  nafcentem  fuâ 
Vitam  rcduc it.  Tanta  defperet  bona , 
Spirarc  c]ui  nil  fpiritu  amilTo  poteft. 

Spts  noflra  firma  Jit,  IL  Car.  î, 
Em  B  LEMA    ÎIL 

Un  Ancre  Jette  dans  le  fable. 

—  Etiam  à  lapfujlat  firma  ^  fuifqiic 
Cafibus  crigitur,  - — 

———————  A  lapfu  quoquc 

spes  ccrta  conftat.  Quifquis  à  ca(ù  tuo 
Abjeâ-us  hseres,  quifquis  averfus  Dea 
Tellure  pigrum  pondus  extremâ  jaces, 
Sperare  non  vis.  Cafîbus  conftantior  , 
Spes  à  ruina  major  aifurgit  Tua  > 
Coelumque  fpeftat.  ■  ^.  ■  ; 
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Trihulano  patlentiam  operatur  ;  patien^ 
tia  autem  probatiojiem  y  probatio  vero 
Spem  ;  Spes  autem  non  confundit, 

Rgm.  i. 

E  M  B  L  E  M  jI    IK 
Une  Pierre  quarrée^ 
Ah j cela  y  non  everfa, 

— —  Spes  quovis  fîtu 
îrec^a ,  femper  fimilis  &  conftans  fîbi , 
Nill  certa  non  rubfiftit  :  abjicias  licet , 
Tamen  ipfa  fpes  abjeda  quod  {pères  dabk 
Etiam  ante  vorum.        ■ 

Etiamji  occident  me ,  in  ipfo  fperaè^* 

Job.  1Ï3, 

Em  B  LEM  A     V. 

\irx  Ancre  droit ,  dont  le  Soleil  couchanii 
jette  i  ombre  fort  loin, 

—  Sfzs  longior  ipfo  ex- 
Tmditur  occafu.  *— 

Spem  longiorem  fumnia  proraittk  dies  , 
Ec  adhuc  vereris  fumma  ne  lux  iit  tibi 
Qu*e  prima  fuliic  î  Oitus  >  occafus  mihi 
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^ine  Sole  medio  fîat ,  ôc  vitam  auferat 
Etiam  anre  vitam.  Moriar  :  elato  tamea 
Spes  longioiem  langior  vitam  dabit. 

Scio  quhd  Redemptor  meus  vivit , .  »  . . 
repojita  eji  hœc  Spes  mea  in  Jinu  meo* 

Job.  i^ 

Emblema  fi. 

Un  Teftamenc  clos,  mis  fur  une  Table 

-= —  Mors  fola  docebit 
Qiiàm  fucrit  Spes  ampla  mihi,  > — - 

—  Spes  eft  certa ,  fed  certam  tamen 
Non  ante  mortem.  Debitum  Spei  ultimas^ 
Mors  fola  folvit  :  quifcjuis  hîc  femper  cupiâ 
Yixifle  5  Speni  depone.  Qui  metuit  moii 
Solius  havres  effe  damnatus  poteft 
Alortalitatis^  — — 


Fiduciam  &  gloriam  Spei  ufquc  ad  finen  \- 
firmam  retineamus,  AdHebr.  3. 

Emblema    VU. 

Un  Lierre  fec  entouré  à  un  Ancre, 
- —  Non  ipfd  in  morte,  rdinquajn^ 

—  Spem  juiidam  fibi 
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Quicumque  vivus  tenait,  adjunclam  quoque 
Moriens  tenebit.  Spes  boni  quantuffi  adferat , 
Vivendo  quifquis  didicit ,  hoc  etiam  magis 
Moriendo  difcet  :  Patriam  amittit  lubens, 
Et  fe  fuamque  deferit  vitam  lubens  , 
n  Ne  Spem  relinquat.    >* 

Non  contrijlemini ^  fient  &  cœteri  qui  Spcm 
non  hahent»  I.  ThelT.  4. 

Emblema    VIIL 

Un  Arc-en-Ciel,  Se  le  Soleil  couchant. 

Spes  liicis  amœmor  ipfo 

Surgit  ab  occafiu 

—  Lucis  occarum  tua: 
Natura  quid  fies  ?  Quafque  fubduxit  dies 
Laciymas  refumens,  rore  te  mergis  tuo, 
Pariterque  Solem  ?  Lux  ab  occafu  amplior , 
I    Magis  ampla  Spes  confurgit ,  &  fpondet  diem 
i  Iterùm  ance  noclem.  Plorec  occiduum  jubar, 
Sperare  lumen  quifquis  averfuni  nequiu 


Teneamus  Spei  nojlra  confejjîonem  Inde  , 
clinabikm.  Ad  Hebr.  lo. 

E  M  B  LEMA     IX,  ( 

Un  Ancre  dans  le  fable  bien  avant, 

• — Sepulta  juvat  y  (lahilifque  videri 
Cùm  fuerit  non  vif  a  ^  fotejl, ^ 

Cùm  Spes  jacet  fepulta ,  tum  juvat  magis , 
Stabilemque  reddit  :  certa  cjuod  conftet ,  fuo 
Habct  à  fepulchro  :  nullus  cft  tandem  locus 
Ubi  Spes  moretur  potiiîs ,  ubi  pondus  fuum 
Melids  reponat,  — 

Félix ,   qui  non  hahult  anlmî  fui  trifi* 
tiam^  &  non  excidit  à  Spefuâ,  £ccU.  14. 

EMB  LEMA    X. 

Unînfant  qui  tient  un  Flambeau  allumé 
&  qui  a  peur  de  fon  ombre. 

Spes  fctpè  timorem 

Plus  nimio  quœfita  parit,  — * 

— —  spes  &  metus  , 
Gemellus  uno  natus  ex  utero  puer , 
Simul  educancur  }  mentis  illa  filia  efl , 
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Hic  corporls  propage.  Sinceram  cupis 
Spem  pollîdere  ?  Corpus  obfcurum  excutc  ; 
Mens  cafta  purum  fpedet ,  &  fperec  Diem. 

Spes  Jujîonim  immortaJitau  pîcna  efi. 

Sap.  4, 

E  MBLEM  A      XL 

Un  Ancre  avec  un  grand  enroulement  de 
cables  qui  le  tient. 

—  In  immmfos  Spes  ultima  dejïnh 
orbes, 

Quo  Spes  ab  alto  trahîtar  &  fundo  magîs 
Venir  à  remoco ,  vertici  hoc  plures  tuo 
Difponit  orbes  j  vertici  hoc  plures  tuo 
Parac  coronas.  Si  quis  hinc  furgat  labor, 
Labor  ille  te  deleclet  :  asternis  tuum 
Spes  in  coronis  ^equa  fufcipiet  caput  ; 
Quotque  annules ,  tôt  ipfa  mox  annos  dablt 
.  uEterniratis.  .     ■     ■ 
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Glorïamur  in  Spe  glorlce  fiUorum  Deu 

Ad  Rom. 

Emblema   XI L 

T)qs  Atomes  qui  volent  autout  d'un  raye 
de  Soleil  qui  entre  par  une  fenêtre. 

Spes  infpcrata  pufillos 

Excitât  f    &    medio  facit   cxfultai 
fereno, 

— — — _-  Euge ,  torporem  excute , 
Spatiare  Ca  lo ,  quoque  Spes  alacrem  vocat 
Pufilla  mens  alTurge.  Non  padmr  fuos 
Animofa  Spes  dolere.  Sit  parvum  licet 
Cor  ,  gaudio  par  elle  non  humili  potefl  ^ 
Ubi  node  Spes  afFulfit ,  &  fecic  dkra 
Etiam  in  tenebris.  — — • 

Spes  qucz  videtur  ^  non  eJlSpes,  Ad  Rom.  \ 
£  M  BLEM  J    XIIL 
Un  Ancre  dans  un   efquif, 
Vif  a  gravât  y  non  vif  a  levât.  — • 

Spem  curiofo  quiftiuis  obtutu  capit , 


Spe,  fed  molefra  capitur.  Hac  oculos  precor 
Natura  ne  defige.  Sit  claufum  Ucet, 


Sit  in  receiïu  conditum  &  Cœli  &  Dei , 
Tutum  q{^ç,  Spe  fervante  depofitum  poteft 
Utriufque  vitse,  Dexteram  hue  cascam  exere- 
Patiens  haberi  Gepè  ,  Spes  nunquam  fuie 
Paciens  videri.  .     ■■.    ■ 

Bonus  eji  Dominus  fperantlbus  in  tum^ 
animer  quc&rcnti  illunu  Thren.  5. 

E  M  B  LEMA    XIV, 

Des  Huîtres  ouvertes  au  Soleil  levant.' 

Spes  dilatât,  — 

i— —  Quas  conclufîc  averfus  dies , 
Repetiia  lux  dilatât ,  &  plenas  fui 
iFacit  elfe  Cœli.  Contrahat  mentem  dolof 
:Cui  lapfa  rétro  fluxit  averfo  Deo 
Spes  fumma  vit^.  Nefcit  anguftus  mori , 
Spe  quîfquis  amplà  vixit ,  &  vixit  benè. 

Weus  autem  Spei  repleat  vos  omni  gaudio 

!     &  pace  in   credendo  ;  ut  abundetis  in 

Spe^  &  virtute  Spiritîis  Sancli,  Rom.  ij. 

E  MB  LEMA     XV, 

1^  Un  Ancre  dont  la  Corde  eft  rompue. 
»—  Tolh  Fidcrriy  Spes  nulla  futura  eJI, 
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—  Spem ,  mortalis ,  ^ternam  potes 
Abjicere,  quam  foluta  deftituic  Fides. 
ride  orba  Spes ,  efl:  vana  :  fublarâ  Hdc , 
A  Spe  nihii  fperare  licet  amplâ  potes , 
Nifi  pondus  ingens.  Anchoram  immar.cs  ligcnt 
Pixam  rudentes  j  folida  Spem  teneac  Fides , 
Quam  nulla  vis ,  non  dextera  ingenti  potens 
Or.ientis  hoftis  enfe  fatali  auferat. 

Jn  me  omnls  Spes  vitœ,  Ecdi.  14. 
Eu  B  LEMA      XVL 

Un  Feu  couvert. 
•— •  Spes  claufo  tutafepulchro  ejl. 

Spem  quifquis  ore  prodic,  Si  claudi  infolenc 
Externa  tantiira  fpedat ,  xternam  cupit 
Spem  pei'didilTe  ;  ciaufa  Spes  tuto  latet 
Etiam  in  fepulcliro.  Fiditur  claafo  bcnè  : 
Quod  non  datur  videre,  fervatur  benè, 
Etiam  inter  umbras.  Totus  ignorât  mori , 
Spem  qui  fepulchro  pofuit.  Ubi  nil  cft  fuper, 
Spes  una  fupereft  ;  certa  Spes ,  Spes ,  quo!  fuo 
Etiam  à  dolore  vivere  asterndm  poteft. 


Ocull  impiorum  déficient  9  &  effugium 
peribit  ab  eis  ^  &  Spes  illorum  abomi^ 
natio  animes.  Job.  11. 

E  M  B  L  E  MA     XFIL 

Un  petit  Amour  qui  porte  fur  fa  tête  ui% 

Ancre ,  dont  une  des  pointes  le 

blefïe  fur  i'épaule. 

j        Spes  nimis  alta  nocet. 

'Magis  aka,  quàm  natura  quàm  virtus  capk, 
Sperare  nocuit.  S^epë  Spes  morrem  intulit 
Elata  ,  quae  fubmiiTa  tranquillam  poteft 
Viram  dedilfe.  Fronce  Spem  fmftrà  exhibet. 
Qui  mente  dirum  vulnus  aversâ  geric, 

Lœtentur  omn-cs  qui  fperant  in  te  ^ 
Domine,  Pfalni.  y. 

Emblema    XVÎlî, 

Un  Flambeau  dont  la  flamme  s'élève  e» 
s'éteignant. 

SuhÇilïms  Cœlum  fpcrat  y  &  cmoritur^ 

Dcfïderantem  quifquis  hîc  animum  tenct, 
T'?ner  dolenrem  :  libemm  quifquis  facit , 
façit  bearum  ,  Spe(]^ue  l^cantem  foâ 
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Jubet  interire.  Difcat  exultans  mori , 
Sperare  Cœlum  quifquis  expirans  potdl. 

Expecîantes  heatam  Spem ,  &  adventum 
gloriœ  magni  Dei,  Ad  Tit.  z. 

E  M  B  LEMA      XIX, 

Un  VaifTeau  battu  de  la  tempète- 
Spes  omnis  ab  alto  eji. 

Qui  nil  ab  alto  fperat ,  &  fpeiat  tamen , 
StCe.  ipfe  Spe  fatigat  &c  ludit  fuâ. 
Spes  in  profundum  nuUa  non  alto  venir , 
Non  lapfa  Cœlo.  Spe  brevi  numquam  exi^ 
^ternitatis  curfus  inimenfa:  poteft. 

Fer  panentiam Spem  haheamus. 

Rom.  15 

E  MB  LE  M  A     XX, 


\ 


Un  petit  Amour  bat  la  pointe  d'un  Ancre 
&  en  fait  fortir  des  étincelles. 

Spes  à  duris  micat  édita  rebus^ 

■  spes  faîpè  fpedlari  poteft 

Ubi  nulla  Spes  videtur.  In  duro  licet 
Rigidoque,  flamma;  femen  abftrufum  latct."  « 

tubet  experiri  quanta  Spes  fuperet  î  Pati 

AdverC 


Advcrfa  te  delcdet.  Extindam  cuoquc 
Animare  per  tormenta  Spem  vircus  poteft. 

Frohatio  Spem  operatur^  Ad  Rom.  j".    . 
Emblema  XXL 

Un  Ancre  attaché  à  un  Rocher. 
Afpcra  Spem  frmant. 

Ubi  plana  fors  prsecedit ,  &  fternic  viam  » 
Ibi  fixa  Spes  haerere  vix  unquam  poceft. 
Per  iniqua  ,  per  prserupca  quam  virtus  rapit  » 
Hanc  forcis  ipfe  tradus  adverfae  tenet , 
Pirmamque  reddit.  Ponac  in  piano  fuam 
Qui  Spem  per  sequor  ferpere  ignavam  volet. 

Ingrat i  Spes difp^riet  tan  quam 

aqua  fupervacua.  Sap.  \6. 

Emblema    XXIL 

'TJn  Enfant  court  après  des  Bouteilles  de 
Savon,  qui  fe  crèvent  en  ^qs  mains. 

• —  Spes  rébus  affixafugacibusy  uno 
Frangitur  afflatu. 

Quicumque  Spem  fecurus  sternam  petis , 
Spem  fige  Cœlo  :  fige ,  fed  vero  tamen 
Tome  L  T 
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Solidoque  Cœlo  fige.  Blanditur  magîs, 
Magis  ampla  forte  fponciet ,  invitât  magk 
Jiiane  ,  vile ,  parvulum  ,  cœno  editum 
Spumâcjue  Coelum  ^  nempè  quid  fperes  tamen^ 
j'ugitiva  Spes  doceie  prenfaiitem  poteft. 

Sp^fans  non  infirmahor,  VÇA.  25, 
E  M  B  LEM  A      XXI  IL 

f  Un  Ancre  dans  le  fable, 

- — In  dubio  fleura  rccumhiu 

— —  Ibi  fe  certa  Spes  firmam  tenec , 
tJbi  cunûa  nurant.  Stes  iii  ambiguo  iicet 
Natura ,  ftes  in  lubrjco  j  potes  tamen 
Perftaie.  Spes  hxrere  confiantes  jubet, 
Ubi  mundus  ipfe  titubât,  Se  fui  impotens 
Vacillât  orbis.  Cafibus  non  eft  locus , 
ybi  cafiis  animos  ipfe  confiantes  facit. 

Contra  Spem  in  Spem,  Rom.  4, 
E  MB  LE  M  A      XXIV, 

IJn  Jet  d'Eau  (jui  s'élèç^e, 

« —  Sfzs  urget  originis  undam^^ 
Qu'à  natura  negat,  — - 


«--. —  Quo  renuit  gravis 
Katura,  Spes  adurget  ;  Se  fonci  fuo 
Fontem  reponir.  Quifquis  ex  humili  fubis 
Mortaiis ,  alto  dacis  acceptura  genus. 
Hue  te  jubet  te  redire  Spes ,  quas  vividos 
Attollic  artus ,  quasque  te  terram  tuam 
Vetat  intueri.  Generis  eft  fui  immemor, 
Spcrare  quifquis  aliud  à  Cœlo  poreft. 

)^ 

Spes  ûua  differtur  y  affligU  anlmam, 

ProY.  13» 

EmB  LE  MA    XXV, 
Un  Ancre  donc  la  trabe  fait  une  croixo 
j—  Spes  fummâ  non  caret  ulla  cruce* 

Qui  mentis  uiliim  ferre  tormentum  nequit , 
.Spem  ferre  nefcit.  Spes  crucem  fecum  ingerit^ 
iCrux  fumma  Spem  fufpendit ,  &  acuto  jubet 
Mordere  ferro  pedus  humanum.  Spei 
îua  cuique  crux  eft ,  Spefque  crux  etiam  fîbi  efl:# 


Tij 
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Nihil  ad  perfecium  adduxit  lex  :  Intro^ 
ducîio  verb  melioris  Spei  ^  per  quant 
proximamus  ad  Deum,  Ad  Hebr.  7. 

E  MB  LEM  A      XXVL 

Un  Flambeau  allumé ,   dont  la  flamme 

monte  en-hnut ,  tandis  que  la 

Cire  découle. 

—  Spes  furfian  rapit  ignea^  vita  dcor^ 
Juin, 

Mca  me  deoiTum  vita ,  Spes  furfum  rapit. 
Mea  vita  me  confumir ,  &  femper  magis 
Ad  ima  ducit  ;  Spiritus  furfum  erigit, 
Speranfque  furfum  fpirat ,  &.  furfum  evoiat 
Etiam  anre  mortem.  Carne  confumptâ  quoqilfe 
Spcs  famma  Ccelum  qua:rit ,  Oc  Cœlum  iiivenit. 


EMBLÈMES  DE  LA  CHARITÉ. 

Si  linguis  homlnum  loquar^  &  Angelorum  , 
Charitatem  auum  non  habeam ,  facîus 
fum  velut  as  fonans ,  aut  Cymbalum 
tmniens,  l.  Cor.  15. 

E  MB  LE  MA    L 

Vn  Orgue  qu  un  petit  Amour  touche. 

—  Animus  (i  défît  y  inutile  murmur 
Ars  quoque  fumma  dahit, 

Sententia  Emblematis  I. 

Doda  res  Amor  eft.  Amoris  expers, 

Quamvis  arce  valens ,  valere  nefcic  3 

Valens  ingenio ,  valere  nefcit  5 

Valens  eloquio ,  valere  nefcit. 

Amor  fpiriuus  eft  amantis  unus  j  7^ 

Artis ,  eloquii  ingenique  vira 

Ec  cuOios  Amor  eft.  Cares  Amore  ? 

Necjuidquam  gravis  omnibus  laboras. 


-!r^c,^V 


Tiij 
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Si  hahuero  Propheùam ,  &  noverlm  Myfie-* 
ria  omnia^  &  omnem  Scientiam  ,  /.  .  . 
Charitatem  autem  non  habuero  ^  nihif 
fum,  I.  Cor.  13, 

Emblema   II. 

Une  Uiiiré  avec  un  grand  nombre  de 
Zéros. 

' —  Pretium  omm  refirtur  in  unum^ , 

Amoris  predam  mei  requiris  ? 
Bonorum  pretium  rogas  meorum  ? 
Non  mukis  opus  eft ,  Amor  vel  unus 
Bonus  omnibus  addit  omne  pondus. 
Rébus  eximiis  ,  Deoque  dignis , 
Unus  défît  amor  ;  nihil  valebunt  : 
Rébus  exiguis ,  nihilque  dignis  , 
Unus  adfit  Amor  5  Deum  valebunt. 

Si  habuero  omnem  Fidem Charitatem 

autem  non  habuero^  nihil fum,  I.  Cor.  13, 

Emblema   III, 

Un  Arc  bandé  fans  flèche. 
—  Sine  Amorc  ^  Fides  nil  profidi\ 

ïiiiflra  tenditur  arcus ,  inciiato 


Fruftrà  tenfa  Tldes  laborat  arcu  ; 
Si  non  ulla  fuper  tibi  fagitta  t(i , 
Quâ  Cœlum  ferias ,  Ikuraque  vincas. 
Arcus  eft  Animus  ,  Fidefquc  nervus , 
Telum  redus  Amor.  Fidem  remirte  ,  . 
.Vel  fummum  jaculator  adde  relum. 

5"/   dijirihuero   in  cibos  pauperum  omneÈ 

facultates  meas Charitatem  aU'» 

tem  non  kahuero^  nihil  mihi  prodejî, 

I.  Cor.  I3r 

I  Emblema   IF. 

Un  Amour  qui   feme  fur  une   terre 
P  labourée. 

Fruflrây  promijfus  cœlojï  déficit  ignis^ 

Totum  pauperibus  dedifTe  pofliim  5 
Sed  pofTum  quoque  perdidifTe  totum , 
Totum  fi  dedero  carens  Amore. 
Res  eft  utilis,  ingenîque  plena. 
Mira  res  Amor  eft.  Amore  fotum 
Munus  ad  Dominum  redire  novit  5 
Amoris  vacuum  redire  nefcit. 


I 


1^ 


TI^ 
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Charitas  patîens  efi.  i.  Cor.  ij. 

Ad  amantium  usum  et  ornatum. 

Emblema    V, 

Un  Amour  qui  découpe  une  Étoffe» 

Facit  patientia  pulchrum 

DiUclumque  m  agis. 

Qui  carns  cupit  elfe ,  vulneretur  j 
Grebro  vulneie  fa'pè  vulneretur.        v 
Non  efi:  integer  ille  ,  nec  decorus, 
Qui  nullam  patiens  fubivit  idum, 
Vulnus  nobile  ,  nobilis  cicatrix 
Quam  (iifcepit  Amer ,  Tuarrique  fecit. 
Kes  cft  Integra  Amore  vulnerari. 

Charîtas  benigna  eji,  I.  Cor.  i  j. 

Emblema  VL 

Une  Fleur  qui  s*ouvre  au  SoIeiL 

Suo  fc  totum  promit  Amoru 

Sis  tenax  licet  ufque  ,  fis  avarus , 
Claufo  pedore ,  corde  colligaro  j 
Libcralis  eris ,  patenfque  cundis , 


Si  te  tangat  Amor  ,  forefque  pull.ec , 
Quantumvis  adamandbus  rigences. 
Nefcit  quid  fit  Amor ,  benignicati 
Qui  claufum  potuic  tenere  pedus. 

Charitas  non  cemulatur,  I.  Cor.  13. 
Emblema    vu. 

Le  Soleil  qui  éclaire  des  brouillards  qui  le 
couvrent. 

—  Dccus  non  invida  hojli. 

St  îuo  decus  invidens  Amori 

Corrivalis  amas,  amare  nefcis. 
1    Amor  hoftibus  ^eraulus  nec  ipfis  y 
I    Ipfis  hoftibus  invidere  nefci:. 
!    Blanda  vis  Amor  eft.  Amor  prorervisj 
I    Vel  mnc  cùm  jacularur,  &  minatur, 
I    Se  folum  cupic  hoftibus  dcdifTe, 
i    Se  totum  cupic  hoftibus  dedilTe. 

Charitas  non  agit perperam,  I.  Cor.  X5. 

Emblema    VIIL 

Le  Rayon  réfléchi, 

Viis  agit  omnia  reclis, 

T  V 
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NequMquam  per  iniqua ,  per  finiftra 
Qui  curuum  fequitur ,  fugitque  ,  reéhim 
Amorem  vagus  affeqni  iaborat. 
Reâium  vovit  Amor  tenere  folus, 
Solum  novit  Amor  tenere  redum. 
Obliquiim  videt  ille ,  claudicatque  ; 
Et  claudos  Amor  educat  clientes , 
Claude  qui  potuit  parente  duci. 

Charitas  non  injlatur,  I.  Cor.  ij. 
E  MB  LEMA    IX, 

Un  Tonneau  plein  ,  dont  la  bonde  eft 
levée. 

—  Tumet  impurus  ^  Jincerus  in  ccquQ 
ejî. 

-^quo  fîmplicitas  Amore  gaudet  5 
Amor  fimplicitate  gaudet  aequâ  : 
Si  quis  turget ,  &  imporens  teneri 
Metas  prétérit  irxfolenter  omnes , 
Amor  fordidus  efl: ,  &  impudicus  ; 
Si  dignus  tamen  efb  Amor  vocari  y 
Qui  furor  merus  eft  Amore  teclus. 


'Chantas  non  efi  amhitiofa,  I.  Cor.  13. 
Emblema   X 

Un  Ayman   qui ,  parmi  les   Pierreries  j 
n'attire  que  le  Fer. 

Geniis  non  refpiciu 

Non  eft  ambitiofus ,  aut  fuperbus  , 
Quamvis  fanguine  nobilis  fuperbo 
Cenfeatur  Amor  ,  fugic  fuperbos  j 
Majeftate  caret  ;  tumere  nefcit  ; 
Quantumvis  humiles ,  amat  colitquc. 
Non  eft  vile  quod  antefertur  auro* 

Chantas  non  îrritatur,  I.  Cor.  ij, 
Emblema    XI. 
Un  Luth  que  l'on  pince. 
Tcntand  refpondct  amicè^ 

Amor  fi  meus  ungue  vellicetur , 
Irritatus ,  Amo ,  tibi  reponet  ; 
Verbis  verberibufque  provocetur 
Amor  j  temper ,  Amo  ,  tibi  reponet, 
Amor  non  meliiis ,  benigniufque  , 
Quàm  5  cùm  ferre  coëgeris ,  lov]uetur. 

Tvj 


^44  =  Ê  M  ==2 

Amorem  probat  hoftis  innocentém  ; 

Hoftem  biandus  Anior  probat  nocentem;  j!  )I(,q 

Char i tas  omnia  fperat.  I.  Cor.  1 3 . 
E  MB  LEMA     XIL 

\Jn  petit  Amour  qui  tend  les  bras  à  une 
Fufée  allumée,  qui  s'élève, 

—  Spcs  vivida  femper  amanti  efl^ 

In  Cœlum  properemus  :  illa  meta  eft, 
Tôt  deCderiis  petita  meta  j 
Curarum  Scopus,  &  beata  meta  éd. 
Ingens  bine  iter  eft ,  inane  magnum  eft  j 
Quod  terram  jacet  inter  atque  Cœlum  : 
Quod  Cœlum  propè  non  finit  videri  ? 
Speranti  via  longa  ;  longa  non  eft 
iVmanti  via.  Spes  Amorque  Cœlum  5 
Si  furfum  moveantur ,  obtinebunt. 

Charïtas  omnîa  fufiïnet,  I.  Cor.  15, 
EmB  LEM  A     XIIL 

Un  Enclume.  < 

• —  Hilarifcrt  omnia  vulîu. 

si  quis  impatiens  fui  doloris , 
Jocoium  quocjue  fuftinere  veibum 
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Quantumvis  ab  amandbus  recufat. 
Non  eft  dignus  Amore.  Ridec  ipfa 
Inter  verbera  lx:us ,  &  {uperftes 
In  fe  gaudec  Amor ,  Deoque  refte 
Tôt  plaufus  numerac  fibi  quoc  idus. 

Charitas  numquam  excidit.  I.  Cor.  13, 

Emblema   XIV, 

Des  Feux  folèts  qui  tombent  du  Ciel. 

Fatuus  tantàm  excidit  ignis. 

PouB.    LES  Amitiés    qui    ne  sont   pas 

DE    DURÉE. 

Coenum  quifquis  amat ,  fagitque  Coelum , 
Qui  Cœlo  cadic ,  incidirque  cœno , 
Verus  hic  furor  eft ,  Amorque  falfus  5 
Hic  omnis  faror  eft ,  Amorque  nullus. 
Pu:u3  non  cadit,  a:  levamr  ignis. 

)^ 

Charitas  Dei  diffufa  eji  in  cordihus  no  [iris 

per  Spiritum  fancium^  qui  datus 

eJi  nobis.  Ad  Rom.  5. 

Emblema    XV, 

Un  petit  Amour  qui  enfle  un  Balon. 
—  Amans  anima  fadatur  Amantis. 
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îruftrà  blandltiis  deliciifque , 
Quamvis  ambrofiseque  nedarifque , 
Invitamr  Amans.  Amantis  unam 
Si  non  das  animam  ,  famens  ,  fuumquc 
Nil  pra^rer  fitiens  Amans  Amorem 
Sufpirabit,  hiabit ,  aeftuabit , 
Nec  gemmis  fatiabilis ,  nec  auro. 
Amantem  ut  faties ,  Amante  pafces/ 

Dileciio  fine  fimulaticne  .......  gauderâ: 

cum  gaudentibus ,  fiere  cum  fientibiis. 

Ad  Rom.  12., 

EM  B  LEMA      XVL 

Un  petit  Amour  qui  tient  un  Miroir; 
« Vultum  fumit  Amantis  AmanSj^ 

Verecundas  Amor  nitore  pure 

Lucentis  fpeculariter  metalli 

Suos  difTimuIat  tegitque  vultus , 

Ut  poiTit  fimilis  tibi  videri  ; 

Quin  &:  ipfe  fuis  carere  gaudet , 

Ut  tuos  habeat  feratque  vultus. 

Quxris,  quid  fit  Amor  tuus  ?  Quod  ipfe  es. 
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Mutuam  in  vohifmetipjis  Charitatem  con^ 
tinuam  habentes,  I.  Petr.  4. 

E  M  B  LEMA      XVIL 

Deux  petits  Amours  qui  fe  difent  l'uiî 
l'autre  le  mot  Ama  ,  qui  eft  rétrograde,. 

Refpondet  utrimque. 

ÂUA  ,  quifquis  amas  j  mereris  ornnem 
Cùm  tuum  dederis  mis  Amorem. 
Ama  ,  non  amat  ille ,  qui  quod  optât 
Non  vulc  in  fociura  referre  votum. 
Ama  î  fi  potes ,  Se  vales ,  AMAbis  : 
Ama  ;  fî  cupis,  &  voles,  AMAbis, 
Nec  tantùm  femel ,  &  femel ,  fed  ufque 
AxMAbis ,  ter  &  ampliiis ,  magifoue  , 
Ac  (  ne  quis  furor  impedire  poiTit 
Amores  tôt  amantium  ,  rot  ignés  ) 
Uno  femper  Ama  remitte  voto. 

Çharitas  operit  multitudinem  peccatorumi 

I.  Petr.  4, 

Emblema  XFIIL 

Un  Amour  qui  foufle  le  Verre  à  la  Four*» 
y  naife,  avec  la  Canne. 

r—  Puro  dccor  omnis  ah  igm  eflj, 
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Node  fis  licet  atrior  profundâ , 

Sis  umbr^  fimilis  tencbricofae  , 

Fuligo  mera  fis ,  merufque  fumus , 

Totus  ut  niteas ,  micefciue  totus , 

CœJo  purior ,  albicante  Cœlo  , 

Non  aquâ  puer  indiges ,  fed  igiû.  .   v^ 

Ignem  fi  fiigias,  iîigis  decorem. 

Anima    mea    liquefacla   eft  ^    ut    dile&us  \  i 
locutus  ejî,    Cant.   5. 

£  M  S  LE  M  A    XIX. 

Un  petit  Amour  qui  travaille  en  verre  à 
la  Lampe. 

Spirante  liquefcit  Amorc. 

Cor  ipfo  tibi  durius  métallo  , 

Ferre  durius ,  aridoque  faxo 

Contradis  licet  horreat  medullis  3 

Uno  fi  tamen  impotens  moveri 

Cor  tangatur  Amore,  fî  vel  uno 

Cor  afÏÏetur  Amore  ,  colliquefcet. 

Ô  quantum  eft  animi  beatioris  ! 

Quid  felicius  eminentiufque  efl , 

Quàm  cafto  rigidum  calore  folvi  .' 

Quàm  nullo  pavidum  timoré  flringi  !  [, 

Res  efl  libéra  amate  ,  res  beata  efl. 


Fortis  ejî  ut  mors  Vilecîio»  Cant.  8» 
E  M  B  LE  M  A     XX. 
Deux  Arbres  entrekçés  l'un  dans  l'autre. 
A  mont  tenaciùs  hœrent. 

Qui  morrem  fugit ,  anxiufque  vicae 
Extremum  mecuit  fubire  fatum  , 
Fatalemque  timet  fubire  terram , 
Non  eft  forcis  Amor.  Subinde  vivus 
Amor  fludluan  hinc  &  inde ,  fummo 
Qui  conftans  potuit  manere  cafu. 

Plufîeurs  de  ces  Emblimes  ^  comme  j'ai 
dcja  remarqué ,  peuvent  paiïer  pour  De- 
vifes. 

EMBLÊxMES   MORAUX. 

Les  Embhmes  Moraux  font  de  tous  les 
EmbUmes  les  plus  naturels ,  parceque  les 
Emblèmes  ne  fonr  Pairs  que  pour  rmftruc- 
tion  des  mœurs.  M.  de  Gombervilîe  en  a 
fait  un  Volume  enti-r  fous  le  Titre  de 
Peintures  des  mœurs.  Les  Tableaux 
font  d'Othon  Vœnius  ,  Pemtre  Flamand, 
avec  djs  Vers  "'e  divers  Poëces  Latins  j  <Sc 
principalement  d'Horace. 
[     11  y  a  fous  chaque  Tableau  des  Vers 


François  de  M.  cîe  Gomberville ,  Se  Un 
Tirre  au-defTus  qui  explique  le  Tableau,: 
avec    uii  Difcours   qui  rend  raifon  des 
Figures ,  &  en  fait  l'application.  Ce  mê- 
me Livre  a  été  réimprimé  d  Bruxelles , 
fous  le  Titre  de  Théâtre  Moral  di 
LA  Vie  Humaine  ,  &  contient  cent  trois; 
Tableaux  ;  foixante  en  la  première  Par-, 
tie,  de  quarante- trois  en  la  féconde.  Eai 
Voici  quelques  fujèts.  j 

I. 

La  Nature  commence ,  la  Nourriture 
achève. 

Naturam  Miner  va  perficu* 

I  L 

-  La  Nourriture  furmonte  la  Nature# 

JEducatio  mores  facit* 

IIL 

La  Nourriture  peut  tour. 

Vis  Injlitutionis» 

IV. 

La  Vertu  préfuppofe  la  pureté  de  l'âm^^ 
Animus  purgandus^ 


V.: 

Puir  le  Vice,  c'eft  fiiivre  la  Vertu, 
.  Vitium  fugere ,  Firtus  efi. 

VI. 

La  Vertu  préfuppofe  l'adione 

Vinus  in  Aciione  conjijîit, 

VIL 

Qui  ne  commence  jamais,  ne  fçaurol^ 
rien  achever. 

Inciplendum  aliquando^ 

VIIL 

!  En  courant,  on  arrive  au  but, 

Currite ,   ut  comprehendatis, 

I  IX. 

La  Vertu  fuit  les  excès, 

I  In  msdio  conjijlit  Firtus, 

X. 

En  fuyant  un  vice,  ^imprudent  tombe 
en  l'autre. 


I 


Jn  vitium  fapc  ducit  culpœ  fum* 


XI. 

La  Nature  règle  nos  defirs.  |1 

Natura  moderatrix  optima» 

C'efl:  un  enfant  penché  pour  boire  dan< 
un  ruilleau. 

XIL 

Pour  haïr  le  Vice ,  il  le  faut  connoître. 

Disciplina  animus  attentus^ 

XIIL 

L'Étude   de  la  Vertu   eft  la  Fin    de 
l'homme. 

Philofophia  vitce  magijira, 

XIV. 

En   toute  condition ,  on  peut  être  ver- 
tueux. 

In  quâcumque  vitce   génère  philofophari 
licet. 

X  V. 

La  guérifon  de  1  ame  eft  la  plus  néceflaire. 

Hahcndci  imprimis  animi  cura. 


XVL 

'  Aime  la  Vertu  pour  l'amour  d'elle-même- 

Virtuum  quâ  Virtus  eji  coU» 

j  Ceft-i-dire  ,  fans  attendre  la  Récom- 
I  penfe ,  6c  fans  craindre  le  châtiment. 

i  XVII. 

j 

Dieu  feul  n'a  point  de  maître. 

Potejlas  Potejlati  fubjecîa. 

I  C'eft  l'Airemblée  des  Dieux ,  où  Jupi- 
'  ter  préfîde  :  un  Roi  puni  par  ^qs  ordres, 
i  avec  ces  mots  : 

Morreîs ,  il  eft  un  Dieu ,  vous  en  énes  l'image  ; 
Aimez-le  comme  tels  ^  ôc  révérez  Tes  loix. 
La  Foi  qui  de  vos  cœurs  exige  cec  hommage , 
L'exige  également  des  Bergers  &:  des  Rois. 

X  V  1 1 1. 

La  Chute  des  Géans. 

Tremblez  devant  le  Trône  du  Dieu 
vivant. 

Non  temnite  Divos* 
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XIX. 

L'Impiété  caufe  tjous  les  maux. 

N^gkcla  Rellgionis  pœnd  multiplex* 

XX. 

Les  Méchans  fe  punifTent  Tun  l'autre» 

Culpam  pœna  premit  cornes, 

XXI. 

JoNATHAS     ET     DanieL. 

L'homme  eft  né  pour  aimer, 

Homo  homini  Deus, 

XX  IL 

En  aimant,  on  fe  rend  parfait. 

Amicitics.  trutina, 

La  Balance  de  l'Amitié,  ou  fe  payent 
|e  mérite  &  les  bons  offices. 

X  X  I II. 

Il  faut  aimer  pour  être  aimé^ 

m  ejl  amor  ubi  efi  reciprocus^ 

Amphion  &  Zéthes. 

Wrciternis  cejjîjjeputamr  morihus  Amphionq 
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XXIV. 

JL* Amour  des  Peuples  efl  la  foixe  def 
États, 

Concordia  Popull  Infeparahills, 

Ce  font  deux  chevaux ,  à  l'un  defquels 
un  Vieillard  tire  toute  la  queue  poil  à 
poil  •  &  un  jeune  homme  vigoureux  vou- 
lant arracher  toute  entière  celle  d*un  au-?- 
ire  cheval,  n^n.  peut  venir  à  bouc, 

XXV. 

Le  Pauvre  content  fous  fa  cabanne. 

Quod  fatis  eji  cui  conùgit,  nihil  ampUus 
optât. 

Qui  a  le  nécefTaire ,  n'a  rien  à  fouhaiter. 
Dans  riieureufe  cabanne  où  la  paille  me  couvre, 
Je  goûte  des  plaifîrs  qui  font  bannis  du  Louvre^ 
Et  préfère  mon  fort  au  fort  même  des  Rois  : 
'  Ne  défirant  que  peu,  j'ai  ce  que  je  defîre. 
Et  trouve  que  j'ai  fait  un  choix 
Plus  grand  &:  plus  beau  que  l'Empire , 
Pour  qui  mille  Tyrans  ont  détruit  mille  Loix» 

XXVI. 

J^a  Vie  des  champs  eft  la  Vie  des  Héros^ 
•^pollon  gardant  Us  troupeaux  d' Admette^ 


Vante  qui  voudra  les  Cités , 
Oii  les  Mortels ,  comme  enchantés , 
ï'iennent  pour  des  grandeurs  leurs  contraintes  Ter 

viles. 

Pour  moi ,  j'aime  les  champs ,  car  j'y  vois  de 
beautés 
Que  l'on  ne  voit  pas  dans  les  villes. 

XXVII. 

La  Vie  cachée  eft  la  meilleure. 

Benè  qui  latuit  ^  benh  vixit* 

XXVIII. 

Les  excès  de  la  bouche  font  la  mort  de 
l'Ame. 

Crapula  ingeniwn  offufcat, 

Monftre  que  l'en  voit  toujours  yvre , 
Pourceau  dont  le  ventre  eft  le  Roi  5 
A  tort  tu  te  vante  de  vivre , 
Ceux  qui  font  au  tombeau ,  n'y  font  pas  tant  que 
toi. 

XXIX. 

Tout  cède  au  Démon  Aes  Richeflès, 

Pecuniœ  ohediunt  omnia, 

Plutus  5    Dieu   des  Richeflfes ,    eft  fur 
ie  Trône  j  des  Philofophes,  des  femme? 

dévotes. 


3évotes ,  des  Sages  de  des  Magîftrats  i'a-^ 
dorent ,  de  lui  offrent  des  facritices. 

Moiiflre ,  de  qui  le  front  eft  ceint  d'un  Diadème ,' 
Corrupteur  des  efprits  ,  fier  Tyran  des  Mortels , 
Qui  peut  te  réhfter  ,  puifque  la  Vertu  même  » 
Oubliant  ce  qu'elle  eft,  t'élève  des  Autels. 

ExMBLÊMES  POLITIQUES, 

Les  Emblimes  Politiques  font  ceux  qui 
expriment  les  maximes  du  Gouvernement 
ôc  la  conduite  à^s  Etats  ;  comme  fonc 
pluileurs  de  ceux  que  M.  Baudouin  a  re- 
cueillis en  deux  Volumes,  &  expliqués 
par  d'élégans  difcours  ,  particulièrement 
le  cinquième  à^s  Entreprifes  Militaires  : 
le  lixième,  où  il  fait  voir,  que,  de  la  Va- 
leur précipitée,  fuit  une  fin  lamentable  :  le 
feptième  ,  que  l'argent  eft  le  nerf  de  la 
Guerre  :  le  huitième ,  que  les  Flatteurs 
font  contagieux  aux  Princes  :  le  trente- 
cinquième  ,  de  la  vraie  École  à^s  jeunes 
Princes  :  le  foixante-unième  des  devoirs 
des  Magiftrats  :  le  foixante-feptième,  de 
rétabliftement  des  États  &:  des  Colonies. 
Tous  ces  Emblèmes  font  du  fécond  Vo- 
lume. 

Au  premier  ,  le  quatrième  fait  voir 
Gu  il  ne  faut  point  publier  les  fecrèts  de^ 
Tom^  Zi  V 


Princes  :  le  cinquante-cinquième  ,  qu'ui 
Érac  fe  maintient  par  les  Armes  &   pa 
le  Confeil    :   ôc   le  foixante- deuxième 
que  la  clémence  fait  eftimer  &  chérir  !(: 
Prince.  j 

Ceft  fous  la  figure  du  Minotaure  danjj 
le  Labyrinthe,  qu'Alciat  nous  repréfente; 
qu'il  faut  tenir  fecrèts  les  delleins  del 
Princes  : 

Non  vulganda  conjilia. 

Il  y  a  plufieurs  de  ces  EmbUmes  peint* 
au  Palais  du  Duc  de  Bavière  à  Munich 
dans  l'appartement  que  l'on  nomme  de 
TEmpereur.  Pour  montrer  quun  Prince 
doit  faire  choix  d'iin  fage  Miniftre  ,  on 
voit  Pharaon  qui  établit  Jofeph  pour 
prendre  foin  de  l'Egypte  ,  &  qui  lui 
donne  des  ordres,  avec  ces  mots  : 

Provideat  Rex  Virum  fapientem. 

Un  Roi  ne  doit  choifîr  que  de  fages  Miniflres. 

Socrate  montrant  une  Sphère  aux  Athé- 
niens, &  la  leur  expliquant,  leur  fait  voir 
que  la  Politique  la  plus  fûre  efl:  celle  qui 
s'étabUt  fur  les  maximes  céleiles  de  la  Sa- 
geffe ,  avec  ces  mots  : 


^  t; 


^cratcs  utllia  fuadendo  non  cedlt  Athc'^ 
n'unjibïis^ 

Ses  utils  confeils  règlent  la  République. 

Métellus  aime  mieux  fe  retirer,  Zc  fe 

voir  condamné  à  un  exil  perpétuel,  que 

de  foufcrire  à  un  décret  qu'il  jugeoit  in- 

'  Julie  \  ôc  fait  voir  par  cette  fermeté  d^âme, 

[  ce  que  doit  faire  un  Magiftrat ,  ôc  un  Mi- 

'niftre  qui  a  de  la  probité  ôc  de  la  con- 

fcience. 

Créfus  5  Roi  des  Lydiens ,  au  milîeit 
de  l'abondance  des  richeifes  3c  des  gran- 
deurs de  fa  Cour ,  ayant  méprifé  les  fages 
avis  que  Solon  lui  donnoit,  s'en  fouvienc 
quand  il  ed  lié  à  un  poteau  pour  être 
brûlé,  Ôc  il  enfeigne  qu'il  n'eft  plus  temps 
de  profiter  des  confeils ,  quand  on  les  a 
négligés  lorfqu'iis  pouvoient  être  utiles, 
C'eft  ce  que  dit  llnfcription  : 

Serbfapiens, 

C'eft  trop  tard  qu'il  eft  fage. 

Il  y  a  encore  cette  autre  Infcription 
luftorique  ; 

Vij 
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Solçn   Crcefurn  negavit  felicem   quod  lù\^ 
fera  crediderit^  \^^ 

w,  \ 

Charidémus  tué  pau  un  emportemen  < 
de  Darius,  parceque  ce  Sage  lavertiiToi  \ 
d'employer  les  richefTes  à  réfifter  à  Aie-  i 
xandre,   plutôr  que  de  les  faire  fervir  ; 
un  luxe  qui  deviendroit  inutile  pour  lui 
quand  Îq%  ennemis  s'en  feroient  rendu 
les  maîtres.  Ce  que  Darius  ne  reconnu 
que  quand  il  n'étoit  plus  temps  de  profi 
ter  de  cet  avis. 

Çharidcmus  oh  liheram  vocem  ah  Daru  j 
çcciditjir.  '  p 

Le  Palais  des  Ducs  de  Savoye  à  Tu- 
rin, a  de  femblables  ornemens  <^EmhU-\ 
mes  Politiques  de  l'invention  de  l'Abb* 
-Téforo,  &  la  Vénerie  Royale  qui  ePc  leu 
Palais  de  Campagne. 

Dai\î;  le  premier  de  c^s  Palais,  pour  re 
préfenter  qu'un  jeune  Prince  doit  fuivr 
fon  Génie,  on  a  peint  Annibal,  à  qui  foi 
Génie  apparoît  en  fonge ,  pour  lui  dire  dt 
la  part  de  Jupiter  d'aller  en  Italie ,  &  d( 
le  iUiv^t?  fans  le  |)erdre  jamais  de  vue 


Tite-Live  tapporte  cette  vifion  au  Livre 
premier  de  fa  troiiîème  Décade,  en  ces 
Inots  :  Ihi  fama  eji  in  quiete  vifum  ab 
^Annibah  juvenem  divina  fpecie  ,  qui  je 
ab  Jove  diceret  Ducem  in  Italiam  Anni^ 
bail  mijfum  :  proindc  fequeretur ,  neque  uf-^ 
quant  à  fe  dejlecîeret  oculos»  Ces  mots 
accompagnent  la  Peinture  : 

Genius  quo  ducit  eundum* 

II  faat  aller  où  le  Génie  appelle. 

Pour  reprcfenter  qu'un  Prince  à  la  vue 
j  des  belles  actions  de  Tes  Ancêtres ,  doit 
;  s'exciter  à  bien  faire  j  on  a  peint  Thé- 

miftocles ,    qui  regarde   les  trophées  de 

jMikiade ,  avec  ces  mots  : 

Trophœa  excitant. 
Mon  cœur  eft  excité  par  de  fi  beaux  trophéey. 

Pour  fignifier  qu'il  n'y  a  qu'à  prendre 
une  vive  réfolurion ,  pour  exécuter  de 
grandes  chofes  j  on  a  peint  Jules-Céfac 
qui  va  à  Rome ,  après  avoir  paffé  le  Ru- 
bicoh  ;  &  l'âme  du  Tableau  confifte  en 
ces  mots  ; 

Viij 
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Jacia  ejl  aléa. 
Le  Dé  eft  jette. 
Ceft -à-dire , 

La  réroliition  eft  prife ,  &  le  fort  en  decideraf 

Ce  font  les  mots  mêmes  de  Céfar,  tirési 
de  Suétone  :  Eatur  quo  Deorum  ojienta^ 
&  inimicorum  iniquitas  vocat.  Jacta  est! 
ALEA.  On  dit  aulïi  que  fon  Génie  s'ap-; 
parut  à  lui  en  fonge  ,  &  qu'ayant  pris  la! 
trompette  d'un  At%  Trompettes  de  Céfar ,  j 
il  fe  mit  à  la  fonner ,  &  à  palTer  le  pre-  j 
mier  ,  marchant  devant  Céfar.   C'eft  ce  ' 
qui  eft  peint  en  cet  Embltme  ,   où   Fon 
voit  un  Génie  qui  marche  devant  Céfar» 
&  qui  foiine  de  la  trompette. 


Entre  les  Emhllmes  de  la  Vénerie  eft 
celui  d'Agamemnon,  qui,  fans  y  penfer, 
biefte  dans  une  Forêt  un  Cerf  confacré  à 
Diane  \  ce  qui  fut  la  caufe  de  beaucoup 
-de  maux.  Le  titre  du  Tableau  &  l'âme 
de  l'Emblème  eft  celui-ci  : 

Gravium    malorum    exordium    eji    errer 
levis, 

Q'uce  légère  faute  peut  caufer  de  grands  maux, 


La  Flotte  des  Grecs  arrêtée,  pour  punîr 
la  faute  d'Agamemnon,  Fait  voir  que  les 
fautes  des  Princes  nuifent  beaucoup  à 
leurs  Sujets.  C'eft  ce  que  dit  ce  Vers  au- 
delToui  de  cette  Peinture  : 

Flerumque  cunclis  error  unius  nocet^ 

Pour  la  faute  d'un  feul ,  tous  font  ainfî  punis. 

On  enfeigne  dans  un  autre  Emblème  y 
que  les  enfans  des  Princes  tombent  fou- 
vent  dans  les  mêmes  fautes  dans  lefquelles 
leurs  pères  font  tombés  \  paifqu'Orefle, 
fils  d'Agamemnon  ,  ayant  été  jetré  par 
une  tempête  &  par  un  vent  contraire  dans 
la  Tauride,  il  y  blelTe ,  comme  fon  père, 
une  Biche  confaciée  à  Diane. 

Etiam  in  nepotes  fata,  majorum  migrant* 

Les  enfans  des  Aieux  fuivent  les  deftinées, 

Policrate,  Roi  des  Samiens,  fe  trou- ■ 
vant  trop  heureux  ,  &  voulant  effayer  ce 
que  c'étoit  que  la  mauvaife  fortune ,  jette 
dans  la  Mèr  un  Anneau  précieux  qu'il 

Viv 
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aimoit ,  8c  le  trouve  peu  de  Jours  aprè^ 
dans  le  ventre  d'un  poifTon. 

Sortuna  dextra  efi  Jijiniflram  mavelism 

Toujours  Fortune  fert  à  (jui  fert  la  fortune. 

Mamercus,  Pêcheur,  ayant  trouvé  uni 
tréfor  dans  {qs  lîlèts,  renonce  au  métier  i 
de  Pécheur  ,  &  repréfente  un  Courcifan  | 
qui  s'étant  enrichi  au  lervice  de  fon  Prin-  i 
ce  5  quitte  le  fervice  quand  il  eft  riche ,  &  ! 
leur  dit  : 

AdioPesiIjAdioRetIjHO  assaî 

PESCATO. 

Adieu  Rets,  adieu  PoifTons ,  je  ne  veux  plus  pêcher» 

Rena  valete^  hczc  fufficit  Pifcatio^ 

Paradin  a  un  Emblème  tout  femblable 
id'un  homme  qui  empaqueté  les  Rets, 
avec  ces  mots  : 

Nihil  ampliùs  opto. 

Je  fuis  content ,  &  je  ne  veux  plus  rien. 

;    Comme  il  y  a  un  Proverbe  qui  ditj 


qu  II  y  a  Chiens  &  Chiens  ;  parceque  tous 
ne  font  pas  également  propres  à  toute 
forre  de  chofes ,  y  en  ayant  pour  le  Cerf, 
d'autres  pour  le  Sanglier  ,  quelques-uns 
pour  la  Plume  ,  d'autres  pour  le  Poil  ; 
les  uns  pour  arrêter,  d'autres  pour  faire 
lever  le  Gibier  j  des  Chiens  courans ,  des 
Chiens  couchans ,  &c.  on  a  fait  de  cette 
différence  un  Embllme  ^  pour  apprendre 
aux  Souverains  qu'il  faut  faire  un  fage 
choix  de  leurs  Officiers,  tous  n'étant  pas 
également  propres  aux  mêmes  emplois. 

Non  ogni  cane  ad  ogni  impresA 

£     NATO. 

Non  omnis  operi  natus  ejl  omni  canls, 

Xouc  chien  n'eft  pas  toujours  propre  à  tous  les 
ufasies. 

Dans  l'Hôtel-de-VilIe  de  Turin ,  il  y  a 
des  Emblèmes  en  la  Chambre  du  Confeil. 

Un  Confeil  où  l'on  délibère ,  avec  ces 
mots  du  fécond  Chapitre  des  Proverbes. 

Jhi  falus  5  ubi  multa  conJiUa, 

Xout  cfr  sur,  quand  on  délibère. 

Vv 
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Achab  qui  aima  mieux  fuivre  îe  confeil 
des  faux  Prophètes  qui  le  flattoient,  que 
le  confeil  du  Prophète  Michée,  fe  trouve 
trompé.  Se  périt.  C  eft  ce  qui  eft  repré- 
fente  en  l'un  de  ces  Emhlimes  ^  avec  ces 
mots  des  Proverbes  : 

Simulator  ore  decipît. 

Un  Flatteur  qui   nous  trompe  eft  toujours  dan- 
gereux. 

Le  Père  André  Mendo  a  fait  des  Em-- 
hlimes  Politiques  pour  l'inftrudion  des 
Princes  &  de  leurs  Miniftres  »  fous  ce 
Titre  : 

JEl  Principe   perfecto   y   los   Minis- 

TROS     AjUSTADOS. 

Le  Prince  parfait  &  les  Sages  Minijlres, 

Il  les  a  accompagnés  d*autant  de  Dif- 
cours  politiques  pour  Tindrudion  des 
Souverains  &  de  leurs  Officiers. 

EMBLEMES   DOCTRINAUX, 

Les  Emblèmes  Doclrinaux  font  ceux 
cil  les  Myftères  des  Sciences  &  à^s  Arts 
font  repréfçntés  par  des  Figures  qui  nous 


<{écouvrent  ces  Myftères  5  de  qui  nous  les 
font  entendre  ,  non  pas  par  ces  Figures 
Géométriques  de  lignes ,  de  points  <k  de 
lettres,  qui  font  propres  aux  démonflra- 
tions  Mathématiques,  mais  par  des  Figu- 
res Naturelles,  Hiftoriques,  Poétiques  3c 
Symboliques ,  de  la  nature  de  celles  qui 
entrent  dans  les  Lmblimes. 

Ces  Emblimes  font  de  deux  efpêce. 
Académiques  ôc  Doclrinaiix, 

Les  Académiques  font  ceux  qui  font 
des  Enfeignemens  généraux  pour  les  Étu- 
des, comme  celui  de  M.  de  Gomberville, 
•que  dans  les  Etudes  chacun  doit  fuivre 
ion  Génie  6c  fon  Inclination  : 

Cuique  fuum  ftudium. 

Pris  de  cet  avis  d'Horace  3  X.  /.  Ep.  z^, 

QuamfcLtuterque  jlihens  confeho,  exerceatartem* 

Veux -tu  lailler  de  roi  d'illudres  moiiumens , 
£t  gagner  une  place  au  Temple  de  la  Gloire  ? 
5uls  les  Arcs  immortels  des  Filles  de  Mémoire  , 
Et  ne  force  jamais  tes  nobles  fentimens. 

Pour  apprendre  qu'il  faut  fuivre  dans 
les  Etudes ,  les  Anciens  qui  nous  ont  frayé 
les  chemins  j  on  a  peint  une  troupe  de 

Vvi 
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Cavaliers  qui  pafTent  un  guai  de  rîvîef^ 
avec  cQs  mots  : 

Prlorum  tenenda  vejiigia. 

Suivez  exadement  ceux  qui  vont  devant  voui^ 

Un  Philofopîie  qui  étudie. 
Dum  vixero  difcam, 
Tant  que  je  vivrai ,  je  veux  toujours  apprendre^. 

Un  Orateur  qui  s'exerce  feul,  Se  qui 
apprend  en  particulier  ce  qu'il  doit  dirç 
#n  public. 

Multa  prius  tecum^ 

Penfez  auparavant  à  ce  qu'il  faudra  dire. 

Un  Pèlerin  qui  offre  à^s  fleurs  a  Mer- 
cure 5  pour  fignifier  que  l'Éloquence  & 
TArt  de  perfuader ,  demandent  des  fleurs 
1^  des  ornemens  étrangers. 

Un  Académicien  à  qui  on  reprochoîe 
fon  afliduité  opiniâtre  à  étudier  Ats  ma- 
lières  qui  lui  paroiiToient  difficiles,  fe  fiç 


fen   'Emblitne  d'un  ChafTeur  qui   couroil 
après  un  Cerf,  avec  ces  mots  : 

Sequar  dum  ajjequar, 

Je  le  fuiviai  toujours,  jufc^u'à  ce  que  je  Tayo^ 

Un  autre,  pour  marquer  que  fa  len- 
teur dans  l'Étude  étoit  l'effèc  des  réfle- 
xions qu'il  faifoir,  pour  fe  mieux  impri- 
mer les  chofes ,  peignit  un  Vieillard  qui 
alloit  à  pied  s'appuyant  fur  un  bâton. 

Lente  y  fed  attente. 

Si  je  vais  lentement ,  je  vais  plus  {lirement. 

Sur  la  porte  d'une  Académie  d'Italie  31 
pour  repréfenter  la  protection  du  Prince, 
&  le  foin  que  l'on  prenoit  de  s'y  former  à 
l'Éloquence  ;  on  avoit  peint  Jupiter  aflîs 
fur  fon  Aigle ,  qui  regardoit  Mercure  te- 
nant une  coupe  en  main,  pour  donner  a 
boire  à  ceux  qui  fe  préfentoienc  à  lui. 

Les  Emhlimes  Docîrinaux  font  àes  ex-* 
preflions  des  Arts  &  des  Sciences ,  &  des 
règles  mifes  en  ligures  pour  pratiquer  les; 
Arts  ôc  les  Sciences.  C'eft  ainfi  que  Bar-» 
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thélemi  l'Anneau  ,  Principal  du  Collège 
<3e  Lyon ,  fur  la  fin  du  fiècle  pafTé  ,  repré- 
fenra  l'Imprimerie  par  VEmbUme  de  Cad- 
mus,  qui  fema  les  dents  du  Dragon,  pre- 
nant ces  denrs  pour  les  lettres  de  l'Im- 
primerie ,  \qs  filions  du  champ  pour  les 
lignes,  Cadmus  pour  le  Compoficeur,  &:c. 

Alciat  avoit  fait  auparavant  de  toute 
cette  Fable  divers  EmbUiHes  à^^  gens  de 
Lettres,  &  de  leur  travail.  En  voici  tour 
îe  fujèt. 

Cadmus,  fils  d'Agénor,  Roi  ào^^  Phé- 
niciens, fut  envoyé  par  fon  père  chercher 
Europe  fa  foeur ,  qui  avoit  été  enlevée, 
avec  ordre  de  ne  point  revenir  qu'il  ne 
la  ramenât.  Cadmus  ,  avant  que  de  par- 
tir, alla  confulter  i'Oracle  d'Apollon  fur 
ce  qu'il  avoit  à  faire  ;  &  l'Oracle  lui  ayant 
«lit  de  fuivre  une  Vache  fauvag;e5  &  de 
•s'anêter  où  il  la  verroit  fe  coucher,  il  la 
trouva  dans  la  Bxotie  ,  oii ,  pour  obéir  à 
l'Oracle ,  il  bâtit  la  Ville  de  Thèbes ,  & 
«époufa  Hermione,  fille  de  Mars  &  de  Vé- 
nus, Il  y  avoir  dans  les  environs  un  Dra- 
gon qui  infcâroit  les  eaux  de  la  Fontaine 
Caftalie  :  il  le  tua;  &  avant  par  les  ordres 
■de  Pallas,  femé  les  dents  de  ce  Dragon, 
il  en  fortit  des  hommes  armés  c]iii  fe  tuè- 
rent les  uns  les  autres,  a  la  réferve  de 
cinq ,  qui  s'étant  fait  amis  par  l'entremife 
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3e  Palks ,  aidèrent  à  Cadmus  a  réparer  la 
Ville  de  Thèbes.  Voilà  la  Fable ,  qui  a 
quatre  parties  en  EmhUmes, 

I.  Le  Dragon  qui  infede  Teau  de  la 
Fontaine  Caftalie ,  &  qui  dévore  ceux  qui 
en  approchent  ;  c^eji  le  Temps  qui  dévore 
tout^  &  qui  détruit  tout.  Il  ejl  le  Symbole 
de  l'Oubli ,  qui  envelopper  oit  toutes  cho* 

fes  5  fans  le  fecours  des  Lettres, 

II.  Ce  Dragon  vaincu  par  Cadmus,' 
repréfente  les  gens  de  Lettres,  qui  com- 
battent contre  l'Oubli ,  &  qui  triomphent 
du  Temps  par  le  moyen  de  leurs  Ecrits. 

III.  Les  Lettres  font  \qs  dents  arra- 
chées à  ce  Dragon  ,  parcequ'elles  font  les 
moyens  de  fixer  les  évenemens  des  temps, 
en  les  confervant.  Les  feize  dents  qu'a  le. 
Dragon  5  repréfentent  les  feize  premières 
Lettres  de  l'Alphabet  inventées  par  Cad- 
mus, qui  les  lépandit  dans  toute  la  Grèce  j 
ce  qiti  fut  une  efpèce  de  femence.  Ces 
Lettres  &  cqs  Caradères  fe  lient  &  fe 
combattent  les  uns  les  autres  \  les  Con- 
fonnes  ne  fignifiant  rien  quand  elles  (ont 
jointes  enfemble,  &  ne  pouvant  ainfî  fub» 
fifter. 

IV.  Les  cinq  qui  reftent  &  qui  fe  ré- 
concilient ,  font  les  Voyelles ,  qui  don- 
nent l'âme  &  la  vie  aux  autres ,  par  le 
moyen  de  Pallas ,  qui  efl  la  fage  compo-». 


475'  t=  E  M  =  ^     ^ 

fition  qui  les  afFemble  5  3c  qui  fait  œlTeî, 
leurs  combats. 

Alciat  explique  ces  quatre  EmhUmcs  eU 
dix  Vers  Latins* 

Vipereos  Cadmus  dentés  ut  credldlt  arvis 

Sévît  &  Aonio  femina  dirafolo. 
Terrigenum  clypeata  cohors  exorta  virorum  ejî^ 

HojHli  interfe  qui  cecidere  manu, 
Evafere  quibus  monita  Trltonidos ,  armis 

Ahjeclls  data  pax  ,  de x traque  jun^a  fuit. 
Trimus  Agenorides  clementa,  nota/que  Magijîrls 

Tradidit  ils  fuavem  junxit  &  harmoniam. 
Quorum  difcipulos  contraria plurlma  vexant, 

Nonniji  PaUadia  qui  dirimuntur  ope. 

Pour  enfeigner  que  ceux  qui  lifent  les 
Fables  6^  \qs  Inventions  de  la  Poëfie ,  ne 
doivent  pas  s'arrêter  a  cqs  Fidions  ,  qui 
ne  font  que  comme  l'écorce  de  plulieurs 
vérités  Philofophiques  ;  on  a  peint  Apol- 
lon ,  le  Dieu  de  la  Pocfie ,  qui  écorche 
Marfyas  ;  pour  apprendre ,  que  c'eft  ainiî 
qu'il  faut  ôter  la  peau  aux  Fables,  pour 
trouver  le  fens  qu'elles  couvrent. 

Tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences  fe 
peuvent  exprimer  par  des  Emblèmes  de 
cette  forte.  C'eft  ce  qui  a  été  l'occafion 
d'une  Théologie  Myftique ,  qui  ne  s'ex- 
plique que  par  des  Figures  d'Inondations  ;> 


ce  Submergemens ,  de  Vol  de  rame ,  de 
Tranfport ,  de  Jour  ,  de  Nuit ,  d'Obfcu- 
rite  ,  de  Repos ,  de  doux  Sommeil  y  de 
Langueur,  ôcc,  &c.  &c. 

EMBLÈMES  HÉROÏQUES. 

J^appelle  Emb limes  Héroïques  ,  eeux 
par  qui  les  belles  Adions  à^s  Grands 
Hommes  font  exprimées  ,  &  qui  font  (î 
fréquent  aux  Entrées  des  Princes ,  fur  les 
Arcs  de  Triomphe  qu'on  leur  dreîTe,  dans 
les  Galeries  où  l'on  repréfente  les  plus 
beaux  évcnemens  de  leur  vie ,  fur  les  re- 
vers de  leurs  Médailles ,  &:  aux  Décora- 
tions qui  fe  font  à  leurs  funérailles. 

On  s'en  feit  auffi  dans  les  Figures  à^% 
Thèfes  qui  fe  foutiennent  dans  les  Col- 
lèges &  dans  les  Académies ,  &  qui  fe 
dédient  aux  Princes,  aux  Grands,  &  aux 
Magiftrats. 

Quand  M.  le  Prince  de  Turenne  dédia 
fes  Thèfes  de  Philofophie  au  Roi ,  on  re- 
préfenta  le  Roi  victorieux  de  la  triple 
Alliance ,  par  un  Alexandre  qui  coupole 
le  nœud  gordien,  avec  ces  mots  : 

At   ferro   abrumpam. 

Four  en  venir  à  bout ,  je  me  fers  d^ 
l'Epee. 
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Pour  la  Paix  donnée  à  route  l'Europe  > 
on  avoit  peint  le  Roi  fermant  les  Portes 
du  Temple  de  Janus,  avec, ces  mots  : 

Claudit,  et  nemo  aperit. 

Quand  il  aura  fermée  nul  n^oferoit  Vou^ 
vrir. 

Dans  î'Alcove  de  îa  feue  Reine  au 
Louvre  ,  étoient  douze  EmbUmes  Hêroï^ 
qiies  ci*autant  de  Dames  illuftres  Grec- 
ques, Romaines  &  Françoifes. 

I. 

Sainte  Hélène  préfentoit  une  Croix  à 
fon  fils  Conflan'in ,  &  en  même  temps 
lui  montroit  dans  le  Ciel  une  autre  Croix 
environnée  d'une  grande  lumière ,  &  por- 
tée par  des  Anges ,  avec  q^%  mots  : 

In  hoc  signo  vinces. 

A  i^s  pieds  5  étoient  repréfentées  d'un 
coté  des  Idoles  brifées  ,  &  de  l'autre  le 
Tyran  Maxence ,  ennemi  de  la  Croix, 
jioyé  dans  le  Tybre  avec  toute  fon  ar- 
mée 5  comme  un  autre  Pharaon ,  par  les 
prières  de  Sainte  Hélène. 

Le  Titre  de  V Emblème  étoit  : 

IdOLATRIA    CALCATA    SUBMERSa 

Maxentio. 


Le  Mot  de  V Emblème  étolt  : 

QU^    CCELI    RED  D  ERE    CCEELO. 

Rendre  au  Ciel  ce  qui  vient  du  CieL 

II. 

L'Impératrice  Pulchéria  afîîfe  dans  un 
Chariot  de  Triomphe,  tenant  une  Croix 
environnée  de  Palmes.  Le  Chariot  con- 
duit par  la  Foi.  Au  haut  eft  un  petit 
Temple,  6^  deiTus  un  triangle  d'or  avec 
ce  mot  : 

T  R  IN  I  T  A  s. 

Sous  les  roues  du  Chariot  eft  THéré/îe 
faite  en  forme  d'une  hideufe  Fu'ie  \  d'au- 
tre part,  Attila  avec  fon  armée  fuyant  en 
déroute. 

Le  Titre  : 

H^REsi  PR0STRATA5  Attila 

PROFLIGATO. 

Le  Mot  : 

Mater  Populi,  Sponsa  Dei. 

Mère  du  Peuple ,  Epoufe  de  Dieu» 

IIL 

Eudocia  préfentée  à  l'Empereur  Théo- 
dofe  par  Pulchéria,  fœur  de  ceî  Empe- 
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teur^  qui  lui  tend  les  bras,  Ôc  lui  préfente 
une  Couronne.  Au  haut  du  Tableau ,  de 
petits  Anges  verfent  à  pleines  mains  d^s 
fleurs  fur  la  tête  d'Eudocia* 
Le  Mot  : 

Qu^    CqÉLO    PLAUDENTE    VENlTi( 

Faveur  3^ en-haut  pajfe  touu 

IV. 

Théodoraj  Impératrice  Se  Régente  de 
TEmpire  ,  reçoit  les  hommages  du  Roi 
des  Bulgariens,  fubjugué  par  elle,  avec 
fa  femme  &  fes  enfans  j  &  l'ayant  gagné 
à  Dieu  5  le  met  entre  \qs  mains  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople ,  pour  le  bap- 
tifer  avec  fa  famille. 

Ars  regnandi  5  Ars  benè  faciendi. 

L'Art  de  régner  eji  de  faire  le  bien^ 

V. 

Cornélia,  Dame  Romaine,  a/îîfe  dans 
une  chaife  avec  fes  deux  petits-fils  à  fes 
côtés,  leur  montre  les  Sciences.  La  Vo- 
lupté eft  chaffée  par  cette  Dame ,  qui  l'o- 
blige à  fuir  honteufement  ;  tandis  que 
d'un  autre  côré  la  SagelTe  tend  les  bras  à 
la  mère  &:  aux  enfans ,  qui  la  reçoivent 
avec  joie. 


ViRTUTE    ET    SOBOLE. 

fit  par  fa  Vçrtu ,  &  par  fes  Enfans^ 
VI. 

Odavia,  fœur  d'Augufle  Céfar,  fut  la 
plus  illuftre  femme  de  l'Empire  ,  pruden- 
te,  honnête,  chafle,  fçavante ,  &  libérale 
envers  les  Sçavans.  La  Providence  qui  lui 
laiifa  long-temps  un  mari  infidèle,  dont 
Cléopatre  avoir  ravi  le  cœur,  lui  ôta  en 
un  moment  un  fils  accompli  ,  qu'elle 
pleura  toute  fa  vie.  Elle  efl:  ici  peinte  en- 
tre Augude  &  Marc-Antoine  enflammés 
de  colère ,  &  prêts  à  en  venir  aux  mains  ; 
il  cette  PrincelTe ,  un  genou  en  terre  6ç 
les  larmes  aux  yeux ,  n'appaifoit  fon  frèrq 
jgc  fon  mari. 

Le  Titre  efl  : 

Pacifiçatricî, 
Et  le  Mot  : 

SujPERANDA    OMNIS    FoRTUNA    FERENDQf 
EST. 

Courage  pajfe  Fortune, 
VIL 

Mamméa,  Impératrice,  écoutant  On^ 
gène  avec  fon  fils  Alexandre^ 


QUO    NATI   FORTUNA    VOCAT. 

Je  vais  ou  Id  Fortune  de  mon  fils. 

L'Empereur  &  T Impératrice  regardent 
avec  admiratio-n  un  Aurel,  fur  lequel  eft 
peinte  la  Face  de  Jesus-Christ,  6c  de-" 
vant  lequel  prie  un  Diacre  profterné. 

L'Infcription  de  l'Autel  eft  : 

ChRISTO    RbGI    Sy£CULORUM,^ 

A  JesuS'ChrîST^  Roi  des  Siècles. 

V  1 1  L 

Placilla,  femme  de  Théodofe-le-Grand, 
pofledant  le  cœur  de  fon  mari ,  le  porte 
a  la  piété,  ^  fe  faifant  mère  des  Pauvres , 
en  même  temps  qu'elle  l'eft  d'Honorius 
6c  d'Arcadius ,  dit  pour  âme  de  cet  Em- 
blime  : 

Crevit   mecum    Miseratio. 

La  Miféricorde  ejî  née  avec  moi, 

IX. 

Blanche  de  Caftille ,  mère  de  S.  Louis; 
le  mène  encore  jeune  à  de  grandes  expé- 
ditions. L'Ange  de  la  France  \ts  protège 
viiibîement  ;  les  armées  rébelles  fuient  ^ 
ôc  les  Sarrafins  font  écartés. 


Le  Titre  eft  : 

Félicitas    Temporum. 
L'Ame  : 

Sors  militât  aris. 

La  Fortune  ejt  à  la  jolde  de  la  Piété, 

X. 

Catherine  de  Médicis ,  Énoufe  d'Hen- 
ry II.  Tout  eft  en  fleurs  au}.'rès  de  ces 
deux  Epoux,  par  l'union  des  iys  de  F.ance 
de  de  Florence.  L'Époufe  rient  en  main 
un  Bouquet  de  Pommes,  Symbole  de  la 
fécondité ,  dans  le  temps  où  l'on  défefpé- 
lûit  d  avoir  lignée. 

Le  Titre  eft  : 

Si  NT  CM  nia  protinus  alba. 
Que  toutes  chofes  foient  heureufes, 
Ec  le  Mot  : 

-    TUTA,    SI    CAUTA. 

De  Prudence^  Ajfurance, 

XL 

Elifabeth  d'Autriche  ,  fille  de  Maxîmî- 
llen.  Empereur,  &  femime  de  Charles  IX, 
fut  une  perfonne  accomplie  en  beaucé^  en 
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padicité  5  en  humilité  ,  en  bonté ,  Sc  en 
patience  :  la  Vanité  de  la  Cour  étoit  fon 
fupplice,  la  converfation  des  Religieufes 
fon  Paradis ,  les  vifites  des  Pauvres  fon 
jéxercice.  Elle  demeura  veuve  à  dix-neuf 
ans ,  mère  d'une  fille  qui  mourut  après 
cinq  ans.  Enfin  ,  après  avoir  refufé  le» 
partis  de  deux  grands  Rois ,  elle  pafia  les 
relies  de  fa  vie  dans  un  Monaftère  de 
Sainte  Claire,  qu'elle  avoir  fait  bârir.  Elle 
eft  couchée  fur  un  tombeau ,  d'où  elle 
jnftruit  des  Pauvres ,  ayant  derrière  elle 
une  Harpe ,  Symbole  de  la  Concorde  con^ 
jugale. 

Le  Mot  eft  : 

Pars  mea  in  >£ternum. 

Mon  partage  pour  toujours, 

C'eft  du  tombeau  qu'elle  parle,  Sc  de 
îa  viduité  j  aulîî  le  titre  de  VEmHéme  eft, 
celui-ci  ; 

TUMULO    SERVAT   AMOREM« 

Aimer  jufqu'au  tombeau» 

XII. 

Marie  de  Médicis ,  Reine  &  Régente 
deîrance,  eut  lame  bonne,  la  main  libé- 
rale ,  ^  U  cœur  grand.  Sa  vie  eft  une 

Médaille 


Mcîaaille  à  deux  faces,  où  d'un  co:é  Yen 
voie  Henry  l^-  Gr-.nd ,  le  preir.ier  puiTi  de 
l'Univers  ,  des  enFans  lur  ks  plus  hauts 
Troncs  de  l'Europe,  des  Trefois,  des  Pou- 
voiis,  &z  dt:s  Gloires  fans  nn  j  de  l'autre 
on  voit  des  Fleurs  de  Lys  o,ui  tourn  ne  en 
épines,  une  longue  tuTure  de  croix,  des 
agitations  fans  nom!:re,  &  des  abarnon- 
nemens  ians  mefure  j  mais  ei!e  n'a  jamais 
écé  abandonnée  de  fon  cœur  invm.ibie, 
qui  brava  fon  malheu^.  E  le  eft  rjprefen-» 
îée  en  dévotion,  levant  les  yeux  au  G:^l, 
ëc  vers  un  Crucifix  élevé  fur  un  rocher. 
Symbole  de  la  Confiance,  avec  ce  Ticre  :. 

Altior  una  malis. 

La  y  lus  haute  en  Joiifrances. 

Et  cette  âme  : 

In  utramque  parât  a." 

A  tout  évênsment, 

iî  y  a  plufieurs  de  ces  Emblimes  dans 
hla  Mai  fon  Royale  de  Fon  rame  b:  eau. 

Lun  des  principaux  eft  le  T-mpIe  de 
'la  Science,  auquel  un  Roi  invite  des 
Etrangers  d'entrer.  Le  Roi  François  pre- 
mier eft  repréf;.n:é  par  cet  Embluna^  com- 
me le  père  des  Lettres  ,  ayant  attiré  en 
Fiance  un  grand  noaibre  de  Sçavans.  La 
Tome  L  X 
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Gloire  invite  ces  Sçavans ,  &  d'une  fe- 
nêcre  leur  montre  la  porte  ouverte  aux 
Sciences. 

En  un  autre,  ce  même  Prince  eft  repré- 
fenté  comme  Père  du  Peuple ,  affis  fur  fon 
Trône ,  où  il  reçoit  les  Placèts  qu'on  lui 
préfente. 

La  Piété  de  ce  Prince  envers  fa  mère , 
cft  reprcfentée  par  celle  de  Cléobis  ôc 
de  Biton  ,  qui  traînent  dans  un  chariot 
leur  mère  âgée  au  Temple  de  Junon ,  où 
elle  va  facrifter  j  &  en  reconnoilfance  de 
la  Piété  de  fes  enfans ,  elle  prie  la  Déeffe 
de  leur  donner  la  chofe  la  plus  fouhaitable 
de  la  meilleure  qui  foit  au  monde. 

La  mort  du  Dauphin  fon  fils,  efl  reprc- 
fentée par  celle  d'Adonis ,  que  Vénus  ôc 
les  Grâces  pleurent. 

La  Fontaine  de  Jouvence  y  ell  V Emblée 
me  du  bon  air  de  Fontainebleau ,  qui  fait 
revivre  les  Vieillards. 

C'eft  le  RofH ,  Peintre  Italien ,  qui  a 
peint  ces  Emblèmes ,  par  iefquels  il  a 
voulu  repréfenter  l'inclination  de  Fran- 
çois premier,  aux  Sciences  &  aux  Arts, 
fon  Adrelfe,  fes  Amours  3  (qs  Victoires, ^ 
>èc  fes  Difgraçes. 

Son  Amour  pour  les  Arts  &  les  Scien- 
ces. 

Ses  Difgraçes,  par  un  Naufrage* 


S^s  Victoires  ^  Ôc  particulièrement  celle 
deCérifoles,  par  un  Combat  d'Alexandre. 

Le  Ravidement  de  Profeipine  y  repré- 
fente  fes  Amours, 

EMBLEMES  SATYRIQUES. 

^  Si  les  Emblèmes  Héroïques  font  i^% 
Éloges  en  Tableaux  &  en  Peintures ,  qui 
font  connoirre  \ts  belles  actions  6c  les 
vertus  à^s  Grands  Hommes  j  les  EmhU-- 
mes  Satyriques  font  à^s  Peintures  inju- 
rieufes  à  la  réputation  à^s  perfonnes^  cou-, 
tre  lefquelles  ils  font  faits. 

Ces  Emblèmes  font  fréquens  parmi  les 
Peintres,  quand  ils  fe  veulent  railler  les 
uns  ^QS  autres.  Ils  appellent  ces  Peintures 
grorefques,  des  Charges, 

IOn  raconte  de  Michel-Ange,  qu'étant 
un  jour  entré  chez  un  Peintre ,  &  ayant 
trouvé  dans  fon  attelier  fur  le  chevalet  un 
jjj  grand  Tableau  qui  étoit  prefque  achevé, 
;^  il  prit  la  palette  &  les  pinceaux  ;  &  pour 
^  fe  divertir,  il  écrivit  fous  chaque  Figura 
^^  :e  qu'elle  repréfentoit  :  Ceci  ejl  un  Cheval^ 
■eci  ejl  un  Aftre ,  ceci  efi  un  Lion  ,  ùc. 
Lprès  quoi  il  fe  retira.  Le  Peintre  étant 
..jjj,  ie  retour  chez  lui,  &  voyant  fon  ouvric^e 
barbouillé ,  reconnut  que  c'étoit  Michel- 
\nge  qui  lui  avoit  fait  cette  plaifanterie; 
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6c  fe  doutant  bien  qu'il  ne  tarderoît  pas  à 
revenir,  fans  rien  toucher  de  ce  qu'ii  avoic 
écrit  fous  Ics  Figures,  il  fe  contenta  d  a- 
{curer  â  fon  Tableau  un  Singe ,  à  qvii  il 
-^onna  l'air  de  Michel-Ange  ;  êc  ayant  fait 
tenir  a  ce  SiiJge  la  palette  6c  le  piiiceau 
pour  ba. bouillir,  il  ce  ivit  au-cielîous  : 
Ceci  (Ji  Mick<ïl  jihgey  à  qui  il  lit  préicut 
de  ce  Tableau". 

Un  autre  Peintre  peignit  un  de  fej 
ennemis  fous  une  image  monftrueufe  avec 
des  cornes ,  &  une  buuche  fendue  juf- 
qu*aux  oreilles,  pp.rcequ'il  avoir  mal  parié 
de  lui  ;  &  pour  le  refte  il  lui  donna,  au- 
tant qu'il  pur ,  fon  air  &  fa  figure ,  écri* 
vanc  au-deiToas  :  Ponridt  au  naturel  d'un 

XI w  Poëre  indigné  du  jugement  qu'on 
avojt  fait  de  fon  ouvrage ,  qu'une  per- 
fonne  de  qualité  avoit  moins  elHmé  que 
celui  d'un  autre  qui  lui  éroit  de  beaucoup 
inférieur ,  fit  p>,indre  a  la  porte  de  fon 
cabinèr  le  jugement  de  Mi'i'as,  qui  piéféra 
Pan  à  Apollon  ,  dune  il  fi.t  j^uni  par  les 
oreilles  '^2.x\q,  qui  lui  vinrent. 

Un  Genrilromme  malfait  ayant  prie' 
un  Peintre  d'Itaiie  de  lui  pein  Ire  fa  Gé- 
ricaiogie,  &  de  la  me.tre  autour  de  foti 
porcrait ,  la  fie  le  plus  éxcteiuc.-t  qu  tl 
pat  •  6c  dans  une  agréable  diff  of.uori  d 


fleurs  qni  faifoient  une  ovaîe  autour  du 
portrair.  Mus  ce  Gentilhomme  qui  lui 
avoir  promis  de  le  bien  farisfaire,  ne  lui 
ayanr  pu  rena  fa  parole,  le  Peintre  indi- 
gné déch  ra  ce  porrrair ,  dont  le  Genril- 
homme  hii  fi-  un  procès  ;  ôc  l'ayant  obli* 
gé  en  Juftice  de  lefaire  ce  poT  air.  Se  da 
le  remectre  entre  irs  mains  du  Jnge  qui 
le  taxeroi:  >  il  peig-iir  un  vilain  Magot , 
auquel  il  arracha  rous  les  défaiits  d -s  an- 
cienn'^s  Maiibns  R  Mr.aines^  la  g-^ofTe  tête 
desCioirons,  le  nez  ddorme  des  NiTons, 
les  yeux  louches  des  S'rabons ,  l^s  g  oifes 
lèvres  des  Labeons  ,  la  face  horrib  e  des 
Ta-pi'iens,  les  dents  longues,  pour  mon- 
tre:" q-j  il  defcen  ioit  de  Curius  Den^arus, 
front  bo!ïli  des  Fronrou'?,  le  poil  de  Co- 
clio  1  &  dOars  des  Suilles ,  dss  Porcies  es: 
des  Urfins,  les  pieJs  tortus  des  Vares ,  ccc. 
êc  quittant  en  même  temps  la  Vdle  où 
il  demraroit  ,  il  envoya  ce  portrait  au 
Jug3,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  jufti- 
fioic  fon  ouvrage  ,  &:  la  defcendance  du 
Gentilhomme  Ferrarois  de  tous  ces  an- 
ciens Romains ,  donc  il  difoit  par  cet  Em^ 
hUtm  Satyrique^  qu'il  n'avoit  que  les  dé- 
fauts. 11  peignit  auprès  de  cette  Figure  un 
vieil  arbre  mort .  pour  l'Arbre  c^énéaloei- 
que,  oc  une  maiion  rumce,  pour  marque^ 
la  Maifon  du  Gentilhomme. 
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On  fçait  le  reiTentimenr  de  cet  autre 
Peintre  contre  un  Cardinal  qu'il  peignic 
en  Diable  fous  les  pieds  de  ce  beau  Saint 
Michel  5  dont  il  y  a  tant  de  copies.  Le 
Cardinal  étant  devenu  Pape,  le  Peintre 
s'enfuit  de  Rome ,  dans  la  crainte  qu'il 
eut  qu'on  ne  le  punit  ;  mais  le  Pape 
l'ayant  fçu ,  n'en  ût  que  rire ,  &:  dit  à  un 
autre  Peintre  qui  étoit  venu  pour  faire 
fon  portrait ,  &  qui  lui  dem^ndoit  une 
heure  ou  deux  pour  le  tirer  ,  qu'il  aliaî 
dans  une  telle  Eglife ,  &  qu'il  copiât  ia 
Figure  du  Diable  qui  éroit  fous  Saint  Mi- 
che!,  (Se  qu'il  auroit  ce  qu'il  difiroic  de 
lui. 

Au  fameux  Jugement  de  Michel-Ange 
peint  dans  une  Chapelle  du  Vatican ,  on 
voit  de  la  même  manière  un  Cardinal 
peint  au  naturel  parmi  les  damnés.  Ce 
Cardinal  s'en  plaignit  au  Pape ,  &  vouloir 
que  Michel-Ange ,  qu'il  avoit  fâché ,  effa- 
çât cette  Figure  ;  mais  le  Pape  lui  repartit 
agréablement  :  Seigneur  Cardinal,  nous 
pouvojis  quelque  chofe  dans  le  Ciel  &  fur 
la  Terre,  en  vertu  de  V autorité  que  Je- 
sus-Christ  nous  a  donnée  ;  mais  dans 
r Enfer  nous  ne  pouvons  rien. 

Les  Hérétiques  du  quinzième  fîècle  , 
pour  fe  moquer  de  Tignorance  àes  Ec- 
clélîaîliques  &  des  Prélais  d'Allemagne, 


les  peignirent  dans  une  efpèce  d'affem- 
biée ,  ayant  tous  des  oreilles  d'ânes.  On 
voit  cette  Repréfentation  Satyrique  dans 
une  Cornette  de  Cavalerie  d'un  Prince 
Luthérien  ,  qui  eft  gardée  dans  TArfenal 
de  Munich,  parmi  les  dépouilles  enlevées 
aux  Proreftans  dans  les  Guerres  d'Alle- 
inagne. 

On  a  fait  de  cette  forte  des  Médailles 
Saryriques  durant  les  démêlés  des  Calvi- 
niftes  de  des  Catholiques.  D'un  cocé  étoit 
la  tcte  d'un  Pape  avec  la  Thiare  j  &  en 
renverfant  cette  tête ,  on  voyoit  celle  de 
l'Antechrifl:.  Pour  rendre  le  change,  on  re- 
préfenra  la  tête  de  Jean  Calvin ,  qui ,  étant 
renverfée  ,  faifoic  voir  un  Diable ,  avec 
cette  Légende  : 

JOAKNES      CaLVINUS      HerESIARCHA 
PESSIMUS. 

Et  de  l'autre  coté  un  Miniftre  Prédi- 
c?.nt5  dont  la  tête  renverfée  taifoit  voir 
celle  d'un  fol,  avec  ces  mots  du  Pf.  5^3. 

Et  stulti  aliquando   sapite. 

C'eft  ainfi  qu'on  a  peint  des  Minières 
en  Chaire  avec  des  oreilles  d'ânes. 

M.  de  Saconay,  Comte  de  Précenteur 
de  l'Eglife  de  Lyon,  décrivant  les  troubles 
arrivés  à  Lyon  l'an  1 5^5  3  par  le  foulève- 
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ment  cîes  Cilvinift^s ,  les  i  repréfemés 
fous  c'ei  figures  dj  Sin  ;es  qui  rraînenr  des 
Crucifix,  qui  prêchent,  qui  Cmz  revhus 
des  hibirs  ficiés ,  &  qui  c.^rrn^ errent 
nulle  impiéré^  ,  &  f  ).fs  ce  Tableav!  ,  il 
^  mis  ces  mots  cle  lAp^calyp^- ,  Chapi- 
tie  xïiu 

Pul(fance  a  été  donnée  à  la  Bhe  de 
ilajphemer  contre  Dieu  &  fon  Talcrnacle^ 
&  ceux  qui  habitent  au  de/  ;  &  lui  a  été 
■permis  faire  guerre  contre  les  Saints ,  ù 
les  vaincre, 

Gn  a  vu  plufieurs  femblab'es  T\b!e"urc 
fous  les  Figures  de  R  nards ,  d'Oius,  de 
Sang-iers ,  ôc  de  Diables  ,  ou  de  Moaf- 
tres  aff .  ux. 

Voici  ce  qu?  Ion  mit  \  la  tcre  aMW  Livra 
fufped  de  beaucoup  de  faufferés  &  de 
menfon^es.  O  i  y  peig?nr  une  C.iambre 
de  Comciien,  avec  ^k-s  mafqu^s  ^  à^% 
habits  de  divers  perfonniges,  &  un  Re- 
nard regardant  un  mafque,  avec  ce  demi- 
Vers  d'Horace  : 

Veri  nihil,  omnïa   FALSA' 

Rien  de  vrai ,  tout  eji  faux» 

C'ed:  ainfi  que  l'animofité  <{qs  guerres 
tntre  les  deux  premières  Natious  de  i'Eu- 


tcpe,  a  fait  peindre  fous  des  Figures  tout- 
à-fait  extravagantes  Ïqs  Efpagnols  ôt  le» 
François,  à  Paris  ôc  à  Madrid,  &c  qu'en 
â  vu  dans  des  Almanachs  de  des  Peintures 
rout-à-fait  impertinentes  ;  où  l'on  donne 
des  vomitifs  aux  Efpagnols  pour  leur  faire 
rendre  cqs  Villes  :  on  en  met  fept  <ju  huit 
autour  d'une  rave,  avec  des  ba'.b.ts  reco- 
quil  ées  5  des  chapeaux  en  pot  à  biurre, 
des  épies  dont  la  earde  eft  -lUx  pieds,  ôc 
la  pointe  aux  épaiii  s  ;  des  fiaiits  à  plu- 
sieurs étages  5  de  des  bottjs  d'oignons  en 
baudrier,  ikc.  On  a  renréfejité  les  Hol- 
landois  fous  des  Figur  s  de  Gr  nouilles  ^ 
ôc  Ton  a  div  rti  la  canaille  d^  cts  Embli'^ 
mss  grotefqucs. 

ULmbUme  de  l'Ignorance  ed  un  enfanc 
fans  raifon  &  fans  expérience,  avec  d:'S> 
oreiHes  d^n-t -^  le  p'us  ftupide  des  aiii- 
maux. 

Un  Italien  ne  po''V'nt  fou fFrîr  les  rel- 
pects  que  l'on  ^endoi:  1  un  Vîce-PvOi ,, 
•doit  l'avarice,  la  fierté  de  la  Jure'é  ne  iu^ 
plaifoient  pas  \  fit  peindre  une  de  -z^s  Oi-» 
visités  des  Indiens ,  à  qui  on  donne  des 
pieds  de  Griffoi  &  v.n  bonnèr  à  pyra- 
mide, alîife  fur  un  Trôn-,  avec  une  fem- 
me qui  la  pavfiimoit  d  elfenc-s  j.  tandis 
qu'un  P  ?:.re  In  iien  à  ge'.oux  iuî  préien- 
loit  de  Tencens  ^  arec  ces  mots  : 
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NeSCITIS    QUID    ADORAT!  s. 

Vous    ne    connoijfe^  pas  ce    que   vous   I 
adore:^, 

voulant  faire  pafTer  pour  un  monftre  ce 
Vice-Roi ,  dont  il  avoit  fait  reffembkr 
le  vifage  à  un  de  ces  portraits, 

EMBLEMES  PASSIONNÉS» 

Je  donne  ce  nom  aux  Emblèmes  qui 
font  plutôt  des  exprelîîons  ^qs  pallions  & 
des  affedtions  de  Fâme  ,  que  des  enfei- 
gnemens.  Il  y  en  a  un  aflez  bon  nombre 
de  cette  forte ,  particulièrement  pour  ex- 
primer la  tendreffsj  les  foins,  &  les  em- 
preiTemens  de  l'Amour.  Quelques  Auteurs 
ont  fait  des  Livres  entiers  de  ces  fortes 
A'Emllzmes  ^  qui  ne  font  en  rien  diifé- 
rens  des  Eml limes  Moraux  ,  cuand  ils 
tendent  à  modérer  nos  paffions,  ou  quand 
ils  en  découvr  nt  hs  effets  :  mais  quand 
on  les  deftine  feulement  à  exprimer  la 
Terd.'  elfe ,  la  Fermeté ,  la  Douceur ,  d>c  la 
Pcrfévérance  de  la  PafHon,  ils  font  alors 
du  nombre  à^s  '  Emhlimes  Paffîcnnés  ; 
comme  celui  de  deux  Srulors  allumés  fur 
»ne  Rivière,  &  pouffes  par  àQ$  Cavaliers 
aïméSi  avec  ces  mors. 


E' 


NOSTROS    QUIS     DE  LE  AT     IGNES? 

(^ui  pourvoie  éteindre  nos  feux  ? 

Et  celui  d'un  Amaiir  pendu  à  la  porte 
d'une  Dame,  qui  n'avoir  pas  voulu  fouf- 
frir  qu'il  la  recherchât  pour  époufe  : 

Prese  un  Laccio  per  altro. 

Pour  un  lien  i^ Amour  ^  celui  de  défefpoir, 

Maurice  Sève,  en  fa  Délie,  Objet  de 
plus  haute  Vertu,  pour  fe  plaindre  de  la 
dureté  de  la  perfonne  qu'il  aimoir ,  s'efi: 
fait  peindre  étendu  auprès  d'un  Tombeau, 
où  brillent  des  Flambeaux  allumés ,  avec 
un  grand  Balîin  d'eau  ;  femblabie  à  ceux 
dont  fe  fervoient  les  Anciens  pour  les  af- 
perfîons  ou  luftrations  àes  cadavres  avant 
•que  de  les  brûler  ;  &  il  a  expliqué  est 
Emblème  par  ces  Vers  : 

Si  tu  t'enquiers  pourquoi  fur  moû  tombeau 
L'on  auroit  mis  deux  Elémens  contraires  , 
Comme  tu  vois  être  le  Feu  &  TEau , 
Entre  Elémens  les  deux  plus  adverfaires  5 
Je  t'avertis  qu'ils  font  très-néceffaires  > 
Pour  te  montrer  par  {ignés  évidens , 
Qus  fi  en  moi  ont  été  réfidens 
Larmes  &:  Feu ,  bataille  apremcnt  rude  , 
Qu'après  ma  mort  encore  ci-dedans 
Je  pleurs  &  ars  pour  ton  ingratitude. 


Pour  exprimer  qu'il  n'éroit  plus  maître 
cîe  fa  Pàlîion ,  il  peignit  un  de  ces  Chars 
ces  Jeux  Olympiques,  où  le  Cocher  fai- 
iant  tous  Ces  efforts  pour  retenir  fes  che- 
vaux quand  ils  font  au  bout  de  la  carrière, 
ne  fçauroit  plus  les  retenir  dans  le  mou- 
vem-.n:  impétueux  qu'ils  ont  pris  j  6c  il 
^  exprimé  fa  penfée  par  ces  mots 

P/us  y  attire^  plus  ni  entraîne. 

Efpéranr  que  l'âge  finiroit  fes  peines  en 
mo' -éra  t  fa  Paflion ,  il  peignit  une  fem- 
ïne  qui  travailloit  fur  un  métier,  &:  dont 
la  vieille/Te  venoit  couper  le  fil ,  avec  ces 
inots  : 

Après  long  travail ^  une  fin. 

Il  accompagna  la  Peinture  de  c^ 
Vers  ; 

Par  le  pcnfcr  qui  cauïe  les  raîions , 
Comme  la  langue  à  la  voix  les  mots  dide  3 
J'ai  confommé  maintes  belles  Saifons, 
En  cette  vie  heureufement  maudite , 
Pour  recouvrer  celle  à  moi  interdite 
î^a»-  ce  Tyran  qui  fait  fa  réfidence 
Là ,  oiî  ne  peut  ne  fens ,  ne  providence^" 
Tant  ç,Ci  par-tout  cautclcufcment  fin  ; 
Ce  néanmoins  maugré  la  repenraixre, 
J'cfpcre  après  long  travail  une  fin. 
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Pour  le  Mariage ,  il  a  peint  deux  Bœufs 
attelés  à  un  même  char,  ôc  fous  un  même 
joug  5  avec  ces  mots  : 

Douce  la  peine  qui  ejl  accompagnée» 

Tantôt  il  fe  repréfente  fous  la  Figure 
d'Orphée ,  qui  pleurant  fur  fa  Lyre  la 
nior:  de  fa  chère  Euridice ,  ravit  tous  les 
animaux,  &  Iqs  attire  par  la  douceur  de 
£es  concerts,  &  il  accompagne  cette  Figure 
de  ces  mots  : 

A  tous  plaljir ,  ù  à  moi  peine* 

Tantôt  il  fe  plaint  que  voulant  fuivrB 
la  Raifon ,  elle  l'engage  à  fuivre  rAmoui:, 

Amour  me  pre/Te  &  me  force  de  fuivre 
Ce  qu'il  me  jure  être  pour  mon  meilleur  \ 
Ec  la  Raifon  me  die  que  la  pourfuivre 
Communément  eO:  fuivi  de  malheur. 
Celui  déjà  m'éloignant  de  douleur , 
De  toi  m'affure ,  &  cette  me  dégoûte , 
Qui  jour  &  nuit  devant  les  yeux  me  boaft 
Le  lieu ,  l'honceur  &  la  froide  faifon , 
Dont  pour  t'ôter  &  moi  d'un  fi  grand  doute  j 
Puyant  Amour,  je  fuivrai  la  Raifon. 
Quand  pied  à  pied  la  Raifon  me  côtoie  > 
Et  pas  à  pas  j'obferve  fes  fentiers  , 
Elle  me  tourne  en  une  même  voie 
Vers  ce  c^ue  plus  je  fuirois  volondcis*. 
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Tantôt ,  fous  VEm^/éme  de  Minerve  à 
qui  l'on  offre  des  Viclimes ,  ii  fe  plaint 
qu'il  faille  mourir  pour  ladorer. 

Suffife-toi ,  ô  Dame  ,  de  dorer 
Par  tes  vertus  notre  bienheureux  âge, 
Sans  efforcer  le  monde  d'adorer 
Si  fervemmenc  le  Saint  de  ton  imaee  , 
Qu'il  faille  à  maints  par  un  commun  dommage  , 
Mourir  au  joug  de  tant  de  cruautés. 
N'as-tu  horreur  qu*étant  de  tous  côtés 
Environnée  &  de  morts  &  de  tombes , 
De  voit  ainfi  fumer  fur  tes  Autels, 
i  Pour  t'appaifer ,  mille  &  mille  Hécatombes  ? 

Tantôt  il  fe  repréfente  fous  la  figure 
d'un  homme  à  qui  on  retire  fa  chaife, 
comme  il  eft  prêt  de  s'affeoir  ;  ce  qui  le 
fait  culbuter  :  il  anime  cette  Peinture  de 
ces  mots  : 

Qui  s'affurcy  facile  à  décevoir. 

Il  y  a  une  infinité  de  ces  Emblèmes 
fous  des  Symboles  de  Cœurs  percés  de 
Flèches ,  brùlans  dans  les  Flammes ,  liés 
enfemble,  enchaînés,  &c.  dont  on  faic 
tous  les  jouis  des  cachets. 


Embûches. 

Pour  furprendrc  les  ennemis 
Dans  les  Batailles ,  dans  les  Sièges , 
On  tâche  à  leur  tendre  des  pièges  5 
C'eil  un  flrai:agèm£  permis. 

XJEmhuche  nous  eft  reDréfentée  fous  la 
figure  d'une  femme  vêruë  en  ^aerriere  ôc 
armée ,  qui  de  fa  main  droite  tient  un 
Filet,  que  les  Anciens  ont  toujours  pris 
pour  le  Symbole  des  pièges  que  l'on  tend 
aux  autres.  On  apperçoit  auffi  un  Bouclier 
qui  lui  couvre  le  bras  gauche. 

Emulation. 

Ce  noble  &  courageux  effort ,  qui  à 
pour  \\\i  la  gloire  de  furpalfer  fes  égaux,  & 
ceux  même  dont  on  fe  propofe  l'exemple, 
fe  perfonnifie  par  une  jeune  iille  robulle, 
couronnée  de  Chêne,  &  vêtue  fuccinde- 
ment  d''une  draperie  verte,  couleur  fym- 
boiique  de  l'Efpérance.  Elle  tient  d'une 
main  une  Trompene ,  &  de  l'autre  une 
Palme ,  pour  marquer  qu'elle  eft  excitée 
par  la  récompenfe  qui  doit  être  accordée 
au  mérite.  Ses  Attributs  font  deux  Coq$ 
prêts  à  combattre. 


ÉNIGME  xcir, 

la  nobîelîe  de  mon  emploi 

Peut  bkn  faire  dire  de  moi  , 
Qu'avec  le  Ciel  j'ai  beaucoup  de  commerce  î 
Dans  czx.  emploi  pourtant ,  où  je  fuis  dtftiné  , 

On  me  balance ,  l'on  me  berce , 
Et  fort  étroitement  on  me  tient  encliamé. 

Mes  chaînes,  il  efl:  vrai,  ne  me  font  point  d'ôi^ 
trage  5 

Je  m'en  plaindroîs  à  tort  ; 
jtvec  elles  aufîi  volontiers  je  partage 

La  gloire  de  mon  fort. 

On  efi:  cKarmé  de  Teflet:  magnifique 
Du  noble  feu  dont  je  refiens  l'ardeur. 
Je  fuis  muer ,  ôc  néanm^oins  j'cxplic|ue 
Les  plus  purs  mouvemens  du  coeur. 
Quand  à  mon  ufage  on  m'appli^^ue. 


Je  conferve  avec  peu  de  foin 
Un  bien  qu'on  apporte  de  loin, 
Et  qu'en  bon  lieu  l'on  me  confe. 
Je  le  diuipe  avec  honneur  : 
Librement  je  le  facrifie  5 
Et  s'il  eft  biea  xe^u,  c'efl  le  plus  grand  bonlieur. 


Entans  des   Dieux. 

On  donnait  foiivenr  le  nom  à'Enfans 
des  Dlclx  ;  i'\  â  pkilieurs  pe'fcnnages 
pocriqu-.s  ,  comi-ne  quand  on  dit  que  1  A- 
ch^ron  c  oir  fils  de  Cérès  j  les  NvîT>;-hcs, 
filles  d'Achéloiis  ;  VA  mou-  ,  fi! s  -e  l-:  Pau- 
vreté ^  l'Echo,  fille  de  1  Air,  &  une  mfi- 
nké  d'aïuies.  i'^'.  Ceux  qui  hi  enr  les  imi- 
tateurs ^Qs  belles  adtiors  dts  Dieux ,  & 
qui  excellèrent  danv  \':s  me  mes  Arts  ,  paf- 
sèrent  pour  lear'<  fi's  j  conjme  Efculape, 
Orphée,  L  nus.  5^.  Ceux  qui  fe  renco  enc 
fameux  fur  la  M:-r,  éroienr  regardé;  comb- 
ine les  Enrans  de  Nipaine  j  crux  qui  fe 
diftiiv^ucienr  dans  la  guerre,  éioient  àe^ 
fils  de  Mars.  4°.  Ceux  don:  le  cnradère 
reifembloit  à  celui  de  quelques  Dieux, 
pafTjient  pour  leurs  fiis.  Etoir-on  élo- 
quent, on  avoir  Apollon  pour  père;  fin 
éc  rufé,  on  et  ir  fils  de  Mercure.  5°.  Ceux 
dont  l'origine  éroit  obfcure,  étoient  rérii- 
tés  Encans  de  ia  Terre  ;  comme  les  Géans 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux;  Tagès, 
rinvenreur  de  la  Divination  Er;  ufque. 
6°.  C' ux  qu*on  trouvoit  expofés  dans  les 
Tî^mples  ou  dans  les  bois  Sacrés ,  croient 
Enfans  des  Dieux  à  qui  ces  lieux  éroienc 
confacrés  ;  ai'^fi  Érichtonius.  7°.  Quand 
quelque  Prince  avoit  intérêt  de  cacher  un, 
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commerce  fcandaleux  ,  on  ne  manquoit 
pas  de  donner  un  Dieu  pour  père  à  l'en- 
fant qui  naiifoit  :  aind  Perfée  palTa  pouc  I; 
fils  de  Jupiter  &c  de  Danaé  j  ainn  Romu- 
lus  pour  fils  de  Mars  &  de  Rhéa  ;  Her- 
cule y  fils  de  Jupiter  &  d'Alcmène.  8°.  La 
plupart  des  Princes  ôc  des  Héros  qui  ont 
été  déifiés  ,  avoient  des  Dieux  pour  an- 
cctres  5  Se  pafioient  toujours  pour  en  être 
les  Ris  ou  ks  petits-fils. 

E  N  p  E  R  s. 

Voici  la  defcription  que  Virgile  fait 
des  Enfers.  Au  milieu  d'une  ténébreufe 
Forêt  &  fous  d'affreux  Rochers ,  eft  un 
Antre  profond,  environné  de  noires  eaux 

d'un  Lac A  l'entrée  de  ce  Goufte 

infernal,  font  couchés  le  Chagrin  ôc  les 
Remords  vengeurs.  Là  réfident  les  pâles 
Maladies,  la  trifte  Vieillelfe,  la  Peur,  la 
Faim,  l'Indigence,  le  Travail,  la  Mort, 
le  Sommeil  {on  frère ,  Se  les  Joies  funef- 
tes.  Enfuite  on  voit  la  Guerre  meurtrière, 
les  Euménides,  Se  la  Difcorde  infenfée. 
Là  font  encore  plufieurs  autres  Monftres, 
tels  que  les  Centaures,  les  deux  Scylles,  le 
Géant  Briarée,  THydre  de  Lerne,  la  Chi- 
mère ,  les  Gorgones  5  tes  Harpyes,  Se  le 
Géant  Géryon.  Après  cela,  commence  le 
chemin  qui  conduit  à  i'Âchércn ,  fur  le- 


quel  règne  le  redoutable  Charon ,  Nocher 
des  Enfers.    Le  Fleuve  paiTé  ,   on  entre 
dans  le  fcjour  des  Ombres,  que  le  Pocte 
divife  en  fept  demeures  :  la  première  efl 
cqWq  des  enfans  mcrrs  en   nailTant ,  qui 
gémi/Tent  de  n'avoir  fait  qu'entrevoir  la 
lumière  du  jour.  La  féconde  étoit  occu- 
pée par  les  viâ:imes  d'un  faux  jugement, 
qui  les  a  condamnées  à  une  mort  injufte. 
Dans  la  rroifième  ,  étoient  ceux  qui,  fans 
être  coupables,  vaincus  par  le  chagrin  & 
les  misères  de  la  vie ,  ont  attenté  à  leurs 
jours.   La  quatrième,  appellce  le  Champ 
des  Larmes ,  étoit  le  féjour  de  ceux  qui 
avoienr  éprouvé  les  rigueurs  de  l'Amour  ; 
Plièdre,  Proc.is ,  Didon  ,  (Scc.La  cinquiè- 
me 5  le  quartier  des  fameux  Guerriers  , 
qui  avoient  péri  dans  les  combats.  L'af- 
freux Tartare  5  Prifon  des  Scélérats,  fai- 
foit  la  fixième  demeure,  environnée  du 
bourbeux  Cocyte  &  du  brûlant  Phlégé- 
1  ton  :  là  régnoient  les  Parques  &  les  Fu- 
1  ries.  Enfin  la  fepcième  demeure  éroit  le 
i  féjour  à^s  Bienheureux ,  les  Champs  Ély- 

I  fées 

Dans  ces  Champs  fortunés ,  règne  un 
air  pur  j  une  douce  lumière  eft  répan- 
due fur  les  campagnes  :  les  habitans  de 
ces  lieux  ont  leur  Soleil  «5c  leurs  Altres. 
Hénode  «Se  Piadare  ajoutent,  que  Saturne 


efl  le  Souverain  des  Chimps  Élyfées,  qn'îl 
y  règne  av-c  fa  t-cnime  Rhéa,  &  quM  y 
fait  régner  le  Siècle  d'or  qui  a  été  (î  court 
fur  la  rerr-.  Hjmè  e  Se  Virgile  n'y  a;l- 
mectent  q:ie  drs  jeux  in;  ore:  s  ,  ôc  des 
occupations  diurnes  des  Héros  ru\  y  habi- 
tent. Dans  le  PocceG  èc,  1  Ombre  d'A- 
chilie  fait  'a  gu  rre  aux  bêtes  fé  oces  ;  Sc 
dans  le  Poète  Larin,  les  Héros  Troyens 
s'y  éxcrccnr  à  rnanier  dss  chevaux,  à  Ta  re 
des  arm  :s ,  ?.u  combat  de  la  Lnt?e  :  les 
uns  danfent,  les  autres  jécitenr  des  Vers. 
Mais  les  Poëces  volupuieux  v  font  trouver 
des  occupations  &  des  plaiiirs  plus  con* 
formes  à  leurs  inclinations. 

ÉNIGME  XCK 

Celui  âc  qui  je  tiens  le  jour, 

Eft  fî  digne  de  mon  amour, 
Qu'à  lui  feul  fans  façon  je  parois  route  nuè*  t 
Mais  afin  d'être  à  tout  autre  inconnue  , 

D'un  voile  je  couvre  mon  corps , 
Et  pour  me  bien  cacher  je  fais  tous  mes  efFoitS. 
Pour  fçavoir  qui  je  fuis,  tour  le  monde  raifoune* 

On  me  tâte,  l'on  me  chifonne» 

On  me  tourne  de  tous  côtés , 

On  me  met  de  la  tête  aux  pieds  ; 

L'un  me  prend  ,  &  l'autre  me  quitte  ; 
Le  plus  habile  auffi  (î^eiquefois  Ce  dépiteo 
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joi 


A  tous  les  Curieux  je  fers  d'amufcmcnt  ; 
ïls  badinent  fur  moi,  èc  tout  en  badinant  » 

Ils  me  trouvent  queltjue  méiiie. 
Je  me  crois  j  .ifcju'id  palfablement  décrite. 
Si  pourtant  a  ces  traits  tu  ne  me  connois  pas,. 

Lève  ies  yeux ,  tu  me  verras. 

Énigme    en  paroles. 

C'eH:  une  Defcriprion  fpiriruelle  Sc 
myfl.rieuîe  d^  quel<^ue  chofe.  En  voici 
une  C'U.  Verre, 

Celui  cui  détruit  toutj  tfi  celui  qui  m'engendre; 
Fourvà  qu  en  f cache  l'art  de  ménager  le  Mntg 

Et  que  par  un  foujle  fçavant , 

On  tire  mon.  corps  de  la  cendre, 

U Énigme  eft  donc  un  Tableau ,  ou  un 
Dilcours  qui  renferme  quelque  fens  caché 
qu'on  propofe  â  deviner. 

Énigme  in  peinture. 

UÉnigme  peinre  eft  une  repréfenratioa 
des  Ou  '  âges  de  la  Narure  ou  de  l'Arc, 
qu_-  ion  cdehe  Tous  à^s  Figures  humaines 
rir^^s  de  l  Hiftoire  ou  de  la  Fable;  de 
forte  qu  a  .x  yeux  des  Spedtatcurs,  ce  ntÇt 
qu  Li  ••  iiuîpie  Tableau,  qui  r.pr-fe-.re,  pat 
exemple.  Job  couché  fur  fon  fumier,  oa 
phaëron  qai  tombe  du  Ciel.  Mais  ies  con- 
jnoiircars  découvteat  ious  ces  apparegce^ 


le  Melon  &  le  Serein,  par  le  rapport  que 
l'un  a  avec  Job  écendii  fur  le  fumier ,  àc 
l'autre  avec  Phaëcon  qui  tombe  du  Ciel. 

Si  on  faifoit  peindre  Bajazèt,  Empe- 
reur des  Turcs ,  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  par  Tamerlan  fon  vainqueur  ;  à  l'é- 
gard du  Peintre  ,  ce  feroit  un  Tableau 
HiCtorique  ;  mais  à  l'égard  d'un  homme 
de  Lettre,  ce  pourroit  être  un  Énigme  j  1 
pour  repréfenter  allégoriquement  le  Fer- 
roquet  ,  Oifeau  oriental ,  6c  bigarré  de 
diverfes  couleurs  ;  pour  le  repréfenter, 
dis-je,  fous  le  portrait  d'un  Prince  d'O- 
rient prifonnier ,  &  vêtu  d'habits  encore 
plus  bigarrés,  que  n'eft  le  plumage  d'un 
Perroquet. 

ÉNIGME     XCVl. 

Je  porte  ce  qu'on  veut ,  &  ne  refufe  rien  \ 

Par-devant ,  par  derrière  , 
Je  furs  propre  à  porter  &  le  mal  &;  le  bien  , 

La  joie  &  la  mifère. 


le  Paradis,  l'enfer,  les  Saints  &  les  Démons, 

Et  le  Ciel  &  la  Terre , 
Les  Princes  &  les  Rois ,  avec  leurs  EcufTons  ^ 

la  Paix  comme  la  Guerre. 


Maïs  par  un  iriftc  fort,  mes  païens  fans  amour. 

Si-tôt  que  je  fuis  née , 
JM'expofent  aux  rigueurs  des  Saifons  nuit  &  jour  : 

Voilà  ma  deftinée. 

Quoiqu'on  me  puilTe  voir,  on  me  cherche  avec 
foin  , 

Sans  faire  de  bévue  ; 
Et  l'on  trouve  fouvenc  ce  don:  on  a  befoin  , 

Si- rôt  eue  l'on  m'a  vue. 

ÉNIGME    XCVIL 

Nous  fommes  grand  nombre  de  faurs , 
Prefque  toutes  de  même  taille , 
Flattant  égalem.ent  les  Grands  &:  la  canaille , 
Lorfque  nous  contons  des  douceurs. 

Chacune  de  nous  a  fon  maître  , 
Qui  cherche  à  nous  faire  paroître , 
£t  qui  Youdroit  chez  lui  nous  voir  à  tous  momens 

Attirer  mille  gens , 
Sur-tout  gens  à  belle  dépenfe,   ^ 

Dans  l'avare  efpcrancs 

Dont  il  fe  fent  flatté , 
i^en  tirer  de  l'utilité. 


S? 


yo4  =  E  N  =-= 

A  Tes  ckiîrs  pourtant  nous  Tommes  infenfiblcs; 

îvoti'«  élévation  rend  nos  défauts  vilibles. 

Quelques-unes  de  nous  n'ont  ni  rofes  ni  lis , 

Ce  n'eft  que  foacis  &c  qu'épines  : 

D'autres  font  voir  dans  leur  beau  coloris , 

Les  Grkcs ,  les  Jeux  &  les  Ris  5 

D'âurres  font  vieilles  &  badines. 

A  l'égard  de  nos  qualités , 
On  n'en  fcauroit  compter  les  inégalité?. 
L'une  ed  Reine  ,  l'autre  Sujette , 
L'une  eft  fa?e ,  l'autre  guenon  , 
L'une  eft  Princeife ,  &  l'autre  peau  d'oignon , 
L'une  eft  prude ,  &  l'autre  co  .guette. 


Aînfî  tour  ert  mêlé  dans  ce  vade  univers , 

Et  prefqae  rien  ne  fe  reffemble  j 
JD'ordinaire  pourtant  nous  fommes  fous  les  fers, 
Toujours  hors  de  chez  nous ,  &  jamais  deux  eur 
femblc. 

Envie, 

La  Poëfiî  &  la  Peinture  ont  fourni  do 
fi  vives  images  de  cette  hontenfe  patljon, 
6c  l'ont  peinte  de  couleurs  fi  afFreufes  pour 
en  infpirer  i'horr?ur,  que  les  Etudians  onCi 
i  cWiCn-  celle   qui  1  ur  paroitra  la  plasf 
souvenable  à  leur  fujcu 

Oa 


On  la  repréfente  fous  la  forme  d'un 
vieux  Spedre  féminin ,  dont  la  tête  eft 
entourée  de  Serpens,  le  vifage  décharné^ 
ôc  d'une  laideur  amère ,  les  yeux  enfon- 
cés, de  le  regard  de  travers.  L'Efpérance 
de  rage  qui  la  tourmente,  eft  indiquée  pat 
l'aclion  de  fe  mordre  le  poingt,  &  par  le 
1  Serpent  qui  entoure  fon  bras ,  tâchant  de 
I  lui  piquer  le  cœur.  Elle  eft  aftife  fur  une 
1  Hydre ,  qui  eft  un  monftre  qui  lui  ref* 
•femble. 

Voici  comme  la  dépeint  Ovide  : 

\Pallor  in  ore  fedet,  macies  in  corpore  toto^ 
Nufquam  recta  acies,  livent  rubigine  dentés, 
Teclora  felU  rirent  tingua  eji  fuffuja  verieno  : 
■  Rîfus  ahejl,  nifi  quem  rijifecere  dolores  ; 
'Kec  fruitur  fcmno  vigilantihus  excita  curis; 
Scd  videt  ingrates ,  intabefcitque  ridendo 
Succejfus  hominum ,  carpitque ,  0  carpitur  una^ 
Suppliciumque  fuum  eJi  ;  &c, 

C*eft-à-dire,  une  trifte  pâleur  eft  peinte 

^ur  fon  vifage  j  elle  a  le  corps  entière- 

'  Tient  décharné,  le  regard  fombre  &  égaré, 

'    es  dents  noires  &  mal-propres,  le  cœur 

•  i.breuvé  de  iiel ,  &  la  langue  couverte  de 

•  renin.  Toujours  livrée  à  des  fouhaits  in- 
'   |uièts  de  chagrins,  jamais  elle  na  ri  qu'à 

a  vue  de  quelques  maux ,  jamais  le  fom- 
Tome  /.  Y 
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meil  ne  ferma  fes  paupières.  Tout  ce  qui 
arrive  d'heureux  dans  le  monde,  l'afflige 
&  redouble  fa  fureur  :  elle  met  toute  fa 
fa  joie  à  fe  tourmenter,  à  tourmenter  les 
autres ,  Se  elle  eft  elle  -  même  fon  trifte 
bourreau. 

Le  bonheur  d'aufrui  fait  mon  mal  y 
Pçut-cii  rien  voir  de  plus  biutaL 


Éo 


L  E, 


Dans  un  Antre  affreux   Se  profond , 
iole  tient  tous  les  Vents  enchaînés,  dit 
Virgile  j  tandis  que  les  Montagnes  qui  les 
renterment,  retentiffent  au  loin  de  leurs  î 
niugiffemens.  Ce  Dieu  qui  les  gouverne! 
affis  fur  la  plus  élevée  de  ces  Montagnes^,  j 
appaife  leur   furie  ,  Se  s  oppofe  a  leurs  ' 
efforts  ;  s'il  ceffbit  un  moment  de  veiller 
fur  eux ,  le  Ciel ,  la  Terre ,  la  Mèr ,  tous 
les  Élémens  feroient  confondus.  La  Sa- 
geffe  de  Jupiter  qui  a  prévu  ce  danger, 
•les  a  eniprifonnés  dans  des  cavernes  obf-  ^^ 
cures  5  .Se  les  a  chargés  du  poids  des  plus; 
hautes   Montagnes.  Il  leur  a  en  mêmei 
temps  donné  un  Roi  qui  fçût  à  propos,, 
fuivant  les  loix  qui  lui  feroient  preîcri- 
çes ,  les  retenir  dans  leurs  priions ,  ou  le^ 
fliettire  en  liberté. 


ÉNIGME     XCFIII. 

Je  fuis  prefquc  toujours  fous  les  yeux  de  moa 

maître , 
S'il  eft  d'un  certain  goût ,  prête  à  lui  faire  hoû-- 
neur  ; 
Mais  s'il  n'eft  pas  tel  par  malheur , 
Il  ne  doit  pas  fonger  à  me  faire  paroître. 

Selon  le  temps ,  ou  fon  humeur , 
On  le  voit  me  choifir  de  taille  différente  ; 

Et  je  fuis  toujours  excellente , 
Dès  que  je  puis  pouiTer  ma  pointe  jufqu'au  cœur. 
Je  porte  alTez  fouvent  les  couleurs  de  fa  belle  j 
:t  fi  quelque  Rival  traverfe  fon  amour , 
J'entre  dans  fa  querelle , 
fouvent  je  lui  fais  un  affez  mauvais  tour. 

ÉNIGME     XCIX. 

Nous  embraffons  ce  qui  nous  porte  , 
£t  nous  faifons  aller  ce  qui  le  porte  aufïî. 

Le  mouvement  qui  les  tranfporte, 
S^e  nous  donna  jamais  ni  peine  ni  fouci. 

Nous  fommes  durs,  impitoyables, 
aits  pour  caufer  du  mal ,  d'où  réfulte  du  bien  j 
Et  quoique  nous  foyons  femblables, 
Toutefois  nous  n'en  voyons  rien. 
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La  belle  &  charmante  figure , 
Des  petits  ornemens  des  Cieux, 
Eft  marquée  en  notre  ftrudure  ', 
Mais  nos  rayons  plus  forts  pourroient  cfevcr  jfeâ 
yeux* 

ÉpER  V  1ER. 

Cet  Oifeau  éroit  en  grande  vénération 
cKez  les  anciens  Égyptiens ,  parcequ'il  re- 
préfentoit  leur  grand  Dieu  Oiiris  ;  fî  quel- 
qu'un avoit  tué  un  de  ces  animaux ,  foie 
volontairement  ou  par  mégarde ,  il  étoit 
irrémiffiblement  puni  de  mort,  comme 
pour  ribis.  Chez  les  Grecs ,  VÉpervier 
étoit  confacfé  au  Soleil  ou  à  Apollon , 
dont  il  étoit  le  prompt  &  fidèle  MefTa- 
ger  5  dit  la  Fable.  Il  fervoit  pour  les  pré- 
fages.  Il  étoit  auili  un  des  Symboles  de 
Junon  j  parcequ'il  avoit  la  vue  ^xQ  &  per- 
çante 5  comme  cette  DéefTe ,  quand  la  ja.- 
îoufie  la  faifoit  agir. 

Ê  N  I  G  M  E     Co 

Ma  tête  vaut  mieu:^  qu'un  tréforj 

On  la  préfère  même  à  lor. 

Mais  quand  des  armes  on  apprête , 
Et  <|ue  le  fer  en  main  on  me  fait  fuccomber , 

On  ne  me  voit  jamais  tomber. 
Que  pour  brûler  mon  corps  &;  maltraiter  ma  tête. 


I 


Ëattu  de  mille  &  mille  coups  ^ 
Sans  mériter  tant  de  courroux , 
A  quel  fort  me  dois- je  réfoudre  ? 
Voyez  mon  fupplice  nouveau  ; 
Avant  que  d'entrer  au  tombeau  , 
Il  faut  être  réduit  en  poudre , 
Et  pafTer  par  la  flamme ,  ayant  pafTé  par  l'eau. 

Maïs  malgré  mon  étrange  fort , 
Ne  fuis-je  pas  digne  d'envie  , 
Puifque  je  donne  encor  la  vie 
A  ceux  qui  me  donnent  la  mort, 

ÉNIGME     CL 

Avec  ma  tête  fans  cervelle , 

Je  mets  dans  Ton  jour  une  Belle  ; 
^'eft  par  moi  que  la  Laide  a  des  attraits  brillans» 

Je  préfide  fur  la  toilette 

De  la  Prude  &  de  la  Coquette  ; 
^éme  fur  les  Autels ,  j'éxèrce  mes  talens." 
Ihez  l'un  &  l'autre  fèxe  ,  on  me  trouve  de  mife. 
Doris  fe  pafTe  moins  de  moi  que  de  chemife  j 
it  quoique  je  fois  propre  à  fervir  les  humains , 
h  n'ai  ni  mouvement ,   ni  pieds  ,   ni  bras ,  nî 
mains. 

Y  iij 
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ÉNIGME    Cit. 

les  Forets  m'ont  donné  ma  première  naifTancc  > 
Les  Animaux ,  les  Bois  me  font  ce  que  je  fuis. 
Au  Noble,  au  Roturier,  je  rends  obéilTance., 
Et  pour  les  fervir  tous ,  je  fais  ce  que  je  puis. 
J'ai  des  yeux  dont  le  nombre  eft  afTez  incertain  : 
Quelquefois  j*en  ai  peu ,  quelquefois  davantage  j 

Et  plus  chacun  d'eux  eft  bien  plein , 

Et  mieux  on  me  met  en  ufage. 


Un  homme ,  pour  propre  qu'il  Toit , 

Ne  peut  refufer  mon  fervice  5 

Et  le  mal-propre  ne  me  voit 

Que  pour  me  mettre  en  exercice. 

Le  temps  le  plus  fec ,  le  plus  beau  » 

Eft  le  temps  où  je  m'évertue, 
ît  lien  plus  ne  me  nuit ,  ni  rien  plus  ne  me  tue. 

Que  quand  je  vois  tomber  de  l'eau. 
Après  le  mauvais  temps ,  je  me  vois  d'abord  prête 

A  faire  de  mes  plus  beaux  tours  j 

Et  je  prodigue  mon  fecours 

Depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête. 

Épouvante, 

On  repréfente  ce  fujêt  fous  la  figure 
d'un  Guerrier  robufte,  dans  une  attitude 
menaçante,  tenant  d'une  main  une  Épée 
ïiuë,  ï<.  4e  l'autre  la  tsce  de  Médufe.  Ces 
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Attributs  dénotent  qu'on  jette  VÈpoti^ 
vante  par  les  menaces  &  par  les  faits.  Le 
Lion  féroce,  dont  on  accompagne  cette 
figure  ,  eft  un  Emblème  Hiéroglyphique 
dont  les  Égyptiens  fe  fervoient ,  lorfqu'ils 
vouloient  déligner  un  Guerrier,  dont  le 
feur  regard  infpiroit  la  Terreur  &  YÈpoïC" 
vame. 

E  QU  ATi  o  N* 

C'eft  un  terme  d'Aftronomie  &  cÇkU 
gèbre  ,  il  eft  pris  ici  dans  la  féconde  ac- 
ception ,  &  fignilîe  la  comparaifon  qui  fe 
fait  de  deux  grandeurs  inégales ,  pour  les 
rendre  égales. 

Ce  fujèt  fe  trouve  repréfenté  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican  ,  par  une  femme 
qui  tient  dans  chacune  de  fes  nains  une 
Bougie  allumée  ,  &  qui  les  approchant 
Tune  de  l'autre  ,  ne  forme  qu'une  feule 
lumière  des  deux  flammes. 

Équité. 

On  perfonnifie  allégoriquement  ce  fu- 
jèt ,  par  une  femme  tenant  deux  Balances 
d'égales  hauteur.  La  Corne  d'Abondance 
lui  eft  aufli  donnée  pour  Attribut ,  afin 
de  faire  connoître ,  qu'après  avoir  appré- 
cié avec  juftice  ,  elle  récompenfe  avec 
bonté.  Son  vifage  eft  affable ,  &  fon  regard 

y  iv 
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gracieux.  On  l'habille  fimplement  d'une 
robe  blanche ,  qui  eft  le  Symbole  de  la 
Sincérité  Se  de  l'Intégrité  dont  elle  fe  ferc 
à  Juger  des  mérites  d'autrui ,  pour  lefquels 
elle  ordonne  des  récompenfes  ou  des  pu- 
Jiitions,  fans  fe  laifTer  jamais  corrompre. 

Tous  les  hommes  me  fbnt  égaux  5 
Je  fèfe  leurs  vertus,  je  pèfe  leurs  défauts  : 
£t  fans  avoir  jamais  d'égard  à  l'apparence, 

Je  punis  ou  je  récompenfe. 

Les  Romains  repréfentoîent  cette  Di- 
vinité avec  une  Épée  à  une  main ,  &  des 
Balances  à  l'autre.  Ils  la  diftinguoient  de 
la  JulHce  ;  quelquefois  aufîî  eft-elle  con- 
fondue avec  Aftrée  ôc  Dicé.  Pindare 
donne  trois  filles  à  l'Équité  5  la  Paix,  Eu- 
'nomie  ëc  Dicé. 

Équi  no  X  £ 

Du    PrI  NTEMPS, 

On  donne  ce  nom  au  temps  dans  lequel 
les  jours  font  aufii  longs  que  les  nuits;  il 
arrive  vers  le  21  Mars.  On  perfonnifie  ce 
fujèt  par  une  jeune  fille  vêtue  d'une  robe 
noire  du  côté  gauche.  Se  blanche  du  côté 
droit.  Elle  a  pour  ceiptgre  un  Cercle  d'à- 
7ur  parfemé  d'Étoiles',  tient  d'une  main 
un  Bellier,  qui  ^11  le  Signe  dans  lequel 
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centre  le  Soleil ,  lorfque  VEqulnoxe  du 
Printemps  commence  :  dans  l'autre  inain, 
elle  a  une  Couronne  de  fleurs ,  qui  eft 
allufîve  au  renouvellement  de  la  belle  Sai- 
fon.  Les  Ailes  quelle  a  aux  pieds ,  font 
blanches  ôc  noires,  correfpondantes  à  la 
couleur  de  la  draperie. 

L  email  de  mille  fleurs  nouvellement  éclofes , 
Eft  un  tableau  vivant  du  plus  beau  de  nos  jours  : 
Le  Printemps  embellir ,  rajeunit  toutes  chofes  5 
Amans ,  profitez-en  3  c'ell  le  temps  des  Amours. 

ÉqUINO  X  E 

De    l'Aut  o  mn e. 

Celui-ci,  qui  arrive  vers  le  21  de  Sep- 
tembre 5  fe  repréfente  allégoriquement  par 
un  homme  vêtu  en  tout  comme  la  figure 
précédente.  Il  tient  d'une  main  des  Ba- 
lances ;  c'efl:  le  Signe  dans  lequel  entre 
le  Soleil ,  quand  ÏÉ^ulnoxe  de  V Automne 
commence  :  dans  l'autre  main ,  il  a  des 
pommes ,  des  Raiûns ,  &  d'autres  fruits 
d'Automne. 

Non  de  fleurs ,  mais  de  fruits ,  je  porte  une  Cou  \ 
ronne  j 
Je  les  répands  à  pleines  mains. 
A  des  effets  fi  doux ,  reconnoillez  I'Automne  , 
jQui  paye  largement  le  travail  des  humains. 

Yv 
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É  R  A  T  O. 

C'eft  une  des  neuf  Mufes ,  qui  préll-^ 
doit  aux  Pocfies  amoureufes  :  on  la  fait 
Inventrice  de  la  Lyre  &  du  Luth  ^  c'eO:  | 
pourquoi  on  la  repréfente  tenant  en  fa 
main  droite  une  Lyre ,  &  à  la  gauche  un 
Archet.  Elle  eft  couronnée  de  Myrrhes  &C 
de  Rofes  ,  Symboles  de  l'Amour  ,  &  l'A- 
mour eft  près  d'elle,  debout,  tenant  un 
Flambeau  allumé. 

Erreur. 

On  peint  ce  fujèt  fous  la  figure  d'un 
jeune  homme ,  dans  une  attitude  chance- 
lante ,  ayant  un  bandeau  fur  les  yeux ,  & 
des  oreilles  d*âne  ;  pour  marquer  que  l'A- 
veuglement &  l'Ignorance  font  les  fources 
-de  l'Erreur,  Il  eft  fur  le  bord  d'un  préci- 
pice ,  écarté  du  chemin ,  &  fonde  le  ter- 
rein  avec  un  bâton. 

On  doit  mettre  tout  en  u{age , 
Pour  s'éclairer  ;  mais  par  malheur , 
On  aîm£  à  voir  fes  yeux  tout  couverts  d'un  nuage  5 
Nous  nous  plaifons  dans  notre  Erreur. 

EsCARBOT. 

Ce  vil  Infedte ,  qui  Je  croiroit  ?  avoir 
les  Honneurs  Divins  chez  les  Égyptiens;? 


Quelqu'ignorant  dans  les  chofes  divines, 
dit  Porphire  dans  Eufèbe ,  aura  de  l'hor- 
reur pour  VEfcarbot  ;  mais  les  Égyptiens 
l'honorent  comme  une  vive  imnge  du  So- 
leil :  car  tous  ces  Infedes  font  mâles ,  ÔC 
jettent  dans  les  marais  la  femence  qui  ferc 
à  leur  produdion.  Cette  femence  eft  de 
forme  fphérique  j  VEfcarbot  la  couvre  à^s 
pieds  de  derrière ,  imitant  en  cela  le  mou- 
vement du  Soleil.  Je  ne  vois  pas  com- 
ment VEfcarbot  imite  le  mouvement  du 
Soleil;  mais  rien  n'eft  plus  vrai,  que  ce 
qu'il  dit  du  Cuire  que  les  Egyptiens  ren- 
doient  à  VEfcarbot.  On  en  trouve  encore 
aujourd'hui  en  Egypte  une  infinité  de 
figures  qui  défignent  clairement  ce  Culte, 
On  en  voit  qui  repréfentent  un  Efcarbot 
avec  la  tête  du  Soleil  rayonnant.  Dans  la 
Table  Ijiaqiie ,  on  voit  un  Efcarbot  avec 
une  tête  d'Ifis.  Dans  une  autre  figure ,  oa 
voit  deux  femmes  ,  ou  peut-être  deux 
Prêtreffes,  qui  fe  tiennent  devant  un  Ef^ 
carbot  les  mains  jointes ,  comme  pour  l'a- 
dorer. Les  Bafilidiens  qui  mettoient  dans 
leurs  Abra^as  ou  Pierres  magiques ,  tou- 
tes les  Divinités  des  Egyptiens ,  ne  man- 
quoient  pas  d'y  mettre  auiîi  VEfcarbot. 

ESCULAPE. 

On  le  repréfence  quelquefois  fous  la 
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figure  à\m  Serpent,  quelquefois  aufïî  avec 
une  figure  huniaine  tenant  un  bâton ,  au- 
tour duquel  un  Serpent  eft  entortillé.  Le 
Serpent  eft  le  Symbole  de  la  San  te  ;  parce- 
que,  dît  Pline,  cet  Animal  fert  à  plufieurs 
remèdes  j  ou  parceque  le  Serpent  eft  le 
-Symbole  de  la  Prudence ,  vertu  fi  nécef- 
faire  aux  Médecins;  ou  peut-être  enfin 
parceque  ,  comme  le  Serpent  fe  renou- 
yelle  en  changeant  de  peau,  l'homme  auflî 
eft  renouvelle  par  la  médecine  ,  qui  lui 
donne  un  corps  nouveau ,  par  la  force  des 
temèdes.  Le  Coq  eft  aulfi  un  des  Symboles 
d'EJcu/apCy  à  caufe  de  fa  vigilance.  Ce 
Coq  fait  reirouvenir  de  ces  dernières  pa- 
roles de  Socrare  ,  lorfqu'il  alloit  rendre 
l'âme  :  Nous  devons  un  Coq  a  Escu- 
LAPEy  don ne^'/e  fans  délai. 

Espérance* 

Cette  Divinité  fe  trouve  figurée  dans 
les  anciens  monumens ,  &:  fort  foiivent 
iur  les  Médailles.  Une  de  fes  figures  la 
préfente  couronnée  ,  tenant  de  îa  main 
gauche  àQs  Pavots  &  àts  Épis  ,  comme 
Cérès  ;  elle  s'appuie  de  la  droite  fur  une 
Colomne ,  &  a  devant  elle  une  Ruche, 
du  haut  de  laquelle  s'élèvent  à^s  Epis  6c 
des  Fleurs.  La  Ruche  a  rapport  a  VEfpé" 
rancç  i  par  les  doux  fruits  qu'on  e/père 


^n  tirer.  Les  Fleurs  font  bien  mieux  en* 
core  le  Symbole  de  VEfpérance  ;  parceque 
quand  on  les  voit  fur  l'arbre ,  on  a  droit 
d'en  efpérer  les  fruits. 

Espérance,  en  général. 

Elle  règne  dans  tout  le  monde  ,  pré-^ 
tend  l'empire  fur  tous  les  cœurs ,  parce- 
qu'elle  les  foutient  ^  rien  n'eft  plus  obli- 
geant ni  plus  flatteur,  que  fon  regard  êc 
Ion  fourire.  Ses  diftindifs  ordinaires  font 
une  draperie  verte  ,  qui  eft  fa  couleur 
fymbolique  ,  ôc  une  couronne  compofée 
de  Lys  Ôc  de  l'herbe  nommée  TrèJIe.  On 
l'appuie  fur  un  Ancre ,  &  en  aflion  d'ob- 
ferver  un  Navire  qui  paroît  fur  l'horifon 
de  la  Mèr. 

Espérance   en  Dieu. 

C'efl:  la  féconde  des  Vertus  Théologa- 
les, &  la  plus  certaine  dQS  Efpérances  ; 
parcequ'elle  eft  fonJée  fur  un  appui  im.- 
manquable.  Elle  ne  diffère  de  la  précé- 
dente ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  à  genoux ,  & 
comme  en  extafe,  regardant  dans  le  Ciel 
ouvert,  une  Croix  rayonnante.  Elle  a  auffi 
l'Ancre  pour  Attribut. 

Espérance    trompée* 

Celle-ci  s'habille  de  verd  changeant  | 
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elle  feme  du  grain ,  qu'un  vent  léger  em- 
porre.  Elle  a  la  gorge  nue,  Se  tient  une 
de  Tes  mammelles  comme  pour  donner  du 
lait.  Ses  deux  grandes  ailes  marquent  fon 
inftabilité. 

Espion. 

On  le  repréfenre  fous  la  figure  d'un 
homme  de  baffe  extra6tion  ,  il  eft  enve- 
loppé d'un  manteau  parfumé  d'yeux  & 
d'oreilles ,  ôc  rient  une  Lanterne  fourde  : 
proche  de  lui ,  eft  un  Chien  braque ,  qui 
flaire  le  terrein  pour  découvrir  la  proie. 

Impénétrable  à  tous,  je  pénètre  les  autres  j 
Je  me  cache  de  vous ,  imbécilles  humains  5 
Vous  n'avez  fçu  jamais  aucun  de  mes  defleins  : 
€omme  je  fuis  tous  yeux  ,  je  connois  tous   les 
vôtres. 

Énigme  CI  IL 

Je  fuis  tout  ce  que  l'homme  a  de  plus  eftimable  5 
Je  fuis  ,  fans  vanité  ,  le  plus  beau  don  des  Dieux  5 

Chacun  me  chérit  eit  tous  lieux , 
Au  Théâtre,  au  Palais,  en  Amour,  à  la  Table, 
Je  défarme  fouvent  l'homme  le  plus  fâcheux  j 
Je  fçais  fléchir  les  Rois ,  je  fçais  fléchir  les  Dieux. 
Sans  moi ,  tous  ces  Auteurs  dont  nous  parle  l'Hif- 

toire , 
Ne  feroient  point  gravés  au  Temple  de  Mémoire. 


On  voit  de  mes  effets  ,  fans  fçavoir  qui  je  fuis  j 
Moi-même  ,  je  voudrois  l'apprendre  : 

Je  fais  tous  mes   eiforts  pour  pouvoir  me   com- 
prendre , 
Et  cependant  je  ne  le  puis. 

ÉNIGME     CIK 

Quoique  je  fois  formé  d'une  matière  dure , 
Rien  de  dur  toutefois  n'entre  en  mon  aliment. 
Mon  corps  plus  long  que  large ,  efl  de  telle  figure  , 
Que  je  n'ai  que  deux  yeux  ,  &  deux  bras  feu  : 
lement. 

Ces  deux  bras  pour  agir  me  feroient  inutiles  , 
Sans   l'aide  de  deux  fceurs-,  qui  ,  d'un   commua 

effort  5 
îaifant  de  mon  travail  Se  le  faible  &  le  fort , 
Me  promènent  par-tout  dans  les  Champs  &  îeS 

Villes. 

Je  fers  également  le  Sujet  &  le  Roi  : 
Que  l'on  me  couvre  d'or ,  qu'on  me  charge  d'or- 
dure, 

Je  n'en  fais  pas  moins  mon  emploi  5 

Et  fî  quelquefois  je  murmure  , 

Ce  n'efl:  jamais  de  ma  parure , 
M'étaat  indiffèrent  quoi  qu'on  mette  fui  moj. 
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E  S  T  i. 


si  Ig  brillant  Phœbus  fe  lendoit  plus  traîtable, 
Et  qu'on  pût  adoucir  l'effet  de  Tes  rayons  $ 

Cette  faifon  feroit  incomparable  , 
Par  le  fruit  que  l'on  doit  tirer  de  Tes  moifTons. 

UEJié  ne  fçauroit  être  mieux  dépeint, 
ce  me  femble,  que  par  la  repréfentatioii 
d'une  jeune  fille  qui  eft  couronnée  d'Épis, 
par  fon  habillement  jaunâtre  j  ce  qui  re- 
préfente  la  Moiffon.  Elle  tient  de  la  main 
gauche  une  Torche  allumée  jointe  à  la 
jeunefiTe  ^  ce  qui  repréiente  le  Soleil  dans 
ia  force,  en  donnant  de  la  chaleur  a  la 
Terre,  pour  faire  mûrir  les  fruits  que  la 
Nature  a  produit  dans  cette  agréable  Sai- 
fon.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  Bou- 
quet d'Épis ,  joint  à  la  guirlande  d'Épis 
dont  elle  eft  couronnée  \  qui  eft  le  Sym- 
bole du  principal  fruit  que  donne  cette 
Saifon,  comme  le  remarque  Ovide,  Livre 
fécond.  On  peut  ajouter ,  au  rapport  de 
Grégoire  Giraldy  ,  que  les  Anciens  re- 
préfentoient  ordinairement  VEfié  ^  par  la 
Yyèti^Q  Cérès,  qu'ils  habilloient  en  Dame 
majeftueufe  &  d'âge  robufte,  lui  faifant 
tenir  des  Faifçeaux  d'Épis,  des  Pavots ^ 
&  autres  Plantes  qui  lui  étoient  conve- 
nables. 


È  N  J  GME   CF.  ,A 

Chez  moi ,  pour  mes  voiHns  je  fais  bouillir  le  pot  5 

A  ce  métier  je  me  ruine  : 
Quelqu'un  d'eux  cependant  m'avance  Ton  écot. 

En  travaillant  pour  la  cuifine. 

Entr'eux  eft  certaine  voiiîne  , 
Chut ,  trop  parler  lui  nuit  :  avec  cette  coquine  , 

On  me  confond  alTez  fouvent. 

Je  l'entretiens  dès  fa  jeunefle  5 

De  foQ  sexe  elle  a  la  foiblc{re  ; 
Et  quand  elle  fait  mal ,  c'eft  à  moi  qu'on  s'en  prend» 

E  s  U  S. 

Grande  Divinité  des  Gaulois ,  que  l'on 
croit  être  leur  Dieu  de  la  Guerre  :  lorfqu'ils 
croient  fur  le  point  de  donner  bataille  ,  ils 
faifoient  vœu  de  lui  immoler  non-feule- 
ment toutes  les  dépouilles  &  tous  les  che- 
vaux qu^ils  prendroient  fur  l'ennemi,  mais 
encore  tous  les  Captifs  ;  ce  qu'ils  n^éxécu- 
toient  que  trop  fidèlem.ent.  C'eft  par  VeÇ^ 
fufion  du  fang  humain  ,  dit  Lucain,  qu'ils 
appaifent  leur  Dieu  Efus.  Ils  portoient 
même  quelquefois  leur  inhumaine  fuper- 
flition  jufqu'â  lui  immoler  leurs  propres 
enfans,  mêmae  leurs  femmes,  pour  fe  le 
rendre  favorable.  On  le  repréfentoit  â  de- 


y22  r==ÉT=±2 

mi-nud,  femblant  frapper  avec  une  Hache 
ou  une  Serpe ,  qu'il  laifle  tomber. 


ET 


ABLiSSEMENT. 


L'âge  mûr  convient  à  ce  fujèt  j  on  re- 
préfente  une  homme  d'afpedt  férieux  Se 
impofanr.  Il  eft  affis  fur  deux  Ancres,  qui 
font  pofés  en  croix  &  plantés  en  terre  j  il 
s'afïure  en  tenant  de  chacune  de  fes  mains 
les  anneaux  de  ces  Ancres. 


ET 


ERNITE. 


Divinité  des  Romains,  qui  na  pour- 
tant jamais  eu  de  Temple  ni  d'Autel  :  oa 
la  repréfentoit  fous  la  figure  d'une  femme, 
qui  tient  la  tête  du  Soleil  rayonnant,  cC 
celle  de  la  Lune.  Il  n'y  a  rien  qui  repré- 
fente  mieux  l'Éternité^  que  le  Soleil,  donc 
le  cours  ne  devoir  jamais  céder  .  félon 
ridée  des  Païens.  Les  autres  Symboles  de 
\ Éternité  font  le  Phénix  ,  un  Globe ,  un 
Élé^-'hant  :  le  Phénix,  parceque  cet  Oifeau 
fe  renouvelle  toujours ,  &  arrive  par  ce 
moyen  à  l'Immortalité  \  un  Globe ,  parce- 
que c'efl:  un  corps  qui  n'a  point  de  bornes  ; 
quant  à  l'Éléphant,  c'ell  à  caufe  de  fa  lon- 
gue vie. 


Eternité. 

Entre  plufieurs  idées  dont  on  s'eft  fervi 
pour  repréfenter  ce  fujèt,  j'ai  choid  celle-ci  5 
qui  eft  nouvelle  ,  ôc  qui  m'a  fcmblée  jufte- 

C'efi:  une  Matrone  aiîife  fur  un  Cube 
de  Marbre  ;  elle  tient  dans  fes  mains  la 
Boule  du  Monde ,  &  a  le  Bufte  voilé  ; 
pour  marquer  que  fon  Effence  eft  impéné- 
trable. Elle  eft  dans  un  cercle ,  qui  eft  fon 
Symbole  ;  mais  dont  le  fond  d'azur  par- 
femé  d'Etoiles  d'or ,  déiîgne  le  Firma- 
ment. 

L'Impie  dans  fon  cœur  plein  d'incrédulité, 

Se  moque  de  l'E t  e  r  n  1  t  e\ 
Monflre  du   genre  humain  ,   Thorreur  ,   la    jufts 

honte  j 
Tu  fçauras  quelque  jour,  que  ce  n'eft  pas  un  conte. 

Éthique. 

C'eft  un  mot  grec ,  qui  fîgni/îe  la  Pkilo" 
fophie  Morale^  qui  fert  de  règle  pour  la 
conduite  de  la  vie  humaine ,  &  qui  en 
corrige  les  mœurs.  On  en  donne  l'Allé- 
gorie fous  la  figure  d'une  femme  aimable 
&  impofante ,  qui  d'une  main  tient  un 
Niveau ,  &  de  l'autre  un  Lion  retenu  par 
un  frein  ,  6:  qui  eft  docilement  couché 
d  £qs  pieds. 


Étouffement 

DE    MAUVAISES    PENSEES, 

Point  de  tendrelTe  paternelle  : 
Etouffe  fans  remords  comme  un  moftftre  nailTant  j 
Toutes  penfées  ciiminelles  5 
Ceft  un  parricide  innocent. 

Ce  fujèt  eft  repréfenté  par  la  figure  d'un 
homme  qui  rient  dans  fes  mains  un  Enfant 
pour  l'écrafer  j  on  en  voir  d'autres  abattus  à 
îes  pieds  :  ce  qui  fîgiiifie  qu'il  faur  étouffer 
les  mauvaifes  Penfées  en  leur  naifTance  , 
de  peur  qu'elles  ne  s'enracinent,  &  ne 
prennenr  pied  toujours  plus  avant.  La 
Pierre  triangulaire  qui  fe  rrouve  devant 
lui,  eft  ia  figure  de  Jesus-Christ  ,  pour 
montrer  conformément  à  ces  paroles  du 
Pfeaume  xxxvi.  Heureux  qui  heurtera  & 
qui  écrafera  les  enfans  contre  la  pierre  : 
ainfi  il  faut  eftimer  véritablement  lieu-^ 
reufe  la  condition  de  ceux  qui  s'abftien- 
nent  des  Vices,  ôc  qui  brifent  leurs  pre- 
miers mouvemens  contre  cette  Pierre 
myftérieufe,  qui  eft  la  bafe  inébranlable 
de  notre  âme. 

ÉNIGME     CFL 

Je  fuis  ce  qu'un  Amant,  pour  prix  de  fa  tendrefle, 
Pféfente  en  certain  temps  à  fa  chère  maîtreife. 


Un  Père  libéral  me  doune  a  Ton  enfant  ; 
L'Ami  de  fon  Ami  me  reçoit  très-fouvent  ; 
Mais  fous  le  voile  obfcur  d'une  amitié  fincère» 
L'intérêt  plus  fouvent  entre  dans  mon  myftère». 
En  diverfes  façons  je  fçais  me  préfenter. 
Par  mon  accueil  poli ,  j'ai  l'art  de  contenter 
L'homme  le  plus  brutal  &c  le  moins  débonnaire,^ 
Il  en  eft  qui ,  doués  d'un  talent  peu  vulgaire , 
En  moi  fçavent  répandre  un  plus  noble  agrément» 
De  leurs  foins ,  de  leurs  vœux ,  je  fuis  le  truche- 
ment 5  ♦ 
3'exprime  de  leur  cœur  le  fentiment  fidèle  5 
Je  fuis  ainli,  Ledeur,  plus  fmiple,  mais  plus  bellc^ 

Étude, 

Elle  exige  du  recueillement ,  ôc  un 
exercice  fans  relâche  ;  ainfi  on  en  donne 
l'Allégorie  par  la  figure  d'un  jeune  hom- 
me vêtu  modeftement,  &  en  adlion  d'é-' 
crire  avec  attention  à  la  lumière  d'aune 
lampe  :  le  Coq  qui  eft  près  de  lui ,  eft 
l'Attribut  de  la  Vigilance.  11  a  le  vifage 
pâle.  Juvéual  dit  : 

Ac  te  noclumis  juvat  impallefcere  cartis, 

Horace  dit  aufii  dans  la  féconde  Épitrç^ 
du  premier  Livre  : 

, ,:..'..  Et  ni 

fpfces  antc  diem  lïbrum  cum  lumine  ,  fi  non. 
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inrendes  animum  Jîudiis , 

Invidia  veL  amore  rigil  torquebere. 

Ce  Livre  que  je  lis  avec  attachement , 
Cette  Lampe ,  ce  Coq ,  toute  ma  contenance , 
Sont  pour  te  faire  voir  que ,  fans  la  Vigilance , 
On  étudie  vainement. 

Evangile. 

Ce  mot  en  Grec  fignifie  Heureufe  Non-- 
vclle,  C'ell  parmi  nous  le  Nom  du  Livre 
qui  contient  la  Vie,  les  Miracles  &  la 
Doctrine  de  Jesus-Christ. 

On  repréfente  allégoriquement  ce  fajèc 
par  un  jeune  homme  affis  fur  une  pierre 
angulaire,  de  laquelle  fort  une  abondante 
fource  d'eau  vive  \  Symbole  de  la  Régéné- 
ration par  la  Grâce.  Près  de  lui ,  font  les 
quatre  Attributs  fymboliques  des  quatre 
Evangéliftes  que  l'Eglife  a  reconnu  cano- 
niquement.  11  élève  un  Livre  ouvert ,  fur 
lequel  on  lit  ces  paroles  de  l'Evangile  de 
Saint  Jean  : 

In  principio  erat  Verbum» 

ÉNIGME    CFIL 

Sans  fçavoir  les  Loix  de  l'Amour , 
Je  n'avois  pas  un  jour  que  j'époufai  mon  pcrc, 
Que  l'on  peut  alTurer  n'avoir  point  eu  dç  mère  ; 

I.e<3:eur ,  {!%n%  ufer  de  détour , 


Je  te  dirai  que  j'eus  un  entant  dans  l'année. 
Que  je  mourus  fans  être  née. 

ÉNIGME     ÇVIIL 

Mon  corps  n  eft  compofé  que  de  longues  arrêtes , 
Et  je  n'eus  de  tout  temps  que  la  peau  fur  les  os. 
Je  brille  en  compagnie  j  &  fans  aucun  repos , 
Dans  le  fort  de  l'Efté  je  fuis  de  toutes  fêtes. 
Par  un  petit  effort ,  jç  caufe  un  doux  plaifîr  : 
£t  dans  plufîeurs  replis  tout  mon  corps  fe  rafferable  | 
Mes  os  par  un  feul  nerf  fe  tiennent  tous  enfemble , 
^t  fans  les  féparer ,  on  peut  les  défunir. 
Sans  avoir  du  Serpent  la  prudence  en  partage. 
Gomme  lui  quelquefois  je  puis  changer  de  peau  j 
pt  répandant  aux  yeux  un  nouvel  étalage , 
Pn  ne  me  connoît  plus ,  tant  je  parois  nouveau. 

Événement    heureux. 

Les  Romains  avoient  fait  une  Divinité 
<le  V Heureux  Événement  ^  3c  en  avoienç 
placé  la  Statue  au  Capitole ,  proche  de 
-celle  de  la  Bonne  Fortune.  C'étoic  un  beau 
jeune  homme,  vêtu  richement,  ayant  le 
vifage  riant,  tenant  d'une  main  un  Pavo: 
ôc  un  Épi,  &  de  l'autre  un  Coupe,  dite 
.Paùrcy  qui  fervoit  aux  Libations. 

Europe. 

Fille  d'Agénor,  Roi  de  Phénicie,  rele-* 
voit  fa  beauté  par  une  fi  grande  blan- 


chent-,  que  l'on  dit  qu'elle  avoît  dérobe 
îe  fard  de  Vénus.  Jupiter  épris  d'amour 
pour  elle ,  &  la  voyant  un  jour  jouer  fur 
le  bord  de  la  Mèr  avec  fes  compagnes, 
fe  change  en  Taureau,  s'approche  de  la 
Nymphe  d'un  air  qui  n'a  rien  de  farou- 
che 5  mange  dans  fa  main ,  ôc  l'enhardit 
de  telle  forte,  qu'elle  ofe  monter  fur  fon 
dos.  Mais  à  peine  y  fut-elle  aiïife ,  que  le 
Taureau  prie  fa  courfe  vers  la  Mèr,  fe 
^etta  dedans,  ôc  fe  mit  à  nager.  Europe 
étonnée  prit  de  la  gauche  la  corne  du 
Taureau ,  &  de  la  droite  elle  retenoit  fon 
voile  que  le  vent  emportoit.  «  La  Mèr 
?>  devint  tranquille,  dit  Lucien  j  les  Cu- 
>>  pidons  qui  voloient  tout  autour  avec 
5>  des  flambeaux,  chantoient  l'hyménée  j 
»  les  Néréides  montées  fur  à^s  Dauphins, 
V  comme  fur  desCourûers,  caracolloienc, 
)}  Se  donnoienc  des  marques  de  réjouif- 
3>  fances  ;  les  Tritons  danfoient  autour  de 
3>  cette  Nymphe  ».  Europe  fut  ainfî  tranf- 
portée  en  peu  de  temps  de  la  Côte  dp 
Phénicie  dans  l'Ifle  de  Crète.  On  croit 
que  des  Marchands  Cretois  qui  trafî- 
quoient  fur  la  Cote  de  Phénicie,  ayant 
vu  la  jeune  Europe  ^  dont  la  beauté  les 
frappa,  l'enlevèrent  pour  leur  Vxoi  Afté- 
rius  ^  &  comme  leur  VailTeau  portoit  fur 
^  jprouë  ua  Taureau  blaac,  on  publia  que 

Jupiter 


Jupiter  s'écoit  changé  en  Taureau,  peut 
enlever  cetce  PrinceiTe.  Elle  arriva  dans 
rille  par  l'embouchure  du  Fleuve  Léthé, 

qui  paifoit  à  Gortyne Les  Grecs 

voyant  fur  cette  Rivière  des  Platanes  tou- 
jours vcids ,    publièrent  que  ce  fut  fous 
un  de  ces  arbres ,  que  fe  pafsèrent  les  pre- 
miers Amours  de  Jupiter  avec   Europe» 
Auflî  a-t-on  repréfenté  Europe  aflez  trifte, 
aiîife  fous  un  Platane ,  au  pied  duquel  eft 
un  Aigle,  à  qui  elle  tourne  le  dos.  Dio- 
dore  dit  j  qu'elle  fut  enlevée  par  un  Capi- 
taine Cretois  nommé  Taurus ,  dont  elle 
ôJt  trois  fils,  Minos,  Sarpédon  &  Ra- 
damanthe  ;   qu  Aftérius  l'ayant   époufée 
enfuite,  &  n'en  ayant  point  eu  d'enfans, 
avoit  adopté  les  trois  fils  de  Taurus.   Eu- 
rope devenue  mère  de  ces  trois  Princes; 
s'attira  l'eflime   &   l'amitié  de  tous  le» 
Cretois,    qui  l'honorèrent  après  fa  more 
:omme    une    Divinité  ;    ils  inftituèrenc 
cième  une  .Eète  en  fonJionneur,  nom- 
née  Hellotia,   d'c«j  on  appella    Europe 
H[ellotès.  Plufieurs  ont  cru  que  cette  Prin- 
:q&  ,  dont  le  nom  exprime  la  blancheur, 
ivoit  donné  fon  nom  â  l'Europe ,  dont  les 
labitans  font  blancs.    Au  bruit  de  l'en- 
èvement  à' Europe^  Agénor  fon  père  ,  la 
it  chercher  de  tous  côtés ,  &  ordonna  i 
Tome  L  Z 
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fes  enfans  de  s'embarquer,  6c  de  nevoim 

revenir  fans  elie. 

Europe, 

PARTIE   DU  MONDE, 

$i  js  n'ai  point  tous  les  tréfors 
Et  tous  les  parfums  de  l'Afie, 
Je  ne  lui  porte  poiut  envie  : 
Mes  peuples  font  robuftes  &  forts > 
Il  ont  la  valeur  en  partage , 
Et  les  autres  leur  font  hommage. 

V Europe  eft  une  des  quatre  Parties  du 
Monde,  qui  fut  ainfî  nommée  par  Agé- 
nor.  Roi  des  Phénici'ens  ;  du  nom  de  fa 
fille,  qui  fut  enlevée  par  Jupiter,  &  me- 
née en  rifie  de  Crète.  Elle  eft  repréfenrée 
en  Reine  fuperbemeut  vécue  de  différen- 
res  couleurs,  pour  marquer  fes  diverfes 
richeflfes.  La  couronne ,  qu'elle  porte  fur 
la  tèce ,  fait  voir  qu'elle  a  toujours  eu  le 
principal  avantage  fur  les  autres  Parties 
du  Monde ,  dont  elle  a  triomphé.  Comme 
Reine ,  elle  eft  afîife  au  milieu  de  deux 
Cornes  d'Abondance,  pour  marquer  fa 
Fertilité.  On  lui  fait  tenir  un  Temple 
d'une  main,  a  caufe  que  ,  dans  fon  éten- 
due, eft  la  vraig  Religion.  Elle  tient  ui> 
Sceptre  de  l'autre  main.  Symbole  delà 


=  EU=a  531 

^iiifTance.  Un  Cheval  cil:  remarquable  au- 
près d'elle  j  avec  quantité  de  Trophées 
d'Armes^  de  Couronnes,  de  Diadèmes^ 
Globes,  Compas,  Règles,  ôc  tant  d'au* 
très  fortes  d'inftrumens  y  pour  marquer 
qu'elle  emporte  le  ptix  par  les  plus  nobles 
Sciences  ôc  Arts ,  fur  les  autres  Parties  du 
Monde. 

E  u  R  Y  A  L  E. 

Semblable  aux  Dieux,  dit  Homère  , 
commandoir  les  Argiens  au  Siège  de 
Troye  avec  Diomède  &  Srénéîus.  H  étoit 
fii-s  de  Méciftée ,  &c  petit-fils  du  Roi  Ta- 
laiis. 

E  u  R  Y  A  L  E. 

Le  plus  beau  de  tous  les  Troyet^s,  qui 
portoient  les  armes,  dit  Virgile,  Enéide 
c),  aimoit  tendrement  Nifus,  autre  jeune 
Troyen  :  ils  ne  fe  quittoient  jamais  dans 
les  combats.  S'étant  expofés  tous  deux  à 
un  grand  péril  pour  la  gloire  de  leur  Na- 
tion ,  Nifus  s*en  tira  heureufement  \  mais 
Euryale  eut  le  malheur  de  fe  latlfer  fur- 
prendre  par  les  ennemis.  Des  que  Nifus 
vit  fon  ami  entre  leurs  mains  j  fans  efpé- 
riPiCe  de  l'en  pouvoir  tirer,  il  fe  livra  lui- 
même  à  eux ,  offrant  fa  vie  pour  celle  àt 
fon  ami^  mais  ils  v  périrent  tous  deux. 

Zi; 
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E  U  R  Y   D  I  CE, 

Eurydice,  femme  d'Orphée.,  fuyant  les 
pourfuites  d'Arillée  le  long  d'un  Fleuve , 
n*apperçuc  point  un  Serpent  redoutable , 
caché  fous  1  herbe  :  elle  en  fut  piquée  au 
talon  3  .&  perdit  la  vie  peu  de  jours  après 
{on  mariage.  Orphée  fuyant  le  commerce 
■  âos  hommes j  tâchoit  par  le  fon  de  fa 
Lyre  de  fouiager  fa  douleur.  Nuit  &  jour 
furim.nvage  defert,  il  déploroit  fa  perce. 
Enfin,  :ne  pouvant  plus  fupporter  fon  ab- 
lence  3  il  ofa ,  dit  Virgile  ,  pénétrer  dans 
fe  fombre  Royaume  de  Pluton ,  y  traver- 
ser {qs  Forets  ténébreufes,  où  règne  un 
-éternel  effroi ,  s'approcher  du  terrible  Mo« 
narque  des  Morts ,  ôc  aborder  les  lugubres 
.Divinités  5  que  les  Mortels  n'ont  jamais 
fléchies -Les  fons  de  fa  Lyre  péné- 
trèrent dans  les  plus  profondes  demeures 
vduT^rtare,  &.en  furprirent  tous  les  pales 
habitans.  Les  oreilles  mêmes  des  Furies , 
.dont  les  tètes  font  armées  de  Serpens,  en 
furent  charmées.  Le  Cerbère  fermant  fes 
trois  gueules  5  ceffa  d'aboyer ,  de  le  mou- 
vement de  la  Roue  d'Ixion  fut  fufpendu. 
-Proferpine  &  Pluton  lui-même  furent  at- 
tendris :  ils  ordonnèrent  c\a  Eurydice  lui 
feroit  rendue  j  à  condition  toutefois  qu'il 
.ne  tQUrnQroic  point  la  tête  pouv  la  vpir^ 


qu*aprcs  qu'il  feroit  forti  des  Enfers:-  ôc 
que  s'il  eontrevenoit  à  cet  ordre  ,  elle  lui 
feroit  ravie  pour  toujours.  Orphée  rev'^- 
îioit  donc  fur  la  terre ,  fuivi  de  fa  chère 
Eurydice,  qui  marchoit  après  lui  vtrsle 
féjour  de  la  lumière  :  déjà  il  écôit  près 
des  bornesde  l'Empire  des  Morts ,  lorfque 
Timpatience  de  revoir  fon  Epoufe,  ou  un 
mouvement  fubit,  dont  il  ne  fut  point  le 
maître  5  lui  fit  oublier  la  Loi  :  il  tourna  la 
tète  pour  voir  fa  chère  Époufe  j  &  à  l'inf- 
tant  elle  difparut;  il  lui  tendit  hs  bras , 
mais  il  n'embrarfa  qu'une  vapeur  légère. 
Eurydice,  foumife  encore  une  fois  à  TEm- 
pire  de  la  Mort,  ne  fit  aucune  plainte 
contre  fon  Époux;  elle  n'auroit  eu  à  fe 
plaindre,  qued'avoir  été  trop  aimée.  Or- 
phée courut  après  elle  pour  la  joindres, 
mais  il  ne  la  vit  plus.  Le  itialheurenx 
Époux,,  de  retour  fur  là  terre,  paiîa  fepc 
mois  entiers  au  pied  d'un  rocher,  fur  les 
rives  déferres  du  Srrymon,  à  pleurer  fans 
ceffe,  8c  à  faire  retentir  les  Antresdc  (es 
gémiiïemens. 

Eu  R  Y   NO  ME. 

Un  des  Dieux  Infernaux,  félon  Pau fa- 
nias ,  fe  nourrilToir,  difoit  on,  de  la  chair 
àes  Morts ,  ne  laiflant  que  les  os.  Il  avoir 
une  Statue  dans  le  Temple  de  Delphe, 

Z  iij 
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OÙ  il  éroit  repréfenté  d'une  couleur  tirant 
fur  le  noir ,  relies  que  font  les  mouches 
qui  s'nrrachenr  à  la  chair,  afîis  fur  une 
eau  de  Vautour  ,  &  montrant  les  dents 
comme  un  affame. 

E  u  R  Y  s  T  H  É  E, 

Roi  de  Mycênes,  étoit  fils  de  Sténélus 
&  de  Micippe ,  fille  de  Pélops.  Jupiter 
ayant  juré  que  de  deux  garçons  ,  dit  h 
Table,  qui  étoient  encore  dans  le  ventre 
de  leur  mère  ,  l'un  fils  de  Sténélus,  l'autre 
d'Alcmène ,  celui  qui  naitroit  le  premier 
obtiuidroit  l'Empire  fur  Tautre.  Junon 
«jui  éroir  irritée  contre  Alcmène  ,  fe  ven- 
gea fur  fon  fils  ,  avança  la  nailTance  a£u- 
ryjlée  ,  qui  vint  avant  le  feptième  mois , 
&  lui  procura  la  fupcriorité  fur  fon  con- 
current. Ce  Prince  politique ,  jaloux  de  la 
réputation  d'Hercule ,  &  craignant  à'tn 
ctre  un  jour  détrôné ,  le  perfécuta  fans 
relâche,  ôc  eue  foin  de  lui  donner  afiez 
d'occupation  hors  de  îts  États,  pour  lui 
oter  le  moyen  de  troubler  fon  gouverne- 
ment. Il  exerça  fon  grand  courage ,  dans 
à^^  entreprifes  également  délicates  &  dan- 
gereufes;  c'eft  ce  que  nous  appelions  les 
'Travaux  d'Hercule»  On  dit  qu'Hercule 
devint  \\  redoutable  à  Euryftéc  ^  que  mal- 
gré l'empire  qu'il  avoit  fur  ce  Héros,  il 


ii'ofoic  paroîcre  devant  lui ,  Se  qu'il  avoïc 
préparé  un  Tonneau  d'Airain  ,  pour  s'y 
aller  cacher  en  cas  de  befoin.  il  ne  lailToit 
point  entrer  le  Héros  dans  la  Ville  :  les 
Monftres ,  qu'il  apportoit  étoient  laides 
hors  (Iqs  murs,  &  Euryjlée  lui  envoyoit 
{qs  ordres  par  un  Héraut.  Non  content  de 
voir  Hercule  mort,  il  voulut  exterminer 
les  reftes  d'un  nom  (\  odieux  pour  lui  :  il 
pourfuivit  les  enfans  de  ce  Héros ,  de  cli- 
mats  en  climats ,  &  j^ufques  dans  le  fein 
de  la  Grèce.  Ceux-ci  s'ctoient  réfugiés  à 
Athènes ,  auprès  d'un  Autel  de  Jupiter ,  dit 
Euripide ,  pour  contrebalancer  Junon  qui 
zmvnoM  Euryfiée.  Théfée,  dont  ils  avoient 
imploré  la  protection,  prit  leur  défenfe, 
rcfufa  de  les  livrer  à  Euryfice  ^  qui  étoic 
venu  les  redemander  les  armes  à  la  main  , 
&  qui  périt  avec  toute  fa  famille  dans  le 
combat. 

ÉUTERPE, 

Une  des  neuf  Mufes,  ainiî  appellée, 
parce  qu  elle  réjouit.  On  lui  attribué'  Tln- 
vention  de  la  Flûte  &  de  tous  les  înftru- 
meins  à  vents;  c'eft  porirquoi  on  la  repié- 
f:Tirô  couronnée  de  Fleurs ,  tenant  de  fes 
deux  mains  une  double  Flûte  :  un  Cupi- 
don  devant  ellcj  ayant  dépofé  Ton  Arc  à 
izi  pieds  3  tient  auili  une  Flûte  de  chaque 

Ziv 
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main.  Il  y  a  des  Mythologues  qui  la  forts 
Inventrice  de  la  Tragédie,  &  qui,  pour 
cela,  lui  mettent  au  côté  gauche  un  Maf- 
que,  &  à  la  main  droite  une  AlaiTuë  j  parce 
que  la  Tragédie  célèbre  les  Héros  ,  entre 
lefquels  Hercule  efl:  le  plus  illuflre.  Aritlo- 
phane  prétend  que  cette  MafTuc  eft  auiîî 
la  marque  de  la  Comédie  qui  étoic  conia- 
crée  à  Hercule. 


X  E  R  C  I  G  E. 


UFxerdce  exige  de  la  Vigueur  Se  ctt 
l'Exaditude.  C'ell  pour  cette  raifon  qu'on 
le  perfonnifie  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  vêtu  d'une  robe  retrouffée  ,  regar- 
dant une  Montre  ,  &  s'appuyant  fur  un 
gros  Volume,  donc  le  Titre  eft  Encyclo- 
pedia.  11  tient  un  Cercle  d'or ,  qui  eil  le 
Symbole  de  la  Perfedion^  à  laquelle  il  af- 
pire.  Proche  de  lui  font  des  Armes  &  quel- 
ques Outils  d'Agriculture^  qui  font  les  At- 
tributs diftinclifs  des  diverfes  efpèces  d'^"- 
xcrcic€s. 

Expérience. 

Elle  eft  le  fruit  de  l'Etude  &  du  Temps  ; 
ainfî  on  la  repréfenre  âgée ,  &  en  adion 
d^effayer  de  l'Or  fur  une  Pierre  de  touche; 
ayant  proche  d'elle  un  Fourneau  de  Chy- 
mie,  èi  rinfcription,  RerumMagistra* 


VOICI  ce  qu'en  die  Ariftote  : 
Multitudo  temporis  facït  ExsEïLiENriA2tt» 

7.  Echica» 

E  X  P  I  A  T  I   O  N  , 

Ade  cîe  Religion  établi  pour  purifier 
les  Coupables  5  &  les  Lieux  qu'on  croy oie 
fouillés.  Quoique  cette  Cérémonie  ne  duc 
être  employée  que  pour  les  crimes,  ce- 
pendant on  en  faifoic  ufnge  dans  plu- 
iieurs  autres  occafions.  La  crainte  des  ca;- 
lamités  publiques,  l'erpémnce  d'appaifer 
les  Dieux  irrités,  firent  établir  plufieurs 
toiles  à^Expiadons\  dont  les  principales 
croient  celles  qui  fe  faifoient  pour  les 
Prodiges  ^  pour  V Homicide ^  pour  les  Fil- 
les  ^  pour  les  Armées  ^  pour  les  Temples* 

Expiation  pour  l'Homicide. 

Cette  forte  d'Expiation  étoit  accompa- 
gnée 5  dès  les  Siècles  héroïques  5  de  Céré- 
monies foîemnelles  Se  gênantes;  &:  lorf* 
que  le  Coupable  étoit  d'un  haut  rang  ,  les 
Rois  eux-nièmes  ne  dédaignoi^nr  pas  d'en 
faire  la  Cérémonie.  Ainfi  Copréus ,  qui 
avoir  tué  Iphife^  efl:  expié  par  Euryftée, 
Aorafte,  par  Créfus  ,  Roi  de  Lydie;  Her- 
cule, par  Ceix  ,  Roi  de  Trachine  \  Orefte  , 
parDémophon,  Roi  d'Athènes;  Jafon, 
par  Circé.   On  pourra  juger  de  la  Cété- 
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monie  de  cette  ibrte  dTxpiation  par  celle 
qui  fe  fit  du  Meurtre  d'ATyiihe,  frère 
de  Médée  ,  tué  par  Jafon.  Apollonius  de 
Rhodes  la  décrit  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. »  Ce  Prince ,  dit  il ,  étant  arrivé  avec 
*y  Médée  dans  rifle  d' A ca,  fit  prier  Circé 
3>  de  vouloir  faire  pour  eux  la  Cércmcnie 
»  de  V Expiation  ;  Ôc  ayant  reçu  la  per- 
5î  .mifiîon  d'aller  au  Palais  de  ceue  Prin- 
9>  ceCCe  j  ils  s'avancèrent  l'un  l'autre  ,  ivS 
3>  yeux  baiiré.'^ ,  félon  h  coutume  des  Sup- 
5>plians,  jufqu  au  foyer ^  où  Jafon  ficha 
»  en  terre  i'Épée  dont  il  avoir  tué  fon 
»  Beau-frère.  Leurfilence&  leur  fituation 
5>  firent  aiféinent  connoître  à  Circé  ,  qu'ils 
M  étoient  fugitifs,  &:  coupables  de  quel» 
»>  que  homicide ,  &"  elle  fe  prépare  à  les 
"  expier.  Elle  ûz  d'abord  apporter  un  petic 
»  Cochon  qui  tettoit  encore;  &c  l'ayant 
»  égorgé,  elle  frotta  de  fon  fang  les  mains 
»'  de  Jafon  Se  de  Médée.  Elle  fit  cnfuite 
n  des  Libations  en  l'honneur  de  Jupiter 
33  Expiateur.  Après  quoi  j  ayant  fait  jetter 
w  hors  de  la  falle  les  refies  du  Sacrifice, 
«  elle  brûla  far  l'Autel  des  gâteaux  paitris 
>î  de  farine,  de  felj  ôc  d'eau;  propres 
>5  à  fléchir  la  colère  des  Euménides,  qui 
»  pourfuivenr  ordinairement  les  coupa- 
îj  blés.  La  Gcrémonie  finie,  elle  régala 
«  magnifiquement  fes  Kotes.  « 
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Mais  roures  les  Expiations,  pour  Meur- 
tre ,  ne  fe  faifoienr  pas  avec  tant  de  Céré- 
monies. Il  y  en  avoir  qui  ^  pour  fe  purifier 
d'un  Meurtre  j  fe  contentoienc  de  fe  laver 
dans  de  l'eau  contante.  C'eft  ainfî  qu'A- 
chille fut  purifié,  après  avoir  tué  le  Roi 
des  Loléees.  Enéen'ofe  toucher  les  Dieux 
Pénates,  qu'il  veut  emporter,  jufqa'à  ce 
qu'il  fe  foit  purifié  Aîin'i  quelque  Fleuve. 
Ovide  parie  de  pîufieurs  Héros  qui  avoient 
éiè  purifiés  de  cette  manière j  mais  il 
ajoute  en  fuite,  qu'il  faut  être  bien  crédu- 
le, pour  fe  perfuader  qu'on  puifTcj  à  fi  peu 
de  frais ,  être  purgé  d'uxi  homicide. 

Les  Romains  avoient,  pour  Y  Expiation 
du  Meurtre,  des  Cérémonies  différentes 
de  celles  àts  Grecs.  Denis  d'Halicai- 
naffe  raconte  comment  Horace  fut  e^pié 
du  Meurtre  de  fa  fœur.  «  Après  qu'Horace 
«  fut  abfous  du  crime  de  parricide  j  le  Roi 
n  qui  ne  crut  pas  que  dans  une  Ville  qui 
*»  faifoit  profeflion  de  craindre  les  Dieux  , 
y>  le  jugement  des  hommes  fuffit  pour  ab- 
>5  foudre  un  Crimiînel ,  fit  venir  lesPon- 
,  »»tifes,  &:  voulut  qu'ils  appaifaiTent  les 
«  Dieux  &  les  Génies j  &  que  ie Coupable 
.  »  pafsât  par  toutes  les  épreuves  qui  étoient 
»  en  ufage  pour  expier  les  crimes  j  où  la 
»  volonté  n'avoir  point  eu  de  parr.  Les 
n  Pontifes  élevtrent  donr  dein  Autels, 
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*>  l'un  à  Junon ,  Protedrice  des  SœursV 
9>  l'autre  au  Génie  du  Pays,  On  offrit  & 
w  ces  Autels  plu  (leurs  Sacrifices  à' Expia- 
»  donj  après  lefquels  on  fit  paffer  le  Cou* 
*•  pable  fous  le  joug.  « 

Expiation  pour  les  Prodiges* 

Ccroit  une  des  plus  folemnelles  che^ 
les  Romains.    A  Fapparition  de  quelque 
grand  prodige,  le  Sénat,  après  avoir hiie.- 
confulter  le  Livre  àts  Sibyllins.,  ordoa^ 
noit  des  jours  de  Jeune,  des  Fêtes,  des> 
Ledbifternes ,  des  Jeux ,  des  Prières  publi- 
ques ,  des  Sacrifices.  Toute  la  Ville  étoir 
alors  dans  le  deuil  Se  dans  la  conderna-»- 
lion;  les  Temples  ornés,  les  Ledifternes 
préparés  dans  les  Places  publiques  ,   les- 
Sacrifices  expiatoires   réitérés  j  pour  dé- 
tourner les  malheurs  donc  on  fe  croyoic^ 
menacé. 

Expiation  POUR  LES  Villes; 

OUjPOtTR    DES    LIEUX     PARTICULIERS,- 

II  y  avoir,. dans  le  Calendrier  Romain  j. 
des  jours  marqués  pour  V Expiation  delà 
Ville  de  Rome;  c^étoit  le  5  de  Février  ^  o\x 
l'on  imrnoloit  pour  cela  des  Viélimes  Am- 
burbiales.  Outre  cette  Fête  annuelle,  il  y 
en  avoit  une  qui  revenoit  tous  les  cinq; 


ms;  de  c'eft  du  mot  Lujîran^  expier, 
]u  on  rdonnoic  le  nom  de  Luftre  à  une 
îfpace  de  cinq  ans. 

Ï.X  PI  AT  ION  POUR  LES   TEMPLE^ 
OV.a     JfOUR    LES      LIEVX     SUCRÉ  S* 

Si  quelque  criminel  entroit  dans  quel- 
que Lieu  Sacré,  le  Lieu  éroir  profané  :il 
falloir  l'expier.   (Sdipe ,  éjxilé  de  fon  Pays, 
iHa  par  hafard  vers  Athènes,  &  s'arrêta 
à'Colonnes,  près  du  Temple  àQS  Eumé- 
nides,  dans  un  Bois  facré  :  les  habitans 
icachant  qu'il  étoit  criminel,  l'obiigèrent 
de  faire  les  j^'Ay^iario/z^  néceffaires.    Ces 
Expiaticns  confifvoient  à  faire  des  Liba- 
tions d'eau  tirée  à^s  trois  fources ,  à  cou- 
ronner des  coupes  facrées  de  laine  récem- 
ment enlevée  de  la  toifon  d'une  jeune 
brebis,  à  verfer  de  l'eau  pure,  &  nonda 
vin  \  à  verfer  entièrement  &  d'un  feul  jet, 
la  dernière  Libation  j  le  tout  en  tournanc 
le  vifûge  vers  le  Soleil  :  enfin  il  falloic 
offrir  trois  fois  neuf  branches  d'Olivier  ^ 
(nombre  myftérieux)  en  prononçant  une 
Prière  aux  Euménides.  Œdipe,  que  fon 
état  rendoit  incapable  de  faire  une  pareille 
Cérémonie,  en  chargea  Ifmène,  fa  nilso. 
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Expiation  des  Armées, 

Fête  que  célébroient  les  Romains  dans 
le  Champ  de  Mars ,  le  dix  neuvième  jour 
d'Odob,  dans  laquelle  on  offroit  un  Sacri- 
fice pour  V Expiation  des  Armées  ,  pour  la 
Profpérité  des  Armes  du  Peuple  Romain. 
Ceux  qui  y  aiîidoient  tournoient  autour 
de  la  Place  tous  armés.  Cette  Fère  ctoic 
diftinguée  de  celle  des  Ancilles,  en  ce 
qu'on  fe  fervoit  de  la  Flûte  dans  celle-ci , 
éc  de  la  Trompette  dans  celle  des  Ancil- 
lesj  outre  qu'à  cette  dernière,  on  n*étoit 
armé  que  du  Bouclier. 

Outre  ces  Expiations ,  il  y  en  avoit 
encore  pour  être  initié  aux  grands  de 
petits  My  ères  E  lu  fins ,  à  ceux  de  My- 
thras  3  aux  Orgies  ,  6rc.  Il  y  en  avoit  pour 
toutes  les  adions  de  la  vie  un  peu  impor- 
tantes :  les  Noces ,  les  Funérailles ,  les 
Voyages  éroient  précédés  ou  fuivis  d'Ex^ 
piations.  Tout  ce  qui  étoit  réputé  de 
Mauvais  Augure,  la  rencontre  d'une  Bç- 
lette,  d'un  Corbeau  ou  d'un  Lièvre,  un 
Orage  imprévu,  un  Songe,  &  mille  au- 
tres accidens ,  obiigeoient  de  recourir  aux 


Expidùons, 


FiM  du  Tome  premier. 
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